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^C}

^9' UKUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM.

29 .lAWIKK 1901.

PllÉSlDENCE DE iM. EDMOND PEUniEU.

DIRECTEUR DU MUS;:UM.

M. LE Président dépose sur le ])ureau le huitième fascicule du

Bulletin pour Tannée 1900, contenant les communications faites

dans la réunion du 18 décembre 1900.

M. LE Président annonce que M. le professeur Oustalet de-

mande, en raison de ses occupations nouvelles, à être relevé de

ses fonctions de secrétaire de la réunion des naturalistes du Mu-

séum. A ce titre, M. Oustalet avait, en quelque sorte, organisé et

assuré la publication du Bulletin du Muséum, M. le Président le re-

mercie du zèle et du dévouement avec lesquels il a accompli cette

tâche où il s'était acquis les sympathies de tous. Il est assuré que

ces synq^athies se porteront sur M. Charles Gravier, Assistant de

la chaire de Malacologie
,
qui succédera à M. Oustalet.

Par décret en date du 27 janvier 1901, M. Arnaud (Pierre-

Albert), professeur de chimie organique au Muséum d'histoire

naturelle, a été nommé chevalier de la Légion d'honneur.

^ICSÉUM. VII. 1



M. LE Président rappelle à ce sujet les beaux travaux sur les

alcaloïdes de M. le professeur Arnaud
,
qui , sous les yeux de Ghe-

VREUL, était devenu un maître dans cette analyse immédiate des

corps vivants, trop dédaignée aujourd'hui, et dont il est si impor-

tant de conserver la tradition dans un établissement comme le

Muséum.

M. LE Président annonce ensuite la triste nouvelle de la mort de

M. DE PousARGUES, Assistaul de la chaire de Zoologie (Mammifères

et Oiseaux). De Pousargues, en exerçant ses fonctions de prépa-

rateur d'une façon irréprochable, avait, grâce à un labeur acharné,

acquis une compétence indiscutable en Mammalogie. Ses travaux

avaient été couronnés par l'Académie des Sciences; ses recherches

sur les Mammifères de l'Asie centrale lui avaient, en outre, valu le

prix fondé par S. M. le Tsar à l'occasion du Congrès international

de Zoologie de Moscou; cette haute récompense lui avait été dé-

cernée au Congrès de Cambridge, en 1898. Son maître, Alphonse

MiLNE Edvs^ards avait pour lui une telle estime, qu'il l'associa plu-

sieurs fois à ses travaux, ce qui suffit à son éloge scientifique.

Notre malheureux collègue sera regretté autant pour sa valeur

scientifique que pour son caractère si droit , son jugement si sûr,

sa cordialité , sa constante bonne humeur et sa grande, modestie

,

rare assemblage de qualités qu'appréciaient hautement aussi bien

ses chefs que ses collègues ou ses subordonnés.

Notre camarade disparaît au moment même où
,
après une si

longue attente, il obtenait enfin une situation en rapport avec ses

mérites et ses services au Muséum ; il laisse dans une situation

précaire une famille qu'il aimait profondément, sur qui se repor-

teront les sympathies qu'il avait su s'attirer.

M. le professeur Oustalet, qui l'avait justement apprécié pen-

dant une période de quinze années, a rappelé sur sa tombe, en

termes émus, les qualités de cœur et d'esprit de celui qu'il avait

choisi pour être son assistant.

Un arrêté ministériel du 11 décembre 1900 a institué, près la

Direction du Muséum d'Histoire naturelle, un laboratoire attaché

à l'Ecole des Hautes -Études et destiné aux recherches de Biologie

appliquée aiix colonies.



— 3 —
Le personnel a elé ainsi consl i I

m* par un arrèlé du (l(''renil)ie

t ()()() :

MM. Skuuat, préparaleiir, z()()l()||i(î
;

CiiKVALiKU, préparateur, bo(aiii(|iK»;

Rambaud, préparaleur, {jé()l()(|ie;

Li':i>iM-:, cominis aux écriluros;

Geoiuîi:, [jareoii de laboraloirc.

Viw arrêté du 5 janvier couraut, M. Matout a été nommé pré-

parai eur de la chaire de Pliysique applicjuée du Muséum, en rem-

placement de M. Laugier, admis, sur sa demande, à l'aire valoir

ses droits à la retraite.

CORRESPONDANCE.

M. F. Geay, chargé de mission à la Guyane française , annonce

qu'il a expédié au commencement de décembre neuf colis remplis

de collections faites dans notre colonie, et actuellement parvenus

au Muséum; Texcellent voyageur naturaliste compte faire prochai-

nement un second envoi.

M. Chaffanjon, Conseiller du commerce extérieur de la France à

Vladivostok, se propose de continuer à recueillir des collections

d'histoire naturelle dans la région oii il s'est fixé. Le Gouverneur

de la province de FAmour a donné des ordres pour (ju un navire

de guerre fût mis à sa disposition pour faire des dragages et des

sondages dans les mers d'Orient. Les collections seraient divisées

en deux parts : l'une pour le Musée de Vladivostok, l'autre pour le

Muséum d'Histoire naturelle de Paris, à charge par ce dernier de

déterminer les objets envoyés et d'en retourner les noms avec les

numéros correspondant à chacune des pièces. Il espère offrir un

couple de Tigres de l'Amour au Muséum, qui en a déjà reçu un indi-

vidu femelle.



M. G. Thoiré, administrateur colonial, chargé de mission du

Muséum, adresse de San Pédro (Côte-dlvoirc) au Muséum d'His-

toire naturelle : une peau de Pangolin, deux peaux de Serpent et

divers documents relatifs à Tenvoi en question et à ceux qu'il

compte faire prochainement.

M. le D"" J. Degorse a envoyé d'Ambovombe (Madagascar) une

caisse contenant : i" des plantes conservées dans l'alcool; 2*" des

Insectes conservés les uns dans l'alcool, les autres à sec; 3" des

Mollusques; 4° des fragments d'œufs d'iEpiornis et des ossements

de Tortues.

On jugera du zèle déployé par le docteur Decorse pour recueillir

des collections destinées au Muséum par les passages suivants de

sa lettre datée du i5 décembre 1900 :

N'ayant plus de tubes, plus d'alcool, plus rien du tout, j'ai dii mettre

dans des boîtes à allumettes des Insectes excessivement petits : il est pos-

sible que les secousses du voyage les fassent passer sous le papier à ciga-

rette et tomber sur le coton; il ne sera peut-être pas inulile de bien

regarder dedans.

Ayant eu tous ces temps-ci une vie très mouvémente'e
,
agrémentée de

marches et de coups de fusil, je n'ai pu continuer à étiqueter mes chasses

au jour le jour
;

j'ai dû me l)orner à le faire seulement pour les chasses

faites en dehors de mes séjours; pour les autres, j'ai mentionné seulement

la quinzaine du mois, pensant que, même à cette époque de changement de

saison, un écart de quelques jours n'avait pas une grosse importance. En

tout cas, les dates portées de celte façon sont absolument exactes, tandis

qu'au jour le jour, j'aurais pu me tromper. Quant aux lieux de prise, ils

sont rigoureusement exacts.

J'ai fini mon séjour réglementaire à Madagascar, mais je fais le mort

pour tacher de res'er durant quelques mois de saisons de pluies, espérant

avoir ainsi l'occasion de trouver mieux et plus.

M. le capitaine Détrie, commandant le cercie, m'annonce qu'il va m'au-

torisei à pratiquer des fouilles à Andrahomana ; comme je connais encore

d'autres endrous sasce[)Liblcs de donner quelque chose, je lui ai demandé

la permission d'y aller voir. Malheureusement, il est possible qu'il s'y op-

pose, car la région est moins que sure, et mon passage dans les groupes

en question sera dangereux. S'il consent à m'y laisser aller sous ma propre

responsabilité
,
j'accepte.



A|)ivs la l«M'liii'(» (le rinlri'ossaiîlo lellio (hi dorlctii- Dccoisc

,

M. IJastaui), |)i'(Mianl la paioU?, a i-acoiili'; coimncnl il avait (hi le

plaisir (le faii'e à Majiiii<;a la connaissance du docleiir, (^n coinpîijjnie

de (|ui il lil une excursion à kals(^|)«'. M. Hasiard l'ail l(» plus (|i'and

élo|>e des (jualilés de chei'clieur de son coui[)a^jn()n de coursi^ el

termine en disaul (|ue c'est une bonne fortune pour le Muséum

d'avoir désormais un collaborateur aussi distingué que M. le doc-

teui" Decorse.

M. Almada Negreiros, délégué colonial du Gouvernement portu-

gais, a l'ail don au Muséum d'une série très intéressante d'Oiseaux

provenant de Tile San-ïliomé. Cette collection figurait à l'Exposi-

lion universelle de 1900.

La Ménagerie du Jardin des Plantes s'est enrichie de plusieurs

animaux, parmi lesquels on doit citer particulièrement :

Un Mouflon de Corse ( Ovis musimon) , donné par M. Edouard

Lockroy, ancien Ministre de la marine;

Une paire de Bouquetins d'Espagne [Capra hispanica), acquis du

Jardin d'Acclimatation
;

Une paire de Yacks noirs (^Bos grunniens)
,
a.cqms de M. Jamrock;

Une Harpie féroce [Harpya destructor), donnée par M. J. Lebon.

Au mois de janvier 1901, quatre Pumas sont nés à la Ména-

gerie.

M. le Directeur annonce que le second fascicule du t. II de la

U*" série] des Nouvelles Archives du Muséum d'Histoire naturelle a été

présenté à la dernière assemblée des professeurs, par M. Léon

Vaillant, professeur délégué. Il contient :

Contribution à Vétude des Annélides polychètes de la mer Rouge, par

M. Charles Gravier (6 planches).

Emile Blanchard. Notice nécrologique, par \1. E.-L. Bouvier (por-

trait).

Henri et Alphonse Milne Edwards, ^^v M. Edmond Perrier (portrait

iVk. Milne Edwards).
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M. le professeur Bureau présenle en ces termes un ouvrage in-

titulé : Notice sur la géologie de la Loire-Inférieure :

J'ai rhonneur d'offrir à la Bibliothèque du Musëum, au nom de mon
mon frère, Louis Bureau, directeur du Muséum d'histoire naturelle de

Nantes, et au mien, un volume intitule' : Notice sur la géologie de la Loire-

Inférieure. Voici dans quelles conditions ce travail a paru :

Depuis quelques années , les villes dans lesquelles se réunit YAssociation

française pour l'avancement des sciences ont l'excellente idée de publier une

monographie de la ville et de la région dont elle est le centre, et d'offrir

cette publication aux membres du congrès. Marseille avait fait imprimer un

volume de grand format et vraiment luxueux. En 1898, lorsque VAssocia-

tion française vint à Nantes, la ville, avec le concours du Conseil général et

de la .Chambre de conmierce, entreprit une publication analogue à celle de

Marseille , mais d'un tout autre cai^actère. Elle ne chercha pas à produire

une édition de luxe. On adopta le simple format in-8% et l'on ne demanda

aux collaborateurs que d'être exacts et de rassembler le plus grand nombre

de documents précis qu'il se pourrait dans un texte qui, pourtant, ne

pouvait pas prendre une trop grande extension. Les volumes devaient con-

tenir, du reste, toutes les figures, planches, cartes et plans qui seraient

nécessaires.

Mais le temps était trop court avant l'ouverture du congrès. A ce mo-

ment, cependant, deux volumes furent distribués aux membres présents.

Il restait encore à imprimer une grande partie de l'histoire naturelle.

La subvention avait été si large, qu'elle n'était pas épuisée. La ville la

maintint. C'est grâce à cela que le troisième volume vient de paraître, et

que je puis vous présenter un tirage à part comprenant la géologie et for-

mant une partie de ce troisième volume.

Il y a évidemment, dans l'ensemble de la publication, beaucoup de

choses qui ne sont pas de notre domaine ; mais il y a dans les trois volumes

des choses qui nous concernent, et il n'est peut-être pas inutile d'indiquer,

à titre de renseignement, le contenu de chacun.

On trouve, dans le premier, une histoire de la ville et de ses organes;

l'histoire et l'état présent du commerce et de l'industrie ; l'histoire et l'état

actuel de l'enseignement à tous les degrés : tout particulièrement l'histoire

de l'enseignement médical à Nantes et une description avec figures et plans

de l'Ecole de plein exercice de médecine et de chiruigie, qui tient une si

large place dans les sympathies de la population ; une notice sur les ar-

chives municipales et départementales , celles-ci comprenant les archives de

l'ancien duché de Bretagne ; une notice sur le Muséum d'histoire naturelle

de Nantes, avec vues et plans; une notice sur son Jardin des plantes, etc.

Parmi les articles qui composent le second volume, se trouvent ceux sur

la marine, l'agriculture, l'archéologie, les beaux-arts, et deux notices qui



loi'HUMil la socondc pnilio do en voliiiuc. (îI iioiih iiiU-icssciil p;ii liciilir-

l'oiuonl.

La preinièi'c^ csl, iiitilult^o : (htip d'œil sur la faune du déjmricmeni de la

Loirc-Infcricurc. En i'(^nlit(\ c'psI plus (jirun siniplo coup (i\i;il : C(;sL unn

lovuo (rmie l'aunoà lacpiollo rolendiie des cAtivs maritimes, la silualion (j»'o-

(iraphiqiic outre le Noiul et l(' Midi et h; cliuiat teui[)('i'(î dû au (JuH-Stieam

(lonneut uue exceptiouuellc richesse. Je; vous dirai, couunc exemple, que la

simple liste des Mollusques comprend, eu caractères serrés, environ

i5 pages à deux colonnes, c'est-à-dire 3o colonnes in-8" de noms seule-

ment, et que le nombre des espèces de Lépidoptères constatées dépasse 800

,

sur lesquelles Gûq appartiennent à ce groupe artificiel, plus particulière-

ment cliassé, c[ue les entomologistes pratiques désignent sous le nom de

Macrolépidoptères.

A cette revue, ont collaboré des zoologistes dont le nom fait autorité :

MM. Glievreux, pour les Crustacés; Daulzenberg, pour les Mollusques;

Giard, pour les Annélides et les Tuniciers. Mon frère s'est chargé des Mam-

mifères, des Oiseaux, des Poissons et de quelques autres groupes.

Ce volume se termine par un aperçu de la llore phanérogamique.

Le troisième volume est entièrement occupé par de l'histoire naturelle. Il

comprend la llore cryptogamique , la minéralogie et la géologie. Le livre

que j'ai l'honneur de vous présenter n'est qu'un tirage à part d'une partie

de ce troisième volume. Il est presque entièrement l'œuvre de mon frère.

Je ne lui ai fourni que le catalogue raisonné des végétaux fossiles trouvés

dans la Loire-Inférieure, tant des végétaux tertiaires que de ceux du terrain

houiller, dont cette partie du massif breton comprend les trois étages. La

section principale de cette hste est celle qui concerne la grauwache du

culm, c'est-à-dire le sous-étage le plus élevé de l'étage houiller inférieur.

J'y énumère, avec la synonymie et les indications bibliographiques,

60 espèces ou formes végétales. C'est certainement la flore houillère infé-

rieure la plus riche de France, et je suis heureux de dire qu'elle va être

entièrement figurée dans les Études des gîtes minéraux de la France, pu-

bliées par le Ministère des travaux publics. Sur envù'on 60 planches qu'elle

comprendra , une quarantaine sont déjà exécutées.

Mais la hste dont je viens de parler n'est qu'une faible partie du volume :

toute l'étude des roches, toute la stratigraphie, toute la paléontologie ani-

male sont l'œuvre de mon frère, et vous aurez une idée de fétendue du

travail quand je vous aurai fait remarquer que les terrains permien, triasi-

que et jurrasique sont les seuls qui manquent dans la Loire-Inférieure. Les

terrains primitifs et les terrains paléozoïques y sont représentés sans la-

cune; aussi, parmi toutes les phototypies, non retouchées, d'échantillons ca-

ractéristiques qui figurent dans le texte, on trouvera ici réunies
,
pour la pre-

mière fois , toutes ces formes énigmatiques : Cruziana, Vcxillum, etc.
,
qui ont

été signalées anciennement en Bretagne et décrites d'abord comme espèces.



Tons !os Trilohitos caraclérisanl les L'lap;es, loiUos les Lingnles, tous les

Graplolitlies sont également fignrés.

Je citerai encore une étude, avec carte, des synclinaux, des anticlinaux

et des failles, ainsi que le résumé de tout ce que Ton connaît sur le cré-

tacé, le tertiaire et le quartenaire de la Loire-Inférieure.

L'ouvrage se termine par la bibliographie aussi complète que possible

des cartes géologiques
,
ouvrages et mémoires concernant la géologie de ce

département.

Ce travail sera, je crois, fort utile, car c'est une œuvre de synthèse

réunissant des documents épars dans une foule de livres et de recueils

qu'on ne pourrait rassembler aujourd'hui que très difficilement.

COMMUNICATIONS.

Note sub une sépulture néolithique de Fontvieille-lès-Arles
,

PAR M. E.-T. Hamy.

En recherchant dans les papiers laissés par M. de Quatrefages au labo-

ratoire d'Anthropologie les documents relatifs à la grotte de Géménos, sur

laquelle M. Clerc, directeur du musée de Marseille, demandait des rensei-

gnements j'ai rencontré une courte note de François Lenormant conte-

nant des indications inédites sur une autre sépulture antique des Bouches-

du-Rhône, fouillée par le célèbre archéologue, il y a près de trente ans,

et dont il n'est question dans aucune des publications spéciales que j'ai

eues entre les mains.

Cette sépulture faisait partie d'un groupe de tombeaux fort anciens, dé-

couverts à différentes époques à Fontvieille-lès-Arles. Mais la description et

le dessin qui l'accompagne ne correspondent à aucun des monuments funé-

raires signalés par M. Gazalis de Fondouce dans les monographies qu'il a

consacrées, en 1878 et en 1878, aux nécropoles de cette commune

11 est vrai qu'en dehors des allée?^ couvertes, d'un type particulier, que

font connaître sous les noms de Grotte des fées, de Grotte Bounias, de Grotte

de la Source et de Grotte du Castellet les deux mémoires de ce savant col-

lègue, il s'est trouvé, à plusieurs reprises, sur les montagnes de Cordes et

^'^ Cf. Bull, du Muséum, déc. 1900.

P. Gazalis de Fondouce, Les temps préhistoriques da is le Sud-Est de la France;

Allées couvertes de la Provence, Montpellier, 1878, in'•i^ 82 p., 5 pl. — hl., Se-

cond méinoiro, Montpellier, 1878, in-'i", iSh p., •y pl.



(1(1 (lastclicl (l(»s v(Sli}V(^s ('«jalctiicnl aiTliaï(|iif's : (l(''lwis de inoimiiifiils

(ra|)|)aren('(» plus ou moins u(^olillii(nie, polcric analo{;(ie à celle des dol-

nu^us, ele.

Orc'esl lui loml)eau de celb^soiie, iiiteruK'diaire ( uire les };i'olles-all('es

de M. Cazalis de Fomiouce et les pelits dolmens du midi d(î la [^'raiice, ([w\

Fj-aïK'ois Leuormant fouillail l'apidemeut le 17 avi'il 1871.

Les grottes-allt^es de Foutvieille-Jès-Arles sont des couloirs loM{]set (''Iroils,

mesurant 12 à 26 mètres de longueur, creus(^s dans la roche vive cl recou-

verts pres([ue partout de larp^es dalles posc^es à

plat, puis d'(ui amas de terre el de ()ierres.

Le tombeau trouvi' par Frau(;ois Leuormant

est une simple eliamhre, dont les côl(»s sont

formés de petites picM'rcs, la coiiveilure ne

différant point , d'ailleurs , de celles des grandes

allées.

D'après le croquis original, que je reproduis

ci-contre, les parois de cette chambre se com-

posaient de cinq assises assez régulières, fort

analogues à celles des murs de soutien du vestibule de la grolt» voisine,

dite ffde Bouniasfl ^'^ Gomme dans toutes les grottes de Fontvieille, ces pa-

rois convergeaient quelque peu iwrs le haut et la coupe du monument prenait

la forme d'un trapèze.

Le tout était creusé dans la terre franche, qui dissimulait complètement

la sépulture.

Le squelette reposait là, accompagné d'une hache polie. Le crâne du

persoimage, pour lequel on avait construit spécialement ce tombeau, a

été envoyé à M. de Quatrefages par François Lenormant, le 3o juillet 187 1

.

et porte le u°67i de notre Inventaire général. Loin de ressembler aux

têtes de la grotte-allée du Gastellet, décrites naguère par Broca'"^ et dont

deux sont dolichocéphales (73,/i) , tandis que la troisième est mésaticéphai ^

(78,6), la nouvelle pièce atteint à peu près les hmites inférieures de la

brachycéplialie vraie. Le diamètre antéro-postérieur égale 189 millimètres,

le transverse en mesure i5o et l'indice céphalique s'élèv^e à 82, /i. Les

dimensions en hauteur sont relativement avantageuses chez les trois sujets,

le diamètre basilo-bregmatique de celui que je décris ici s'élevant à

1 A 1 millimètres ; ceux cjue Broca a fait connaître atteignaient l'un 1 ào milli-

mètres , l'autre ihh. Les indices de hauteur-longueur et de hauteur-largeur

du crâne relevés par Lenormant se chiffrent par 77, A et 9/1,0 ; ils atteignaient

respectivement 7 3, A et 76,5 d'ulie part, 100,6 et 96,6 de l'autre, chez les

sujets déjà décrits.

P. Cazalis de Fondouce, op. cit., pl. II, fig. la-io; pl. 111, fig. a.

Id., Second mémoire, p. a 9-81, pl. VII.
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Le crâne du tombeau découvert par François Lenormant est d'ailleurs

un crâne d'un volume peu supe'riour à celui des crânes actuels Si, en

effet, la circonfe'rence horizontale est un peu plus petite que sur ces der-

niers, la circonférence transversale est sensiblement plus développée et le

total des (rois courbes céphaliques, divisé par (rois, l'emporte de 9 milli-

mètres chez riionuue de Fontvieille-lès-Arles (5o9 millimètres), comparé

aux Français d'aujourd'hui
( ^98 millimètres) ^^K

A la brachycéphahe de ce sujet correspond une dilatation très marquée

de toute la face. Les deux diamètres frontaux, le biorbitaire et le bizygo-

matique, atteignent des chiffres sensiblement supérieurs à ceux de la série

de M. Gazalis de Fondouce. Mallieureusement, l'absence de la plus grande

pariie des os faciaux nous prive de la connaissance des dimensions verti-

cales, et les indices facial, nasal et orbitaire font défaut à notre tableau.

CRANES DE FONTVIELLE-LlîS-AF.LES.

GROTTE DU CASTELLET. TOMBE (f. L.)

N" 1. N° 2. r 3.

â 9

i,6/i3" l,/l2 0"(?) II

Circonférence horizontale 5/11""^ 52 9'"'" 530"'"^
(?) 5i8"im

antéro-postérieur . . 196 i83 192 182

i/i3 1/1 /» 1 tia i5o

1 basilo-bregmatique. lU 1/.0 // 1/11

Diamètre \
frontal maximum . . 117 126 1 1 2 129

frontal minimum. . 98 99 102 lo/j

' biorbitaire externe

.

1 ok 106 107 iiA

\
bizygomatique .... II 129 II 1 45

II 90 91 //

Nez
II 5/1 II

11 23 23 II

Orbite . . !

3o 3o II II

39 38 II 39

1 longueur-largeur . . 72.9 78.6 73.9 82,.h

i hauteur-longueur. . 73. /i 76.5 II 77'A

Indices . .

1 hauteur-largeur. . . 100,6 96.5 II 94 .

II 69.8 II II

II /i6.9 II II

76-9 78.9 II II

Le temporal droit et un^ partira du pariétal correspondant font défaut, et il

est impossible de déterminer môme apj)roxiuiativement la capacité crânienne.

P. TopnuRD, Eléments d'anthropologie générale , -p. 677.
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Si inc(»!n|)l('( (|iril soil , il est j)()iirl;nil df'jà loi-l iiislniclil , |)iiisi|iril

MOUS inoiili'c iiilcrvonaiiL cii Provoncc, conmui on laiil. (r;itili(;K coiiliv-cs

occidonlalos, loul à fait à la fin de rdjjc de la pierre polie, un ('JomonI rlli-

iiiiiue, hracliycc^plialo cl cnrv}»iialli(\ dojil rimportancc ira Ion jours on

^j-randissanl dans la snilo, jusqu'à ro qu'il arrive à devenir tout à l'ait pre-

pondei'anl de nos jours.

Note pnhiMiyAinE sur les Appendices

DES Branchies chez les Poissons,

PAR LE D'' Canna M. L. Popta, attagiikk au Muske dk Leydk.

Sur le conseil de M. le professeur Léon Vaillant, j'ai pris pour sujet de

mes recherches sur les Poissons les appendices des branchies, au point de

vue surtout de leur importance systématique. J'ai été amenée à y comprendre

l'étude des dents pharyngiennes.

Il y a des appendices longs, des appendices courts, des plaques; les

pharyngiens sont inférieurs ou supérieurs. Chacune de ces parties offre

de nombreuses variétés dans la forme, la grandeur, la place et la dis-

position. L'étude des branchies m'a fait reconnaître une quantité de diffé-

rentes combinaisons de ces variétés. Leur ensemble constitue ce que

j'appellerai le caractère des branchies d'un Poisson.

Ce caractère est-il constant pour chaque espèce? Toutes les fois que j'ai

vu les arcs branchiaux de plusieurs individus de la même espèce, j'ai

trouvé les caractères constants , seul le nombre des appendices peut différer

dans des limites étroites.

Le caractère reconnu pour une espèce peut-il être le caractère d'une

autre espèce? Je n'ai pas trouvé pour deux espèces différentes le même caractère.

C'est là une chose importante , car si toutes les espèces de Poissons avaient

d^^s caractères différents dans leurs appendices et leurs dents pharyn-

giennes, la systématique en tirerait grand avantage. On peut croh'e

d'ailleurs qu'il existe encore plus de combinaisons différentes , ou , si l'on

veut, plus de caractères, que ceux que j'ai eus sous les yeux. 11 est peu

probable, en effet, que j'aie justement pu examiner tous les caractères

existants et que tous les autres soient pareils.

Une question non moins importante serait de savoir s'il existe le même
caractère pour deux différentes espèces? 11 peut en être ainsi; mais comme
je n'ai pas encore rencontré un de ces cas, le contraire reste également

possible.

Chaque espèce a-t-elle son propre type? Pour les espèces que j'ai vues,

chacune a son propre type.

Quelle est la valeur physiologique de ces appendices? On peut chercher
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dans deux directions : par rapport à la nouri'ilurf

,
par rapport à h respi-

ration. Pour ce qui est de celle-ci, je n'ai encore rien trouvé de bien saillant,

mais je pense avoir été plus heureuse pour ce qui est de la nourriture.

Je crois qu'il existe une relation évidente avec les habitudes, la nature de

Taliment, la manière d'attraper, de déglutir la proie; peut-être que l'ha-

bitat et les conditions ambiantes ne sont pas sans influence. L s caractères,

souvent, ne sont pas en rapport avec les afïinités natui'. Iles de familles. Ce

qui me paraît le plus important à considérer, c'est la forme de la téte et plus

encore la forme et la grandeur de la cavité buccale ainsi que la direction

des arcs
,
pour chercher quelque rapport avec les nombreuses variétés des

appendices. La forme et le développement de tous les appendices dépendent

principalement de la forme de la bouche et de la nature de l'alimentation
;

le développement des dents des appendices et des dents pharyngiennes

dépend principalement de la nourriture.

C'est après avoir étudié les caractères chez quatre-vingt-cinq espèces et

avoir fait une comparaison attentive des faits observés, que j'ai cru pouvoir,

avec réserves, donner ces résultats. Par rapport à la quantité des espèces

de Poissons connues, c'est sur un bien petit nombre que portent mes

observations , ei , bien qu'ils soient les représentants de plusieurs familles

,

il se peut que la connaissance des appendices et des dents pharyngiennes

des autres poissons fournissent d'autres points de vue. Je compte examiner

et décrire toutes les branchies que je pourrai me procm-er et , avec les faits bio-

logiques et physiologiques que je puis recueillir, chercher h éclairer ce

sujet; aussi serais-je reconnaissante aux personnes qui, ayant fait des expé-

riences sur ce point , voudraient bien me les communiquer. Je vais re-

tourner à Leyde et compte y poursuivre ces recherches pour en publier

dans quelque temps les résultats. Le travail, pour lequel M. le professeur

Vaillant a eu la bienveillance de me procurer tous les matériaux et les

instruments nécessaires, a été fait au laboratoire d'ichtyologie du Muséum

de Paris et sera publié dans les Annales des Sciences naturelles.

Sur les Arthropodes du Mozambique et de San ThomÉ

OFFERTS AU MusÉUM PAR M. AlMADA NeGREIROS,

PAR MM. E.-L. Bouvier et P. Lesne.

M. Almada Negreiros, commissaire des colonies portugaises à l'Expo-

sition universelle de i 900 , a généreusement offert au Muséum les collections

d'Arthropodes qu'il avait réunies et présentées au public dans le beau pa-

villon du Trocadéro. Ces collections proviennent du -Mozambique et de l'île

San Thomé; elles sont intéressantes à plus d'un tiîre et combleront bien

des lacunes dans les séries zoologiques de l'établissement. Celles de San

Thomé ont été particulièrement bien accueillies, car la faune entomo-
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logique de celte île ollre des particulai'itës inléressauies el ne laisse pas (jue

d'être ibrt mal représentée dans nos galeries. Grâce à M. Negreiros, elle

y occupe désormais une place plus importante, mais cette place reste

néanmoins beaucoup trop restreinte, et le Muséum fait des vœux pour que

les colonies portugaises de l'Afrique oi-ientale veuillent bien ajouter d'autres

matériaux à ceux dont cette note renferme l'énoncé sommaire.

1. Arachnides, Crustacks, Myriapodes

Les Arthropodes qui se rangent dans ces trois classes proviennent tous

de l'ile San Thomé.

La classe des Arachnides est représentée par de beaux exemplaires d'une

Phryne, le Damon mecUusHerhst, qui est répandue dans toute l'Ali'ique tro-

picale, et par une magnifique Mygale, la Phoneyusa Greefft Karsch. Cette

dernière espèce est une rareté zoologique; elle représente à elle seule le

genre Phoneyusa et paraît absolument localisée dans l'île portugaise.

Les Crustacés sont plus nombreux dans la petite collection que nous a

donnée M. Negreiros. Les Décapodes macroures s'y trouvent représentés par

une dizaine de Bithynis Olfersi Viegmann et par quelques gros exemplaires

iVAtya scahra Lcach. Ces deux espèces habitent les eaux douces qui se dé-

versent dans l'Atlantique tropical , aussi bien en Améi ique qu'en Afrique. La

première a été justement identifiée avec le Palemom spiniinaitus (Edw.), qui

se répand jusqu'en Californie; nous avons pu comparer nos exemplaires de

San Thomé avec les types de Milne Edwards qui proviennent des Antilles

et du Brésil; l'identité paraît absolument complète. Dans son remarquable

travail sur les Crustacés décapodes de l'Afrique occidentale, M"' Mary

Rathbun a indiqué la distribution géographique de cette espèce et de la

plupart des suivantes.

Les Décapodes du grou[)e des Crabes ont pour représentants la Calappa

(tallus Herbt, qui est répandue dans toutes les mers tropicales, la Calappa

ruhroguUata Herklols, (|ui est propre à l'Afrique occidentale, le Gecarciiuis

lagosloina Edw. et le (]ardisoma guanhumi Lalr. Ces deux dernières espèces

sont des Crabes terrestres. Avec M"' Ralhbun , je pense que le Gécarcin de San

Thomé est bien le G. lagostoma de Milne Edwards, car il présente sur le mé-

ropodite de ses pattes postérieures l'échancrure caractéristique qui fait défaut

au G. ruricola L. Quant au magnifi(|ue Cardisome qui se trouve dans la col-

lection, je ne puis y voir qu'un Gardisoma guanhumi; il présente tous les

caractères des représentants américains de cette espèce el n'offre aucune trace

Texte de M. Bouvier. — Dclermination : Arachnides, M. Simon; Crustacés,

M. Bouvier; Myriapodes, M. Brolemann.

Mahy J. Rathiu x, The Decapod Crmtaceans of Wcsl Africa. — Vroc. U. S.

Nal. Mus., vol. \XII, [). 'J7i-3iO; 1900.
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des granulations, des dents et des épines qui seraient propres au Cardisoma

armntum d'Herklols. Je suis porté à croire que M"' Uathbun a exagéré en

désignant sous ce dernier noiu tous les Cardisomes de l'Afrique occidentale;

comme beaucoup d'auteurs
, je crois qu'il y a lieu de ranger ces derniers

dans la même espèce que le grand Gardisonie américain.

Dans la collection se trouvait également un magnifique exemplaire de Ly-

siosqnilla maculata Fab. Cet exemplaire a les macules trilobées comme la L. vil-

tata Edw. des Antilles et présente, comme elle
,
sept épines sur le bord interne

du doigt mobile des pattes ravisseuses. Mais l'examen d'un certain nombre

de Squilles nous a permis de constater que ces deux caractères sont assez

variables et qu'il y a lieu d'identifier la seconde espèce avec la première.

Peut-être faudra-t-il pousser plus loin cette identification et l'étendre à un

autre Stomatopode de l'Atlantique, la Lysiosquilîa scahricnuda Lam. De la

sorte, la L. mnculala Fab. se trouverait répandue dans toutes les mers tro-

picales du globe.

La collection des Myriapodes est malheureusement très pauvre : elle, se

limite à de beaux exemplaires de la Scolopendras subspinipes Leach , arthro-

pade superbe que les voyageurs rapportent de toutes les régions chaudes;

cette espèce se distingue des autres Scolopendres de grande taille par la

longueur considérable de ses pattes postérieures.

2. Insectes

Les Insectes de l'Afrique orientale portugaise offerts au Muséum pai-

M. Almada Negreiros comprennent espèces de Coléoptères, i d'Or-

thoptères et 18 de Lépidoptères. Ces espèces sont, pour une bonne part,

des représentants très caractéristiques de la faune sud-africaine. Ainsi les

Mantichora latipennis AVat., Cic'uidela Monicroi Bâtes, Anthia ilioracica

Fahr. ,
Cypholoba Ranzanii Bert.

,
parmi les Coléoptères carnassiers ter-

restres; le Dicranorrhina Derbyana Westw.
,
parmi les Lamellicornes; les

Moluris procrustes WestAV. et Psammodes Berlolonii Guér. , ainsi qu'une espèce

du genre Anomalipus , à faciès très pai'ticulier, parmi les Hétéromères; les

Tragocephçila varicgata Beit. et Rhaphidopsis melaleuca Gerst.
,
parmi les

Longicornes. Les Curculionides sont représentés notamment par plusieurs

formes de Brachycerus, genre si richement développé dans l'Afrique

australe.

D'autres types appartiennent à des genres répandus dans l'Afrique

orientale, comme les Myrmecoptern et les Polyhirma, Coléoptères car-

nassiers aux formes élégantes, appartenant les premiers à la famille des

Cicindélides , les seconds à celle des Carabides.

Texte de M. Lcsne. — Détermination : Coléoptères, M. Lesne; Lépidop-

tères, M. Poujade; Hyménoptères, M. Robert du Buysson.
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Enfin un certain nombre (Vespèces ont une dislribntion ge'ographique

plus étendue: elles se rencontrent dans pres([ue toute TAfricpie intei lropi-

cale et australe. Parmi elles, citons les (Aciiulda reo-dlis Doj., C. nilotica

Dej. et C. meldiicholicaY
.

, de la famille des Gicinde'lides; YAlmdria grandis

Serv.
,
appartenant à celle des Temnocliilides ; un Lon^'icorne, YAnoplostetha

laclalor F. et divers Le'pidoptères : Papilio Antheus Grain., P. Deinoleus L.

,

P. corinncus Bert. , Chara.xes AIsou Hewits. et C. Pollux Cram.

Les indications qui précèdent montrent que la collection offerte par

M. Negreii'os présente un certain intérêt au point de vue de l'étude de la

faune entomologique africaine, et, en outre, plusieurs des espèces qu'elle

contient sont venues combler, d'une façon très heureuse
,
quelques lacunes

existant dans les collections du i\Iuséum.

La collection recueillie à San Thomé est moins nombreuse que la pré-

cédente, mais elle est plus intéressante. Outre quelques larves de Coléop-

tères encore indéterminées, elle comprend 20 espèces se répartissant

comme suit :

Orthoptères (Mantidœ) 1

Hémiptères
(
Cicadidœ) 1

Coléoptères 1

4

Hyménoptères 3

Lépidoptères (Chenilles) 2

Diptères {Asilidœ et Syrphidœ) 2

Quoique l'étude des Coléoptères ne soit pas encore achevée, on peut af-

firmer que les ih espèces représentées sont, pour la plupart, d'un grand

intérêt. Telles sont deux espèces de Cétonines appartenant aux genres

Pachnodacl Tephrœa, une Ajmgonia remarquable par sa grande taille, un

Orycles également de grande taille, une espèce de Macrotoma, un Stcriio-

tomis dont le système de coloration est très particulier et dont le prothorax

est muni de sortes d'apophyses sur les côtés; un Ancijlonolus qui ne paraît

pas différer spécifiquemejit de l'espèce guinécnne A. tribulns Fabr. , mais

dont la taille est plus élevée et la coloration générale plus claire; enfin un

Cérambycine du groupe des Callichromos, \o Phileniafiinn Grcejjî Kiivsch.

Toutes ces formes pi ésentent des caractères bien spéciaux et leur acqui-

sition est précieuse pour les collections du Muséum.

Les Hyménoptères et les Lépidoptères, à peine représentés, offrent peu

d'intérêt. Parmi les premiers , on peut citer les Liacos nigrita Guér. et

Dielis collaris F. (var. criophora Klug) , deux Scoliides, dont l'aire de distri-

bution géographique embrasse une grande partie du continent africain.

Un de nos Papillons européens, VAcherontia atropos , se retrouve à San

Thomé , comme l'attestent les Chenilles qui ont été remises au Muséum par

M. Negreiros. Cette espèce est d'ailleurs largement répandue en Europe,

en Asie et en Afrique.



— 16 —

Sur Ui\ Callinectes sapidus M. Uatubun trouvé a Rociiefort^

PAR M. E.-L. BOUVIEK.

Un aimable fonctionnaire du poii de Rocliefoi't, M. Vieiiille, m'a envoyé,

il y a quelques mois, un superbe Crabe qu'il avait })éche'dans le troisième

bassin du port, c est-à-dire en pleine eau douce. H y a de longues années

que j'habite ce pays, m'écrivait-il, et jamais je n'ai vu dans nos bassins un

animal ayant quelque ressemblance avec celui-ci; je vous l'adresse, espé-

rant qu'il offrira peut-être de l'intérêt pour vos collections.

Le Crabe m'arriva mort, mais en bon état de conservation et avec une

fraie!.eur de coloris vraiment remarquable. Avec ses teintes vertes, ses pattes

bleuâties et sa taille plutôt grande, c'était vm splendide animal. 11 appar-

tenait évidemment au genre (jaJlinecteft dont tous les représentants sont exo-

tiques. Je pensai d'abord qu'il provenait peut-être du Sénégal ou des îles du

Cap-Vert, c'est-à-dire des régions africaines les plus voisines oii se trouvent

des Crustacés du genre; mais il me fallut bien vite renoncer à cette expli-

cation. Les Cafh'nrcles des iles du Cap-Vert et du Sénégal sont au nondjrc

de trois : (>. bocourli A. M. Ldw., ('. marginatus A. M. Edvv. et C. diacau-

ihus var. africanus A. M. Edw .
^'^ Le Carabe de Uochefort se distinguait de

la première espèce par ses îongnes épines latérales; des deux suivantes,

parles très longs appendices sexuels du màle; de toutes trois, par ses dents

frontales médianes complètement atropliiées. Par contre, il présentait tous

les caractères du Crabe comestible commun des Etats-Unis, le CaUinccl''s

sapidus M. Rathbun (= C. diacnniJais var. hasMi;s Say), ainsi que je pus

m'en convaincre en le comparant aux spécimens de nos collections et avec

un beau C. saindusi-édemmeni envoyé au Musjum parla Sjuithsonian Insti-

tution. Il ne pouvait y avoir le nioindie doute, c'était bien un (laUinecles

sapidus.

Pour expliquer la présence d'un Crabe de cette espèce dans un bassin

d'eau douce de nos pays, il me parait utile d'emprunter quelques détails

sur cette espèce au très intéressant travail que M. Richard Rathbun a con-

sacré aux Crustacés économiques des Etat-Unis ^'^ et qu'il m'a très aima-

blement communiqué.

Le Cnllinectes sapidus se trouve sur le littoral américain de l'Atlantique,

depuis la baie de Massachusetts jusqu'au golfe de Mexico, et abonde surtout

dans les parties intermédiaires de cette région
;
malgré sa teinte d'un vert

(I) M"'' Mary Rallibiiii ideiitille cette variété avec le C. uiarginatus.

Richard Rathcuin , Natjiral Histonj of économie Crusluccaiis of theUiiilcd States,

— Fislierios and Fishory Industries of tlie United States, p. 7Ga-8ou. pl. aOo-

275; i8y3.
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foncé, on lui donne communément le nom de rrCjrabe bleui , à cause de la

Leile couleur azurée de ses pattes. C'est un Gi-abe très actif et dont les habi-

tudes sont fort variées : tantôt on le voit enfoui dans le sable ou dans la

vase, tantôt il déambule au sein de l'eau ou sur les grèves: c'est un habile

nageur, et il sait mettre à profit cette faculté pour s'enfuir au large quand

on le trouble. 11 recherche les parties vaseuses du littoral , surtout les criques

et les baies bien protégées: on le ti-ouve nalurellement aussi dans les

estuaii'es, car il se plaît au sein des eaux saumâtres. Il se rencontre même
assez fréquemment dans les eaux douces. rrOn sait, dit M. Ricliard Rathbun,

qu'il remonte la rivière Saint-John, en Floride, jusqu'à une distance de

cent milles, en un point où l'eau est sulfisamment douce pour être hiie.v

11 s'éloigne du rivage en hiver pour s'abriter dans des profondeurs plus

grandes.

On voit que ce Crabe est assez peu difficile sur le choix de son habitat

et qu'il ne lui est pas impossible de supporter une traversée de l'Atlan-

tique, soit à bord d'un navire, dans une chaloupe ou dans quelque recoin

pourvu d'eau , soit accroché aux herbes marines qui revêtent la coque des

bâtiments. Ainsi s'exphque la présence de noire Crabe dans le port où

M. Vieuille l'a capturé; les eaux douces du bassin pouvaient suffire à son

existence au même titre que les eaux douces des rivières ou des lacs côliers

américains. Ce Crabe était un magnifique mâle de i8 centimètres de lar-

geur; mais rien n'empêche qu'une femelle ou qu'un couple puissent effec-

tuer heureusement la même traversée, et, dès lors, on ne voit aucune rai-

son pour que l'espèce ne s'établisse pas dans nos pays. Ce n'est point là,

certainement, ce qui permettra de débrouiller l'histoire des Callinectes; ces

Crabes varient avec une facilité extrême, leurs espèces passant des unes aux

autres par tous les degrés, de sorte qu'il est bien difficile d'en établir la

limite Que sera-ce lorsque les bateaux, en transportant les espèces , vien-

dront compliquer ces passages et ces mélanges?

Quoi qu'il en soit, le Callinectes sapidus tient le premier lang parmi les

Crabes comestibles des Etats-Unis , et il fait , dans ce pays ,
l'objet d'un com-

merce important, car il abonde vers les côtes. C'est durant la belle saison

qu'on le trouve sur le marché; les individus qui viennent de muer et qui

ont encore la peau molle sont d'un goût plus fin et sont plus estimés que

les autres.

Dans ses études sur les Crustacés du Mexique, A. Milne Edwards considère

comme de simples variétés du C. diacanthus Latr. une dizaine de formes pour les-

quelles Ordvvay a établi autant d'espèces. Par contre, M"" Rathbun conserve cer-

taines espèces d'Ordway ou y réunit les variétés d'autres espèc<'s.

MUSKUM. VII. 9
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Sur l ablation des coecums des Oiseaux,

PAR M. J. MaUMUS.

(Laboratoire DK M. le professeur Filhol.)

Au cours (le mes études sur les cœcums des Oiseaux, j'ai été amené à

pratiquer leur ablation et j'ai pu constater que cette suppression ne parais-

sait apporter aucun trouble dans le bon fonctionnement de leur orga-

nisme.

C'est M. Pettit qui m'a donné l'idée d'une telle expérience, et c'est grâce

à ses conseils que j'ai pu la mener à bonne fin.

Je crois pouvoir déclarer que c'est la première fois que l'ablation des

cœcums a été pratiquée chez l'Oiseau et, en raison des conséquences que

peut avoir une telle expérience pour la détermination du rôle physiologique

de ces appendices, il m'a paru intéressant d'exposer en quelques mots la

technique opératoire à laquelle j'ai eu recours.

Bien que mes expériences n'aient porté que sur le Coq domestique et

sm- le Canard, je demeure convaincu qu'en appliquant scrupuleusement

les procédés d'une minutieuse asepsie, on pourra impunément pratiquer

l'ablation des cœcums chez toutes les espèces.

On fixe d'abord l'animal sur le dos et, pour empêcher les mouvements

de la téte, le cou est maintenu en extension au moyen d'une tige recour-

bée sur laquelle glisse un fil de fer que Ton introduit dans le bec, à la façon

d'un mors. 11 faut ensuite anesthésier l'animal; du reste, quelques gouttes

d'éther sullisent pour provoquer rapidement le sommeil.

La sensibilité abolie, on pratique l'antisepsie de la région ventrale qui a

auparavant été débarrassée de ses plumes et, à cet effet, après un premier

lavage au savon et à l'alcool, on frictionne cette partie avec des tampons

imbibés de permanganate de potasse dont on pourra faire disparaître les

traces au moyen du bisulfite de soude, et on termine par un nouveau

lavage à l'eau phéniquée.

11 faut ensuite inciser la paroi abdominale sur la ligne blanche, et cela

en un seul temps. On écarte les parois au moyen des écarteurs de Fara-

beuf confiés à un aide et, presque toujours, dès l'ouverture du corps, on

aperçoit l'extrémité d'un cœcum; on le déroule avec précaution et on arrive

ainsi, assez rapidement, sur le point d'origine des deux cœcums. A ce mo-

ment, on fait écarter largement les parois pour rechercher le paquet vascu-

laii e qui les arrose , et on pose un catgut de façon à assurer l'hémostase en

un seul temps. Cela fait, ou libère le cœcum depuis son extrémité distale

jusqu'au pédicule d'insertion et on le débarrasse de son mésentère et de ses

vaisseaux, ce qui s'effectue sans perte de sang. On pose une ligature au

catgut sur le pédicule au ras de l'intestin et on coupe au thermocautère
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cnlro cette ligature cl une pince placée à un cenlimètre de la ligature, du

coté de Textrémité libie du cœciuu.

On opère de même de I autre coté.

Les suites opératoires sont nulles. L'animal ne donne aucun signe exté-

lieur de soufirance et c'est à peine si, pendant doux ou trois minutes, on

le voit agité d'un tremblement nei veux que M. le professeur Richet a signalé

comme un rJflexe destiné à lutter contre le froid qui l'a envahi pendant la

période d'anesthésie. Deux lieures après, l'animal recommence à manger

et rien n'indiqne le moindre trouble dans les fonctions digestives.

De l'ensemble de mes observations, il paraît donc résulter que la sup-

pression <les cœcums des Oiseaux ne paraît pas avoir de retentissement

fôcbeux sur le bon fonctionnement de leur organisme.

AltÉ1{ATI0!\'S régales consécutives 1 L INTOXICATION AIGUË

PAB LE VENIN DE ScORPION ,

PAR L. Launov.

(Laboratoire DK M. lk professklr Kilhol.)

Pour cette étude, je me suis adressé au venin du Buthus occikinus Amo-

reux, espèce commune dans le midi de la France et dont j'avais à ma dis-

position cinq individus vivants, tîecueillis dans les premiers jours du mois

de septembre 1900, ces animaux n'ont servi aux expériences que vers la

lin de novembre , c'est-à dire plus de soixante-dix jours après leur cap-

ture, f^e jeûne prolongé auquel ils ont été soumis pendant ce long laps de

temps ne semble avoir exercé aucune influence fâcheuse sur la toxicité de

leur venin
,
qui toujours s'est montré très actif.

La dose de venin injecté étant en l'espèce ici peu importante, et pour

n'employer qu'un produil rigoureusement physiologique, l'inoculation chez

les animaux inlo\i;jués (liais. Souris, Moinea.ix, Grenouilles) a été pro-

voquée par pi(jûre directe du Scorpion sur l'animal en expérience. Elle a

été intia-musculaire chez les Mammifères et l'Oiseau; chez la Grenouille,

elle fut effectuée dans un cœur lymphatique.

L'action physiologitiue du venin de Scorpion a été trop bien étudiée par

plusieurs expéiimentaleurs : Paul Bert , Jousset de Bellesme, Joijeux-Laf-

fîtie, et plus récemment par MM. CnImelt(; ''-^\ PhisnlixeX d' Varignij^^\ pour

entrer ici dans le détail des phénomènes observés au cours de ce travail:

''^ Coiilrihutioii à l'étude des venins, in Ann. Inst. Paatcur, nvril 1895, p. 33.

Reclierrlios expérimentales sur le venin du Scorpion . iii Bull. Mus. Ifiat.

liai., i(^i)<). I'.
(>8.
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je me bornerai à rappeler de chaque expérience seulement la durée et les

principaux stades, m'élendant uniquement sur les lésions rénales dues à

Taction spéciale du venin.

Neuf expériences ont été exécutées , dont : 5 sur les Rats ou Souris

,

r) sur la (ji'enouille, i sur un Moineau. De ce nombre seront éliminées

celles dans lesquelles la survie — tout au moins pour les Mammifères —
a dépassé lo minutes, renvoyaul, pour les lésions d'ordre plus tardif, au

travail récent de M. Novah^^ sur la même question.

L'examen liislologique a été pratiqué sur des pièces prélevées et fixées

immédiatement après la mort. Plusieurs mélanges fixateurs ont été em-

ployés : sublimé acétique, liquides de Flemmiug, Lindsay, Zenker, et les

coupes, après inclusion dans la paraffine, ont été colorées à Thématoxyline-

éosique et au rouge Magenta suivi du mélange de Benda. Le fixateur de

choix m'a paru être en l'occasion le liquide de Lindsay Pssocié à la mé-

thode de coloration Magenta-Benda. Dans ces conditions, j'ai observé, quel

que soit le groupe auquel appartienne l'aninir.l intoxiqué, des lisions ana-

logues, caractéristiques des poisons rénaux, signalées par M. Pcltit dans

l'intoxication aiguë par le sérum d'Anguille et celui de Congre par

MM. Lmdemnnn dans l'intoxication lente par la vinylamine^*^ et Kaminer

pour la phénylhydrazine

Expérience I. — a5 octobre 1900. Souris cf. Poids 18 grammes. Une pi-

qûre dans le muscle gastrocnémien interne de la patte postérieure droite, action

foudroyante. Survie : 3 minutes. A i'aulopsie , aucune lésion macroscopique.

Examen histoîogiqiie. — Hémorragies inter-canaliculaires légères, sans

localisation appréciable. Les glomérules, les tubes droits et les tubes col-

lecteurs ont été peu atteints; dans ces derniers, on peut néanmoins indi-

quer déjà l'apparence granuleuse du protoplasme cellulaire et une ten-

dance marquée à la vacuolisation. Dans les liibuli contorti, la nécrose est

plus avancée; le cytoplasme est nettement granuleux et, dans nombre de

cellules, on remarque une vacuole le plus souvent concentrique au noyau.

Certaines cellules ont augmenté de volume, leur turgescence n'étant pas

Etudes des lésions liistologiques produites dans l'organisme par le venin des

Serpents venimeux et des Reptiles, in A7in. Inst. Pasteur, 1898.

Lésions rénales cnnsécutives à l'injection de sérum d'Anguilte, in 6'. R. S.

Biologie. 19 mars 1898.

Lésions rénales consécutives à finjection de sérum de Congre, in Archives

de Pharmacodynamie , n° 1. 1901.

Sur le mode d'action de certains poisons rénaux, in Ann. Int. Pasteur,

1900, p. /19.

Intoxication par la phénylhydrazine, in Therap. Monatschr. Avril 1900,

p. /i35.
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d'ailleurs suffisante pour occasionner la rupture de la pnroi; dans la lu-

mière canaliculaire irrt^gulièrement rétrécie se montre un exsudât granu-

leux . Fortement coloré par les colorants plasmatiqucs et dans lequel se

))euvenl rencontrer des granulations chromatiques. Les noyaux sont peu

atteints; ils (ixent les colorants nucléaires avec intensité. On note im léger

degré de chromatolyse.

Expérience 11. — 7 novembre 1900. Souris cf. Poids ao grammes. Une pi-

qûre dans le muscle gastrocnémien interne. Survie : 7 minutes. Hématips dans

l'urine 3 minutes après finoculation.

Expérience III. — i5 novembre 1900. Rat rf ..Poids 100 grammes.

3 h. 3o. Une piqûre intra-musculaire, le dard du Scorpion se brise et reste

dans la plaie. Action foudroyante.

3 h. 39. Période tétanique rapide, puis paralysie. On note sécrétion lacrymale,

myosis, le réflexe cornéen est conservé.

3 h. 35. Larges inspirations, le cœur est petit et lent, la langue et les extré-

mités des membres sont cyanosécs.

3 h. 3(i. Mort. Survie: 6 minutes. L'examen de l'urine prise dans la vessie est

négatif.

A Tautopsie, les reins sont de couleur sombre; on uote une hémorragie in-

testinale grave et de légères hémorragies méningées.

Dans ces trois expériences et dans les autres, où la mort a été moins ra-

pide, j'ai toujours observé une auurie complète.

Examen hislologique. Glomérules. —- Lésions de glomérulite grave; hé-

morragies intra-capsulaires; entre la capsule et leglomérule, on constate

un abondant exsudât séro-albumineux , dans lequel on trouve épars les

noyaux de l'endothélium capsulaii-e plus ou moins nécrosé et des globules

sanguins; dans les cas graves, il se produit un éclatement delà capsule.

Tubuli contorti. — A côté de certains tubes, en petit nombre, de

structure normale, on trouve tous les stades de nécrose épilbéliale :
1" Lc-

sions légères : stade correspondant à Texpérience 1 ; cellules turgescentes

,

vacuolaires à cytoplasme plus réfringent et granuleux ; la bordure en

brosse n'est point altérée, elle est seulement soulevée par la poussée sarco-

dique et a laissé transsuder un exsudât granuleux qui forme des congn-

lats dans la lumière ou s'établit en un réseau dont les mailles emprisonnent

enli'e elles, disposées sans ordre et de volumes divers, de nombreuses

granulations chromatiques. — 2° Lésioiis graves : la turgescence des

cellules atteint son maximum et la lumière est complèt(^ment obstruée; les

deux laces de l'épilhélium se rejoignant ou réduites à une simple fente
;

la chromatolyse est intense; à un stade plus avancé encore, la bordure

en brosse est déti-uite; le noyau peut, dans ce c;is. rester dans la cellule
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ou être projeté au dehors d'elle, ce'ie cai'ioiyse étant surtout manifeste au

stade suivant; répithélium est alors détruit, quoique le tube ne se montre

jamais complètement desquamé; les cloisons cellulaires sont difficilement

appre'ciables et dans le tubuli on ne distingue plus guère qu'une masse

hyaline ou granuleuse criblée de granulations chromatiques de volumes

diflférents. On y rencontre parfois des noyaux déformés; ils prennent en ce

cas une forme de croissant à concavité plus ou moins accentuée, toujours

ils fixent intensivement les colorants nucléaires (pyknoso du noyau ^*^).

Tîibes droits et tubes collecteurs. — Dans ces tubes, les altérations sont

toujoui's moins profondes; la plupart des tubes sont d'apparence normale;

certaines cellules présentent pourtant un degré léger de turgescence et de

vacuolisation ; les altérations du noyau se limitent à la chromatolyse peu

accentuée, rarement delà cariolyse. Pas plus que dans les tubuli, je n'ai

observé do dégénérescence graisseuse.

Chez les Batraciens qui, comme on Fait, pi-ésentent plus de résistance que

les animaux à sang chaud à l'acliontles venins, les lésions que j'ai observées,

même après dose double de venin , sont d'ordre subaigu.

ExpÉRiE>cE IV. — 19 novembre 1900. Grenouille d". Poids 20 grarames.

,
9 11. 17. Piqûre dans le cœur lympliati(iue droit po"4érieur.

De 2 h. 20 à 3 heures. Alternauce de périodes tétaniques et paralytiques; do

même aussi il faut noter une alternance de myosis et de dilatation pupillairc, lo

terme final étant du myosis très prononcé.

a h. 25. Sécrétion mousseuse abondante au niveau des /jlandes fémorales.

3 h. 5. La niclitaiite recouvre aux deux tiers le globe de l'œil, le réflexe cornéen

est conserv('.

3 1) 19. Mort en état asphyxique. 11 n'y a pas eu d'émission d'urine: celle-ci

prise dans la vessie après la mort montre de nombreux hématii^s.

A rauloj)sie : liypérémie générale des viscères, le ioie est de couleur sombre.

Survie : 1 h. 2.

Expérience V. — 93 novembre 1900. Grenouille cf. Poids 20 grammes.

Une piqûre à 7 heures. Mort à 8 h. a3. Survie: 1 h. 93.

Expérience VI. — 25 novembre 1900. Grenouille Ç . Poids 2/1 grammes.

\ 3 heures, on fait deux piqûres, une dans chaque cœur lymphatique posté-

rieur. Mort à 3 h. /19. Survie: minutes.

Les altérations observées sont exactement semblables à celles de l'expé-

rience 1. 11 faut note." pourtant ici que, dans les tubuli contorli, il est fréquent

d'observer une ou deux cellules être seules frappées; elles sont alors plus

réfringe;it(s que les autres, ont acquis un volume considérable; si ia dila-

LlNDEMANV, /oc. CtL



talion s est faite dans une seule direction normale à re'pilhéliuni , la cellule

fait saillie dans la lumière jus.ju'à rejoindre les cellules de face, semblable

i\ un pont partageant le lubufi en deux parties ine'gales, 11 n'y a pas de dé-

générescence graisseuse.

Résumé. — (}uel (pie soit Tordre des Vertébre's auquel on s'îidressc, on

constate dans l'intoxicalion aiguë ou subaiguë, parle venin de Scorpion (en-

venimationButhoïque), de la turgescence des cellules, de la vacuolisution du

réticulum cytoplasmique, de la chromatolyse, de la cariolyse, de la glonié-

i-nlite grave et des he'morragies. Ces constatations sont une preuve nouveib»

de la rapidité avec laquelle les éléments bistologiques peuvent se modifier

sons rinfluence d'un poison capable d'occasionner, à dose infinitésimale,

une mort foudroyante,

Sdh le passage de la structure primaire

i LA structure secondaire DANS LE HaRICOT.

PAR G. GhAUVEAUD.

J'ai proposé récemment une interprétalion nouvelle de la structure

des plantes vasculaircs en m'appuyant sur le cas où la structure primaire

de la racine se continue dans toute l'étendue de la tigede et jusque dans

les cotylédons. Je vais montrer à présent que la même interprétation con-

vient au cas où la structure pi imaire de la racine dis[)araît à la base de la

tigello.

Prenons cotnnie exemple le Haricot et distinguons les diverses phases du

fléveloppement de sa racine.

Fi'f. 1. (ioupe transversale de la racine peu àjjét; (Haricot ).

p. K;iis( (Mti lijyiieux pi'imairo ou |)roloxylème. — /. Faisceau lilxn'iei).

I^ivmicrc phase. — Très près du nKU'islème terminal apparaissent les

faisceaux libéri(;ns (/, fig. î) disposés suivant quatre arcs également espa-

' Voir ('omptes rendm de VAcadémie des Sciences. Séance du i l janvif^r i\)Oi^
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ces. Ensuite se différencient, par voie centripète, quatre faisceaux ligneux

(p) alternes avec les pr<^ce'denls. Ces faisceaux ligneux, que Ton désigne

sous le nom de pi'otoxylètne, caractérisent pour nous la structure immaire.

Deuxième phase. — Les cellules situées de paît et d'autre de chaque

faisceau ligneux se transforment en vaisseaux et leur difïérencialiou se fait

de proche en proc!:e à partir du protoxylème; puis, arrivée en face des

faisceaux libériens, la différencialion se continue en direction centrifuge

marchant à la rencontre des derniers tubes criblés. Les vaisseaux ainsi

formés (?«, fig. 2) constituent le métaxylème, qui caractérise pour nous la

structure intermédiaire.

p. Protoxylème. — /. Faisceau libérien. — m. Métaxylème. — f. Formations secondaires.

Quand la racine a un petit diamètre comme dans l'exemple représenté

f fig. 3 ) , les bandes de métaxylème émanées de deux faisceaux voisins ar-

rivent en contact, circonscrivant la moelle. Quand la racine est plus petite,

la lignification atteint le centre dn la racine, et il n y a pas de moelle.

Troisième phase. — L assise de cellules située entre los dei'uiers vais-

seaux de métaxylème et les derniers tubes criblés devient génératrice , et,

par cloisonnements répétés, produit en dehors et en dedans de nouvelles

cellules aux dépens desquelles se différencient des tubes criblés par voie

centripète et des vaisseaux par voie centrifuge. Ces formations secondaires

caractérisent pour tous la structure secondaire.

Telles sont les phases successives présentées parla racine du Haricot.



A sa partie supérieure, cette j'acine émet de bonne heure quatre radi-

celles, dans chacune desquelles disparaît en partie le faisceau de protoxy-

lème correspondant. L'autre partie du protoxylème se continue vers la

tige, mais pendant un trajet très court, car ses vaisseaux sont successive-

ment frappés d'un arrêt de développement. Dans la région de l'axe corres-

pondant à la surface du sol, il ne se forme plus aucun vaisseau de

protoxylème. Les premiers vaisseaux {vi, fig. 3) qui apparaissent à ce

niveau appartiennent au métaxylème; ils corj'espondent aux premiers

vaisseaux du métaxylème de la racine et se différencient delà même manière.

La différenciation, arrivée en face des faisceaux libériens antérieurement

formés (/, %. 3), se continue d'abord aux dépens des cellules existantes,

puis aux dépens des formations secondaires (/, fig. 3). En effet, avec la

suppression du protoxylème, se produit l'apparition plus hâtive des forma-

tions secondaires.

Fig. .3. — Coupe trans\ersale de faxe liypocotylé (Haricot)

menée au niveau du collet.

/. Faisceau libérieri. — m. Mélaxylèiiic — /. Formations secondaires à leur début.

L'accélération du développement s'accentue à mesure qu'on s'éloigne de

la racine et, avant datteindre les cotylédons, on constîde la snppression

plus ou moins complète du métaxylème. Les premiers vaiss aux qui se dif-

férencient alors (m, fig. /i) sont situés en face des faisceaux libériens (/)
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et la Hilférencialion se fait immédiatement en direclion centrifuge. Elle se

poursuil aussitôt aux dépens des formations secondaires (/) qui ont déjà

pris un grand développement.

Celte accélération du développement se produit désormais dans toutes

les portions aériennes : lige, feuilles, que la plante peut produire.

Kig. A. — Coupe transversale de Taxe liypoootyié HlaricoO moné.'

au voisinage des cotylédons.

/. Faisceau libérien. — m. Mél.ixylèine. — f. Konuations secondaires.

D'après cette marche de la différenciation , la structure de la feuille doit

(•Ire considérée comme une acquisition plus ou moins tardive dans l'évo-

lution de la plante vasculaire. lin la prenant comme point de départ, on

ne saurait donc expliquer la constitution de la tige, et suilout celle de la

i-acine.
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Sun DES ÉCILI^TILLOSS DE ROCHES D^AbYSSINIE

liAPPORTÉs PAU M. Ch. Michel,

PAR M. p. GaUBERT.

M. Ch. Michel, second de la mission de Bonchamps, a recueilli, pendant

le trajet de la mission d'Addis Abeba, à Tembouchure du Birbir et du

Baro, affluent de la rive droite du Nil Blanc, quelques échantillons de

roches qui permettent de nous faire une idée de la nature du sol de la ré-

gion traversée par la mission.

D'après ces échantillons, toute la région entourant Addis Abeba est vol-

canique. Elle est limitée à l'ouest par des falaises constituées par des labra-

doriles, la séparant du désert Danakil et situées à 60 kilomètres d'Addis

Abeba. Ces labradorites ne présentent rien de particulier ; elles contiennent

une assez grande quantité de matières vitreuses et même , en certains points

,

comme au mont Anché qui est à 35 kilojnètres sud-ouest d'Addis Abeba,

elles sont associées à l'obsidienne.

Un essai microchimique de cette dernière roche montre qu'elle contient

de la chaux, de la soude et de la potasse.

A ii5 kilomètres ouest d'Addis Abeba s'élève le mont Toké, atteignant

9,5oo mètres et formé de basalte, dont les échantillons recueillis par M. Mi-

chel contiennent de gros cristaux de pyroxène augite aplatis suivant (100).

Les plaques minces montrent que ces cristaux ont à leur périphérie une

teinte violacée et que quelques-uns d'entre eux possèdent la structure dite

en sablier. Les microlites de feldspath, de pyroxène ne présentent rien de

particulier; ceux de feldspath labrador sont allonges.

Le péridot est alt(;ré.

Un des échantillons de basalte du mont Toké est formé de cristaux de

feldspath a[)latis suivant ^' (010) et par sa couleur grise ressemble exté-

rieurement au basalte du mont Dore dit demi-deuil, mais il ne possède pas

la structure semi-ophitique de ce dernier.

Plus à l'ouest, à 670 kilomètres d'Addis Abeba, au mont Goré, se

trouvent des phonolites. La néphéline d'une plaque faite avec l'échan-

tillon rapporté est assez difficile à caractériser par les caractères optiques

seuls; mais en traitant la plaque [)ar un acide et colorant ensuite la silice

gélatineuse par une couleur d'anihne, les contours du minéral sont rendus

très visibles. Cette phonolite contient un pyroxène vert, d ^ l'apatite , de la

magnétite et, fait assez rare, des microlites de péridot.

Au confluent du Birbii* et du Baro, la région est granitique. Un échan-

tillon provenant d'un fdon montre des petits cristaux de" pyroxène diopside

ayant les formes m(i 10) A' (100) ^' (010) b^''\l\ 1) //^''(aai) d^''^{\i\)
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c^^ (o9i) et d'autres formes de la zone verticale, dont le symbole ne peut

être établi exactement à cause du peu de précision que fournit la mesure

des angles. La roche filonienne portant ces cristaux est aussi constituée par

du pyi'oxène.

Un échantillon de minerai métallique a été aussi recueilli. Il provient de

ia montagne du Combi, dans le désert Danakil, et est constitué par du mis-

pickel.
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PRESIDENCE DE M. EDMOND PERIUER.

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le Jjureau le premier fascicule du

Bulletin pour Tannée 1901, contenant les communications faites

dans la réunion du 99 janvier 1901.

Par arrêté en date du 3i janvier courant, M. Piédallu (André-

Marie-Pascal-René), boursier du Muséum d'histoire naturelle, est

nommé préparateur près la chaire de Zoologie (Mammifères et

Oiseaux) dudit établissement.

M. le D"" PuTHON et M""® Errington de la Croix ont été nommés

Correspondants du Muséum.

CORRESPONDANCE.

M. Germain, vétérinaire principal en retraite, (correspondant du

Muséum, signale Tintérêt scientifique que présenterait l'exploration

méthodique des lacs de montagne de la Nouvelle-Calédonie.

M. Lang, vétérinaire militaire, se chargerait volontiers, s'il en

MuSKlIM. VII. 3
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recevait mission, de recueillir les éléments de la faune lacustre de

notre colonie océanienne.

M. Merwart écrit de Gayenne qu'il s'occupe de mettre M. F. Geay

en mesure d'effectuer des dragages sur les côtes de la Guyane, à

l'aide d'un des bateaux-pilotes de la colonie
,
qui sera mis à sa dis-

position. Il annonce en même temps l'envoi prochain de toute une

collection d'animaux vivants qui constituent une véritable petite

ménagerie.

M. J. BouYssou compte l'aire prochainement un envoi de Goléop-

tères au Muséum d'histoire naturelle.

M. le D"" Decorse adresse au Muséum une boîte d'Insectes prove-

nant de la région d'Ambovombe. Il recueille actuellement les ma-

tériaux d'un envoi important qui intéressera les divers services de

Zoologie.

M. Leenhard, Doyen de la Faculté de théologie protestante de

Montauban, annonce le prochain départ dWe mission pour le Haut-

Zambèze; des instructions spéciales et des pacotilles ont été prépa-

rées par les Chaires intéressées pour être adressées à M. Liénard,

membre de cette mission, qui veut bien se charger de faire des

envois d'animaux au Muséum d'histoire naturelle.

M. le professeur Raphaël Blanchard adresse à M. le Directeur

du Muséum d'histoire naturelle la lettre suivante :

Monsieur le Directeur,

Au moment où viennent de prendre fin les quinze conférences sur Ma-

dagascar que j'ai organisées et que nos deux grandes compagnies de colo-

nisation , l'Union coloniale française et le Comité de Madagascar, ont bien

voulu prendre sous leur patronage, j'accomplis un agréable devoir en vous



— 31 —
exprimant, eu mon nom et en celui de mes de'voués collaborateurs, notre

plus vive gratitude pour l'hospitalité que le Muséum nous a si gracieuse-

ment offerte. En mettant à notre disposition celles de leurs collections qui

pouvaient servir à nos démonstrations, MM. les professeurs du Muséum

ont singulièrement facilité notre tâche , en même temps qu'ils témoignaient

à l'œuvre de YEnseignement colonial libre la plus flatteuse sympathie.

Le succès s'est manifesté dès le premier jour, puisque la première con-

férence , celle de M. G. Grandidier sur la géographie de Madagascar, a eu

lieu en présence de Sac auditeurs. L'affluence de ceux-ci était telle, qu'un

grand nombre n'ont pu trouver place. Aussi force nous fut-il, dès la qua-

trième conférence, de continuer notre enseignement dans le grand amphi-

théâtre. Dès lors, le nombre des auditeurs augmenta rapidement et se

maintint d'une façon régulière entre 5oo et 5f25.

Un tel succès dit assez de quel talent ont fait preuve mes savants colla-

borateurs, MM. M. Boule, G. Delhorbe, E. Drake del Gastillo, H. Froide-

vaux, G. Grandidier et les professeurs A. Lacroix et A. Marre; je suis

heureux de leur rendre hommage et de leur exprimer ma vive reconnais-

sance pour leur concours dévoué. Notre succès tient aussi , dans une large

mesure , à votre bienveillance et à celle de MM. les professem*s du Muséum

,

qui ont tout fait pour aplanir les difficultés de notre entreprise.

Je vous serai très obligé, Monsieur le Directeur, de bien vouloir dire à

vos savants collègues, dans la prochaine assemblée des naturalistes du

Muséum, toute la gratitude des conférenciers de VEnseignement colonial

libre et insérer cette lettre au procès-verbal, comme un témoignage perma-

nent des sentiments de reconnaissance que je viens d'exprimer.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiments

les plus dévoués.

R. Blanchard,

Prolesseur à la Faculté de médecine,

Membre de TAcadémie de médecine.

M. Brun, ne'gociant, a offert au Muséum d'histoire naturelle

cinq échantillons d'Épongés qui ont figuré à l'Exposition univer-

selle de 1900 et qui appartiennent aux genres Hippospongia Schulze

et Ettspoïigia Bronn.

M. Weill, négociant, a fait don au Muséum d'histoire naturelle

d'une superbe collection d'Epongés variées qui ont également figuré

à fExposition universelle de 1900. Les dix-huit échantillons, dont

la plupart sont encore fixés au support sur lequel ils se sont déve-

3.
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loppés (Gorgones, Vermets, Strombe, Palétuviers), appartiennent

aux genres Hippospongia Schulze, Euspongia Bronn, Pachychalina

Schmidt, etc.

M. le professeur E.-T. Hamy fait hommage à la Bibliothèque

d'un ouvrage intitulé : Etienne Geoffroy Saint-Hilaire.— Lettres écrites

(FEgypte à Cuvier, Jussieu, Lacépede^ Monge, Desgenettes, Redouté

jeune f
Norry, etc., aux professeurs du Muséum et à sa famille. Ces

lettres ont été recueillies et publiées avec une préface et des notes

par M. le E.-T. Hamy.

COMMUNICATIONS.

La haute Côte d'Ivoire occidentale,

PAR M. G. Van Gassel.

Le décret de dislocation du Soudan français (17 octobre 1899) attribua

à la Côte d'Ivoire (possession française) les territoires autrefois de'nommés

extrême sud Soudanais. Ils font, à vrai dire, partie de l'hinterland naturel de

la Côte d'Ivoire , et leur débouché rationnel est Tocéau Atlantique. Mais des

années s'écouleront encore avant que les postes de la Côte établis sur une

simple bande de terrain puissent communiquer avec les postes septen-

trionaux de la colonie. Seule, une voie de pénétration semble établie dans

la partie orientale du territoire, qui reUe Kong à la mer; encore sa sûreté

est-elle parfois compromise par l'hostilité iiTéductible des habitants de la

région intermédiaire. Dans la partie occidentale , les missions se sont suc-

cédé pendant ces dernières années : Mission Bailly, massacré en 1 889: mis-

sion Blondiaux 1897, ^^^^ atteignit le village de Man et explora tout le

Mahou , le Caragua , le Toura-Dougou , mais ne put rejoindre la mission

Eyssèric venue du Sud jusqu'au Bandama rouge; mission WoelfTel (1899)

qui fut rappelée après huit mois de luttes dans les pays Blolos , Yarros

,

Dans et Ouobès. Mais toutes, sauf une, se sont heurtées à l'opiniâtreté des

indigènes, fermement décidés à repousser par tous les moyens en leur

pouvoir nos tentatives de pénétration.

Plus heureuse que ses devancières, la mission Hostains d'Ollone, partie

de la Côte en 1898, atteignit, en décembre 1899, le poste soudanais de

Beyla (aujourd'hui haute Guinée) , mais elle avait dû s'éloigner à l'Ouest de
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sa lig-ne d'opérations et arrivait au Soudan après une pénible exploration

de riiinterland libe'rien.

La haute Côte d'Ivoire occidentale paraît se diviser, au point de vue phy-

sique , en trois zones distinctes que les dénominations suivantes désignent

très simplement : une zone de plaine jusqu'à huit degrés vingt-cinq minutes

envbon 1. n., une zone intermédiaire où l'approche de la forêt se manifeste

par des végétations de plus en plus denses pendant quatre-vingt kilomètres
;

une zone forestière qui commencerait au Sud du huitième degré (par sept

degrés cinquante minutes 1. n. environ) pour s'étendre vers la côte sur une

étendue variable. Cette troisième zone encore peu connue était , il y a deux

ans , tout aussi mystérieuse pour nous que pour les noirs du Sud soudanais

eux-mêmes. Aussi parlerons-nous beaucoup plus longuement, dans ces

notes , de la forêt et de ses habitants dont les mœurs sauvages sont d'un

intérêt particulièrement vif.

1. Région de plaine.

La brousse présente ce même aspect désolé des plaines soudanaises ; de

hautes herbes brûlées par le soleil recouvrent un soi rougeâtre très ferru-

gineux et très rocailleux qui reparaît partout où l'incendie, si fréquent dans

ces parages, a tout dévoré sur son passage. Çà et là, des arbrisseaux ra-

bougris et sans feuilles, au tronc calciné, des rochers et des termitières

émaillent la lande roussie. Au bord des marigots, quelques arbres verts

abritent un bouquet de Palmiers jaunis et de Bananiers effilochés. Les vil-

lages, installés à proximité de l'eau, élaient autrefois beaucoup plus nom-

breux et plus riches; mais les bandes de Samory ont à maintes reprises

dévasté le pays ; les razzias du farouche almany n'épargnaient rien. A ce

point que , dans toute la région , on estime actuellement que la population a

diminué des deux tiers; elle n'est plus guère aujourd'hui que d'un habitant

par kilomètre carré.

Ces populations sont d'origine malinkée, comme leurs voisins de la

Haute-Guinée et des territoires militaires: elles en parlent le dialecte; cepen-

dant, dans la partie orientale du pays, elles paraissent dépendre du Djimini

et seraient alors de race et de langue cènofos. Les indigènes sont, en parties

à peu près égales , musulmans et fétichistes ; les uns dirigés par leurs ma-

rabouts, fanatiques souvent dangereux, les autres par leurs sorciers. Leur

caractère paraît plus sournois que celui des Malinkès de la Haute-Guinée;

ils sont, en tout cas, plus réfractaires à la civilisation. En 1900, il y eut

encore, dans la région du Sèguela, des rébellions partielles que nos tirail-

La liante Côte d'Ivoire fut le tliéàlrede nos dornièros luttes contre Samory.

La colonne du commandant de Lartijjue, après une série de sanglants combats,

acheva sa défaite, et Samory fut déporté au Gabon français, où il est mort.
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leurs durent réprimer par la force. C'est presque toujoui's la rentrée de

l'impôt qui amène les difficultés entre l'administration française et les na-

turels; nous avons supprimé les exactions des roitelets locaux, nous assu-

rons aux noirs aide et protection dans la vie quotidienne et dans leurs en-

treprises agricoles ou commerciales. Sous la direction de nos officiers , des

routes et des marchés approvisionnés d'articles européens ont été créés,

d'anciens villages détruits par les Sofas (guerriers) de Samory reconstruits.

(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C".

)

A la place des taxes énormes que percevaient les anciens chefs du pays,

nous avons frappé les indigènes d'un impôt personnel beaucoup moins

lourd (deux francs par tête environ). La grande majorité des indigènes s'y

sont soumis d'autant plus volontiers qu'ils bénéficiaient dans une large

mesure de ce nouvel état de choses ; les rebelles ont peu à peu compris à

leur tour, et l'impôt rentre aujourd'hui sans incident aux dates fixées , soit

en argent, soit en nature (caoutchouc, ivoire, grains ou journées de tra-

vail).
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La région produit en abondance du caoutchouc que les indigènes se sont

décidés à récolter sur nos indications, sur nos injonctions même, car, en

1898 , le plus grand nombre ignorait la valeur de ce produit. Le comman-

dant du cercle de Touba , constatant dans la brousse la présence des lianes

gohines , rasseml)la les chefs pour leur expliquer ce qu'ils avaient à faire

,

eux et leurs administrés, pour gagner sans effort des sommes considérables;

mais la force d'inertie, l'incurable insouciance des nègres l'obligea, l'année

suivante , à employer un procédé plus énergique. Il menaça chacun des chefs

d'une forte amende si , dans un certain délai , ils n'amenaient pas tant au

poste que sur différents marchés (Maninian entre autres) telle quantité de

caoutchouc. Au jour dit, les caravanes des villages apportèrent le produit

de la récolte et les chefs furent fort étonnés de recevoir des sacs d'argent en

échange de leur marchandise. Désormais convaincus , ils continuent à faire

inciser les Gohines de leur territoire , en observant toutefois les instructions

que nos administrateurs leur ont données pour éviter la disparition des

précieuses Lianes

Des postes ont été créés à Odienné, Touba, Kani, Koro, Tombougou,

Tiemou, Sèguela, oii résident nos officiers, assistés de sous-officiers. Sous

leurs ordres, des tirailleurs indigènes assurent la police du pays, tandis

que des agents politiques à notre service se tiennent
,
par de fréquentes tour-

nées , au courant de tous les événements intéressants. Plus tard l'adminis-

tration militaire cédera la place à l'administration civile. Le chef-lieu de

toute la région est Touba
,
capitale du Mahou ; ce poste fut fondé en 1 897, par

le lieutenant Blondiaux , entre deux remarquables explorations dans le Sud.

Il sut, par une habile diplomatie en même temps que par la simple manifes-

tation de notre force , faire accepter sans lutte notre établissement définitif.

La défaite de Samory, plus récente, força l'admiration et le respect des

indigènes obligés de subir, sans espoir de jamais s'y soustraire, son joug

odieux. Cet heureux événement fut aussi pour notre influence du meilleur

effet. Touba
,
qui est actuellement un centre important de ravitaillement

,

paraît appelé à un grand développement : c'est en effet le poste le plus

voisin de la zone forestière que nous coloniserons sans nui doute avec le

temps. Il est également à proximité de la rivière Sankarany, navigable

pour les petites embarcations pendant quatre mois de l'année et qui rejoint

le Niger non loin du poste de Bamako
,
point terminus du chemin de fer en

cours d'exécution du Sénégal au Niger.

2. La Zone intermédiaire.

L'aspect du pays se modifie subitement : dans le lointain, un horizon de

montagnes se perd dans la brume, de profondes vallées longent ou coupent

Lfi caoutchouc vaut dans le pays 2 fr. 5o le kiiog. ; il se vend aujourd'hui

8 francs en Europe
,
purgé des matières étrangères qu'il contenait.
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les chemins, ombragées de grands arbres verts. Partout, de l'herbe, fraîche

clah'semée de termitières grises, champignons monstrueux ou pains de

sucre gigantesques ; au hasard des sources , une foule de ruisseaux coulent

très clairs sur un lit de cailloux et de sable fin.

Le voyageur venu du Nord est tout ëtonnë de rencontrer l'ombre et la

fraîcheur après tant de pénibles étapes à travers les landes dénudées. Les

villages s'annoncent de loin par une colonne de fumée s'élevant au-dessus

des arbres; on les trouve toujours au milieu d'une végétation très dense, où

les arbres fruitiers se mêlent aux essences forestières. Ces arbres fruitiers

sont : le Kolatier, le Bananier, l'Oranger et le Papayer ; parmi les essences

rustiques, le Karité dont les indigènes tirent un beurre comestible renommé

et le Palmier à huile paraissent les plus intéressants. C'est à l'exploitation de

ces richesses végétales que les habitants consacrent tout leur temps, et le

bénéfice appréciable qu'ils en retirent suffit à les faire vivre. Les colpor-

teurs venus du Nord apportent sur leurs marchés les étoffes , les armes , le

sel , les bestiaux et les objets de première nécessité qu'ils ne veulent pas

fabriquer eux-mêmes: ils remportent en échange les Kolas, l'huile de

palme et les captifs des gens du Caragua, du Touradougou et du pays

Dioula^^).

Les naturels de la zone forestière , eux-mêmes
, y vendent directement ou

par intermédiaires le produit de leurs récoltes. Ce perpétuel contact avec

les populations malinkèes du Mahou a transformé les mœurs des indi-

gènes, qui vivent de la même vie que leurs voisins du Nord et parlent le

plus souvent la même langue.

L'une des deux grandes richesses du pays est l'huile de palme ; les indi-

gènes la tirent d'une espèce de Palmier très commun dans toute la région

où il pousse à l'état sauvage; le fruit de ce Palmier fournit une huile épaisse

de couleur rouge-orange, d'un goût et d'une odeur plutôt désagréable,

mais les noirs en sont très friands et l'emploient dans tous leurs mets. Il

s'en consomme dans toute l'Afrique occidentale de grandes quantités , mais

c'est surtout au sud du huitième degré qu'est située la zone de produc-

tion

Quant aux Kolatiers, la forêt et ses approches sont leur zone de prédi-

lection; aussi les indigènes les cultivent avec grand soin et en plantent

^'^ Le Papayer est un arbre de petites dimensions; ses fruits, d'une saveur très

agréable , ressemblent aux pastèques comme goût et comme forme. Le suc qu'ils

contiennent est un digestif puissant dont on a extrait ia Papaïne
,
d'usage phar-

maceutique courant.

Les principaux centres sont Guèaso, Gangoualé, Touna, Lantui et Massala

,

que le lecteur trouvera aisément sur le croquis sommaire joint à ces notes.

Les amandes de palme sont à la Côte l'objet d'un commerce considérable, et

les matières grasses, très demandées sur les marchés européens, atteignent des

prix suffisamment rémunérateurs.
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sans cesse de nouveaux pieds. Chaque année, des quantités considérables

de Kolas partent pour les pays du Nord : leur valeur augmente avec

les distances, car il faut conserver aux fruits leur fraîcheur du premier

jour. Les colporteurs y arrivent en les enveloppant de larges feuilles qu'ils

humectent fréquemment d'eau, en cours de route; si bien que ces soins

de tous les instants obligent les marchands à élever les prix à mesure

qu'ils s'éloignent du lieu d'origine : sur les marchés du Mahou, des noix

achetées un centime pièce se vendent déjà le double, pour atteindre dans le

nord du Soudan trente et quarante centimes. Tous les noirs de l'Afrique

occidentale connaissent (sans se les expliquer par la caféine qu'elles con-

tiennent) les propriétés toniques des Kolas : ils en sont tous grands ama-

teurs.

3. La Zone forestière.

La zone forestière parait commencer au sud du huitième degré pour

s'étendre sur d'inégales profondeurs vers la Côte d'Ivoire. Toute la région

est aujourd'hui désignée sur les cartes encore très sommaires de la colonie

par la dénomination forêt dense. C'est en effet la forêt équatoriale dans

toute sa splendeur; la végétation exubérante des tropiques s'y donne libre

carrière sur un sol particulièrement riche en humus végétal.

A travers le fourré partout ailleurs inextricable, les chemins, simples

coulées de bétes sauvages à travers les branches et les lianes enchevêtrées,

relient les villages juchés sur les hauteurs. Dans son rapport officiel, le

colonel Marchand (alors capitaine) décrivait la forêt en ces termes, au re-

tour de la brillante mission qu'il entreprit dans l'hinlerland de la Côte d'I-

voire (1895) :

La route ouverte en forêt vierge, est taillée en plein fourré dans le lacis des

Lianes géantes et des troncs renversés , se tordant en méandres compliqués dans

le taillis épineux, autour de grands arbres dont l'épais feuillage ne laisse passer

qu'une lumière vague et trompeuse sur un sol d'humus tremblant, amoncelé par

dos siècles de pourriture; le sentier ne permet presque jamais ia marche debout

et souvent impose la position rampante. Parfois, il se perd complètement, et les

heures passent à ouvrir, à creuser à coups de hache ou de sabre, parmi les tiges

vigoureuses et les troncs vermoulus, un chemin de quelques mètres dans ime

demi-obscurité, plus énervante que l'absence complète de clarté!

h. Le Climat.

Deux saisons, la saison sèche et riiivernage se partagent l'année. La sai-

son des pluies commence en mai, par des tornades orageuses de plus en

plus fréquentes et violentes. En août, la pluie est pour ainsi dire conti-

nuelle, et on observe des périodes de quarante heures pendant lesquelles
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elle ne cesse pas. Durant ces tempêtes, l'eau s'abat en trombes énormes

sur toule la région , déracinant les arbres les plus forts; et comme le sol est

de nature peu perméable, les marigots, démesurément grossis, deviennent

infranchissables. Un courant rapide emporte les ponts s'ils ne sont en lianes

et suspendus au-dessus de l'eau. Les chemins sont continuellement inondés,

couverts d'une boue épaisse qui rend les étapes fort pénibles, si bien que

les indigènes eux-mêmes évitent de circuler pendant la mauvaise saison et

se consacrent à leurs plantations. Entre chaque orage, le soleil reparaît et

sèche rapidement les rares endroits découverts occupés par les villages et

les cultures. Au mois d'octobre , la belle saison revient et la vie commer-

ciale reprend son activité d'ailleurs très relative

5. Flore et Faune.

Les produits du sol sont des plus variés; mais les cultures de la zone

forestière sont à peu près les mêmes que celles du Sud Soudanais et du

Mahou, bien que les indigènes soient de piètres agriculteurs; mais la fécon-

dité du sol et l'excellence du climat y suppléent.

Le Manioc est abondant; les naturels le plantent et l'abandonnent à lui-

même. Seuls, les captifs en consomment, sauf en cas de disette. C'est le Riz

qui fournit la nourriture préférée; le pays se prête merveilleusement à la

culture de cette céréale qui est l'objet de quelques soins.

Les Arachides et l'Igname existent en petites quantités. Les Patates, peu

répandues, se reproduisent le plus souvent d'elles-mêmes; elle ne donnent

que des tubercules dégénérés dont l'indigène ne fait pas grand cas. Le Maïs

et la Canne à sucre sont bien représentés çà et là dans les rizières, mais ne

se rencontrent jamais en grandes plantations.

La culture des Kolatiers est la principale ressource des indigènes
;
près

des villages, dans les champs et en bordure des routes, c'est pai' milliers

que l'on récolte tous les ans les noix de Kola. Les indigènes en consomment

eux-mêrnes une infime partie, car les noix leur servent surtout aux échanges

sur les marchés du Nord.

Le Bananier produit abondamment ; l'espèce la plus répandue donne de

gros fruits allongés de qualité inférieure. Quant au Coton , il existe en très

petite quantité et pousse à l'état sauvage; les naturels ne paraissent pas

l'utiliser.

Voici, d'après M. le docteur Lemasle, médecin des Colonies des plus com-

pétents, qui séjourna dans ces régions, ce qu'on peut en dire au point de vue «hy-

giènes. La température n'est pas extrêmement élevée , 38 à 4o degrés en moyenne,

mais cette chaleur est humide. L'anémie, la fièvre bilieuse hématurique et la

dysenterie s'y développent rapidement faute de soins: les plaies ulcéreuses et le

tétanos trouvent dans l,es boues qui couvrent le sol pendant toute l'année, un

excellent milieu de culture.
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La forot contioiil une grande variété d'arbres et ics essences déjà sig-na-

lées dans la partie avoisinant la cote s'y retrouvent tontes. Les indigènes

n'en tirent aucun parti, sauf des Palmiers dont ils extraient l'huile et le

vin de palme et dont ils emploient les feuilles et les stipes dans la construc-

tion de leurs cases. Ils ne fobriquent d'huile que pour leur consommation

personnelle; on pourrait en augmenter la production dans des pi'opor-

tions considérables sans risquer de voir disparaître le Palmier à huile, très

abondant.

La plupart des bois sont d'un grain ti'ès dur. Dans certaines contrées , on

rencontre une grande quantité de Rotins de toutes les tailles ; il ne paraît

en exister d'aussi développés qu'au Tonkin et aux Indes. Les arbres ou

Lianes qui produisent par incision le latex à caoutchouc sont représentés

par de nombreuses espèces.

La zone forestière est pauvre en animaux domestiques: plus on s'éloigne

du Mahou et du Sud Soudanais et plus le bétail devient rare, si bien qu'il

arrive à n'être plus représenté que par des Chèvres étiques, des Chiens et

des Chats que les naturels élèvent pour les manger. Les Poulets existent

partout, mais il y en a peu, et ils servent surtout de monnaie dans les

échanges. Sur les cours d'eau , les naturels capturent des Canards et des

Oies de Gambie qu'ils sont arrivés à domestiquer.

La forêt sert d'habitat à une foule d'animaux ; une simple énumération

suffira pour les indiquer, les espèces étant les mêmes que partout ailleurs :

Panthères, Chats sauvages, Sanghers, Biches, Fourmiliers, Porcs-Epics,

Rats palmistes
,
Singes de toutes les espèces. Dans certains espaces décou-

verts du Sud, les indigènes signalent la présence de troupeaux d'Eléphants.

Les oiseaux sont les Calaos, les Chats-Huants, les Pigeons verts, les Tour-

terelles , les Hirondelles , les Corbeaux (jaunes et noirs
) ; quelques Pintades

et Perdrix se tiennent de préférence dans les champs. Il y a aussi des

Chauves-Souris et des Vampires.

Des Serpents venimeux ou non, de tous les genres et de toutes les

tailles, des Lézards, Caméléons, Sauterelles,. Crapauds et Grenouilles;

dans les marigots, les Caïmans et les Hippopotames pullulent, ainsi que de

nombreuses variétés de Poissons : les Silures (Poissons Torpilles) y attei-

gnent une taille anormale , ainsi que les Crevettines d'eau douce.

D'innombrables Insectes complètent la faune de ces contrées.

6. Ethnographie. — Le Physique et le Moral.

Les différentes populations de la forêt ont à peu près les mêmes carac-

tères elles mêmes mœurs ''^ Les Hommes sont en général de forte taille.

Les principales tribus de la zone forestière sont, de l'Ouest à TEst : les

Guerzès, Manons
, Guérès, Vaya», Sapas; puis les Dans, les Blolos, les Yarros;

enfin les Ouobès, les Ténès, les Los et les Gouros,
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bien bâtis et de figure agréable; la couleur de leur peau est moins foncée

que celle des Malinkès (Soudan) ou des indigènes du Djimini ou du Ma-

liou , sans doute par suite de l'ombre perpétuelle qui les garantit des

ardeurs du soleil. Tous les indigènes de la forêt sont d'une agilité remar-

quable, et ]a rude existence quotidienne en fait des adversaires justement

ladigèiies du pays dan.

(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C'^)

redoutables; les infirmes, très peu nombreux, sont l'objet d'un grand mé-

pris. Soucieux au plus haut degré de leur indépendance et de leur pro-

priété, toujours prêts au pillage et d'un caractère essentiellement

batailleur, tous les guerriers sont braves à leur façon. Souvent en lutte avec

leurs voisins, leurs rancunes n'ont cessé qu'en vue des efforts communs
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contre nos tentatives de pe'nétralion. Le bila des Malinkès, sorte de bande

d'étoffe de dimensions très exiguës qui entoure les reins et passe entre les

cuisses, constitue le seul vêtement de la masse, pour les femmes aussi bien

que pour les hommes. C'est pour ainsi dire le costume national , et sa forme

varie peu suivant les différents pays. Seuls, les chefs ou les gens riches

possèdent de grands pagnes en tissus indigènes venus des marches du

Mahou. De nombreux ornements et fétiches , des peaux de bêtes entières

attachées autour du cou et de la taille, des coutelas ou une lance et un

long fusil à pierre agrémenté de coquillages et de gris-gris bizarres

complètent leur accoutrement.

Le naturel de la forêt est menteur par principe; constamment il entre-

prend d'interminables palabres où il laisse volontairement traîner la discus-

sion en longueur pour n'accorder enfin à ses interlocuteurs que de vagues

promesses qu'il se gardera bien d'exécuter. Dès l'enfance, il s'est habitué à

tromper son voisin : toujours il lui laissera croire qu'il nourrit à son égard

d'excellentes intentions et que l'arrangement en cause le satisfait pleine-

ment
;
puis chacun rentre chez soi sans avoir rien décidé , si ce n'est qu'il

ne tiendra aucun compte des engagements illusoires si solennellement pris

il y a un instant. De ce fait, les décisions, de quelque genre soient-elles,

ont toujours des préliminaires pénibles : les simples transactions donnent

lieu, d'homme à homme, à de longues discussions; la méfiance, parfois la

haine des indigènes rendent nos rapports avec eux des plus difficiles. Le

moindre renseignement est l'objet de pourparlers interminables , au cours

desquels prennent naissance les histoires les plus extraordinaires. Heureu-

sement, ces gens n'ont aucune suite dans les idées et finissent toujours par

dire le lendemain ce qu'ils cachaient la veille avec un soin jaloux, sans

même savoir pourquoi. Les palabres oii nous avions de nombreux interlo-

cuteurs furent d'ailleurs beaucoup moins fructueux que ceux oii nous pre-

nions à part tel ou tel individu. Ce n'est qu'après un long séjour au milieu

d'eux qu'ils arrivent à se persuader que nous ne leur demandons que de

simples renseignements topographiques, par exemple. Peu à peu ils

prennent confiance et apportent de menus objets de leur fabrication ou des

vivres, en échange des étoffes, couteaux et autres objets de notre pacotille.

Les femmes furent plus longtemps rebelles à nos bons procédés, mais à

leur tour elles se décidèrent bientôt à tenir auprès de nous une sorte de

marché, qu'elles approvisionnèrent des maigres produits de leurs champs.

Los pagnos sont dos \étomonls on forino d'étole composés do six Landes de

toile indigène longues de i m. 5o sur o m. 1 5 de largeur. Le prix d'un pagne

ordinaire varie de lo à a 5 francs. Ceux dos chefs, beaucoup plus grands, valent

souvent plus do 5o IVancs do noire monnaie.

Amulettes (|ue les sorciers vcndeni aux croyants et qui ont toutes les

vertus.
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7. L'Anthropophagie.

La majorité de ces peuplades sont anthropophages; celles qui ré-

sident sur les territoires les plus voisins de nos postes ont peu à peu aban-

donné ces tristes pratiques, mais les tribus de seconde ligne s'y adonnent

volontiers. En temps de guerre, les ennemis tués au combat et dont le vain-

queur peut s'emparer sont mangés; les blessés sont égorgés et subissent le

même sort; les crânes servent de trophée devant la case du chef. Souvent

certains morceaux de choix sont soigneusement conservés dans une cale-

basse d'huile de palme et mangés longtemps après à l'occasion d'une féte.

En temps de paix , les captifs ne servent pas seuls à renouveler ce genre de

provisions : la sorcellerie procure aux anthropophages les plus fréquentes

occasions de satisfaire leur affreux penchant pour la chair humaine. Tout

individu, homme ou femme, dûment convaincu de maléfices par les sor-

ciers, n'a aucune chance d'échapper au poison : une série d'épreuves lui

est imposée , dont le malheureux ne sort jamais vainqueur s'il n'a su s'attirer

les bons offices des sorciers. Nombre de captifs qui suivaient en désordre

l'armée de Samory furent, après sa défaite, pris par les anlln^opophages

du Sud accourus à la curée , et disparurent peu à peu; la mission W œlffel

(1899) en sauva quelques-uns qui furent ramenés à Touba, mais on

estime que 20,000 prisonniers sont tombés au pouvoir de ces sauvages.

Combien parmi eux ont déjà été mangés? Nous avons, chaque fois que

l'occasion s'en est présentée , manifesté aux naturels toute l'horreur que ces

mœurs nous inspiraient. Ils ne comprennent pas pourquoi nous réprouvons

leurs coutumes dont ils se trouvent très bien; à tout moment ils répondent

qu'ils n'ont pas de bestiaux et que le produit de leur chasse est insuffisant;

d'ailleurs, disent-ils : rrla viande d'honmie est lavée trois fois par jour,

celle des bétes ne l'est jamais».

8. Les PopiLATiONS. — Les Langues.

La forêt est relativement peuplée; il est difficile de s'en rendre compte

au premier abord, et le simple dénombrement des cases dans les ^^iIages

donne des résultats inexacts fort au-dessous de la réalité. En effet, autour

de chaque village, à une assez grande distance même, les naturels con-

struisent de petites cases légères au milieu de leurs cultures; chaque

groupe appartient à une famille dont les membres et les captifs occupent à

la fois les habitations des champs et celles du village. On peut estimer le

nombre des habitants à deux par kilomèti'c carré dans cette forêt, dont la

superficie serait de 120,000 kilomètres carrés environ.

Toutes ces peuplades ne parlent pas la même langue; on distingue un

grand nombre d'idiomes sensiblement et même complètement différents les
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uns des autres. Ce sont par exeni[)le : ïcifuerzé, hmanon, [v.dioula, le

ouohc, le guère, le kroumane qui se parle jusqu'à la côte.

Les indigènes de la zone intermédiaire ont conservé l'usage des langues

malinkhe et cénofo (Mahou et Djimini). Ils y ajoutent, pour la commodité'

de leurs relations commerciales, la connaissance du dialecte parlé par la

tribu qui les borde au Sud.

La pbonétique de tous ces langages est très complexe; certains mots

très sonores sont encore renforcés par des syllabes gutturales pénibles à

prononcer pour des gosiers inaccoutumés; d'autres, au contraire, pa-

raissent très doux et comme bredouilles à dessein sur un rythme chantant.

La monotonie des discours s'émaiile de gestes ou de grimaces fort expres-

sifs, de claquements de doigts et de marques d'intérêt bruyantes, appro-

bations ou protestations de tous les auditeurs.

Tous ces idiomes ne s'écrivent pas, l'écriture étant absolument incontuie

dans la zone forestière.

9. Les Villages.

C'est toujours sur une croupe rocheuse que sont établis les villages; la

fréquence, dans les noms, des terminaisons en rcgoui^? et en rrkoumaw si-

gnifiant rr pierre n
,
l'indique dans toute la région occidentale. Plus l'accès en

est difficile et plus les indigènes en sont satisfaits; deux chemins y con-

duisent généralement; ils aboutissent à une sorte de palissade qui protège

les abords des portes à droite et à gauche seulement. Le fourré, presque

toujours impraticable, et l'escarpement des pentes constituent partout ail-

leurs une défense suffisante. Les assaillants sont obligés de se montrer

l'un après l'autre pour franchir la porte étroite que barrent en temps de

guerre les troncs d'arbres abattus en travers. Les conditions climatologiques

,

autant que les besoins de leui" défense, ont invité les indigènes à s'étabhr

sur les hauteurs; pendant la saison d'hivernage, tout ce qui n'est pas

surélevé est envahi par l'eau , si bien que , dans les villages mêmes
, chaque

case est construite sur une sorte de plate-forme en pierres.

Le mode de construction de ces cases diffère de ce qu'il esl chez les po-

pulations du Soudan méridional ou du Mahou. I^es murs ne sont jamais

exclusivement faits de pisé : ils sécheraient mal et seraient trop vile entamés

par l'humidité. Eu outre, la terre argileuse qui sert à cet usage, commune

dans le nord de la colonie, est plus rare dans les réj'ions boisées. La car-

casse circulaire, d'un diamètre moyen de 5 mètres, est formée de pieux

fichés en terre, assujettis par des Lianes que recouvre une légère couche de

torchis; l'aire est soigneusement battue. C'est à la confection du toit que

l'indigène donne tous ses soins. La forme
,
toujours la même, est conique;

la couverture descend jusqu'au sol, recouvrant la plate-forme, ce qui em-

pêche toute infiltration. Le squelette du cône est foit de rrhans^i attachés
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par des Lianes, car il n'y a pas de Bambou dans le pays. Le ban est la ner-

vure des feuilles de Palmier; c'est un bois solide et léger tout à la fois, dont

le diamètre atteint souvent o m. 1 5 dans ces régions. Sur cette ossature

,

des feuilles de Palmier tressées horizontalement soutiennent d'autres

feuilles de Bananier ou de plantes spéciales présentant une grande sui'face.

Une deuxième épaisseur de feuilles de Palmiers disposées suivant le méri-

dien du cône, et une dernière couche de paille de Riz dont les tiges suivent

la direction des pentes, et le toit défie plusieurs hivernages. Les cases des

champs sonl plus légères et beaucoup moins soignées; les murs en sont

faits de pieux mal équarris et simplement juxtaposés. Dans toutes les cases,

toujours très mal tenues , un double ou triple étage de plafonds superposés

sert de greniers, où l'on accède par une sorte d'échelle; le moins élevé est

à 1 m. 60 du sol et oblige les occupants à se courber littéralement en deux

lorsqu'ils ne sont pas accroupis par terre.

Un village dans la foret.

(Extrait des Lectures four tous, Hachette et C'\)

Au centre, une suspension de paille tressée géne encore la circulation,

couverte des objets les plus hétéroclites et d'une épaisseur respectable de

poussière et de suie. De toutes les parties du toit ou des plafonds, d'in-

nombrables toiles d'Araignées
,
siuxhargées également d'une suie épaisse,

accumulée depuis la construction de l'immeuble, forment d'inquiétantes

stalactites dont le moindre choc provoque la chute. C'est dans ce milieu

,

autour d'un feu central, dont la fumée se perd contre les parois du toit,

(il n'y a pas de cheminée) que vivent les indigènes, leurs Poulets et leurs

Chiens; parfois le nombre des occupants s'augmente de bestiaux malingres

et partout d'innombrables parasites, Poux ou Puces, sans oublier les Rats
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et les Mulots qui out envahi la toiture, attirés par les provisions du g-renier!

Quant au mobilier très rudimen taire de ces hgh inconfortables, il se

compose de (pielqnes pots en terre séchée au soleil , de nattes tressées par

les femmes, qui servent de lits, et de mauvais sièges très bas en bois

grossièrement de'coupé; il faut y ajouter d'énormes mortiers fails d'un tronc

d'arbre creusé qui servent à piler les aliments. Des portes en bois massif

ou en rotins tressés ferment chaque case.

10. Les Divisions politiques.

La population de la zone forestière se compose d'une intinité de tribus

indépendantes. Parfois, un groupe de peuplades voisines les unes des autres

reconnaissent un chef commun
,
que personne n'écoute s'il n'a pas les

moyens de forcer ses pseudo-administrés à l'obéissance. Les divisions

administratives ou politiques, si l'on peut appliquer cette formule à des

populations si indépendantes, ressemblent à celles des pays du Nord : la

province , puis le canton , enfin le village. A côté des chefs placés par une

sorte de suffrage universel au sommet de ces différents échelons, se trouve

un personnage aussi important sinon plus, qui est le chef de guerre ou de

colonne, dont les fonctions actives, toujours de courte durée, lui laissent en

temps de paix une grande notoriété.

Chaque village forme donc un petit Etat dans l'État : le pouvoir civil et

le pouvoir mililaire y sont nettement distincts. Mais il faut dire que ces

deux chefs n'ont guère plus d'autorité l'un que l'aulre, car le chef de

famille est souverain maître chez lui; en toute circonstance, il agit à sa

guise à l'égard des siens, il peut, à son gré
,
quitter le village pour s'établir

ailleurs. C'est une anarchie constante, mais sans violence. L'influence de la

femme sur son mari est (rès réelle, et jamais un homme ne prend une dé-

cision importante sans demander au préalable l'avis de son épouse préférée.

Cet ascendant et cette considéralion sont souvent inconnus chez les noirs;

mais, dans la forêt, le féminisme paraît appelé à un brillant avenir. C'est

ainsi qu'un homme libre peut, sans déchéance, épouser une captive qui

devient libre de ce seul fait; dans les assemblées politiques, les femmes

expriment leur opinion, qui rallie souvent la majorité des suffrages. La

condition des captifs est aggravée chez les peuplades anihropophages : ils

sont toujours des employés que le maître nourrit et protège, les traitant

plus ou moins bien, suivant son caractère, mais sont, en outre, menacés

d'une mort prématurée autant que barbare; quand les cultures sont finies,

à l'occasion d'une féte, il n'est pas rare de les décimer, pour que leur chair

serve aux repas donnés en l'honneur d'un mort ou d'une victoire. Nous

avons remanpié que les captifs changeaient plus souvent de maîlre dans la

foret que dans les pays du Nord; les échanges dont ils sont l'objet pour

des fusils, des bestiaux ou des pagnes, paraissent très fréquents.

Muséum. — vu. 4
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11 . Le Mariage. — Le Décès.

La polygamie est la lègle; mais, s'il a plusieurs épouses, l'indigène de

la foret distingue l'une d'entre elles qui commande toutes les autres, remplit

le rôle d'intendant pour les affaires domestiques et de conseiller pour les

affaires extérieures. Le mariage oblige le futur époux à subir une foule de

formalités, qui se terminent toujoui's par des cadeaux dont le prix varie

suivant sa fortune. Dès qu'il a jeté ses vues sur une jeune fdle, le jeune

homme offre à sa future belle-mère une natte et un pagne, tout en faisant

la demande. La dot est aussitôt fixée; elle se compose, dans la classe aisée,

de sept fusils ou de leur valeur pour le père, et de six pagnes et deux

captifs pour la mère; puis on célèbre le mariage au milieu des réjouis-

sances générales. Les repas et les danses se succèdent pendant plusieurs

jours et plusieurs nuits. Tous les amis et voisins y sont conviés.

L'adultère est puni de la façon suivante : le mari répudie l'épouse cou-

pable et se fait rembourser par son complice la dot qu'il a dû payer à ses

beaux-parents et lui abandonne son ancienne femme. Dans le cas où le

complice n'est pas solvable , le mari trahi le traduit en justice , et la sentence

met généralement les coupables à sa disposition, soit qu'il les vende ou les

garde comme captifs. L'adultère du mari ne paraît pas prévu.

Dès qu'un indigène a rendu le dernier soupir, toutes les femmes de la

famille se rassemblent autour de sa case et l'annoncent par leurs lamen-

tations aux habitants du village; la nouvelle est aussi annoncée aux vil-

lages voisins par de longues sonneries de trompe et des coups de fusil

répétés. Quand tous les amis du mort sont réunis, on organise un grand

repas funéraire, puis on enterre le mort, après avoir soigneusement lavé

son cadavie aux alentours du village ou devant sa propre case. Des pierres

sont déposées sur la tombe, pour en rappeler la place; à l'endroit où

repose la tête du mort , une pierre plate et longue est plantée en terre.

12. La Justice.

Eu matière de justice, le chef de village réunit une sorte de tribunal

dont les juges sont les cbefs de case et les notables. Quant aux justiciables,

ce sont simplement ceux qui n'ont pas les moyens matériels de se soustraire

par un simple refus aux habitudes du pays ou aux rigueurs du tribunal.

11 est rare dans ce dernier cas que le coupable puisse être contraint; il faut

pour cela que son délit ou son crime soit vraiment de nature à léser nombre

de ses concitoyens, qui l'obligent alors, d'un commun accord, à accepler la

sentence prononcée et à l'exécuter. Mais si le condamné ou son adversaire

le peuvent , ils mettent tout en œuvre pour retarder le payement de l'amende :

puis, pour se dédommager, la famille qui est lésée, après avoir vainement
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l'L'clanio son dû, cliorclio (juorelle à celle du condamné: les amis s'en mélenl

des deux parts; un différend d'origine modeste devient vite une occasion de

pillages et de rapines. Le plus souvent, une guerre s'ensuit entre deux

villages, qui se termine, au moment des semailles, par l'amende honorable

du plus fîiiljle, qu'il ait ou non le bon droit pour lui. H y a tout un tarif

d'amendes et de peines dont l'importance augmente avec la gravité des

délits; les amendes sont toujours partagées entre le plaignant et les juges

,

qui gardent, en guise d'honoraires, environ le tiers de leur montant.

Dans le cas où le volé se [)laint d'un larcin peu impartant, un petit sac de

riz, par exemple, le larron est simplement condamné à restituer le double

de son Yol ou sa valeur. Si le condamné est sans ressources, il travaille

pour son créancier jusqu'à extinction de sa dette.

Si c'est un bœuf ou un captif cpii a été pris à son légitime propriétaire^

la restitution en est ordonnée; le voleur donnera en plus un Mouton, un

fusil et 3oo kolas. Mais si le coupable n'a rien , il devient le captifdu créancier

qu'il ne peut dédommager.

L'assassin d'une personne adulte se voit condamné à payer au frère, au

père, ou à la femme de sa victime (et dans cet ordre, de préférence) deux

captifs, une Chèvre et cinq cents kolas; le meurtrier d'un enfant payera

un seul caplif. En cas de non-solvabilité, le criminel devient le captif de

la famille.

13. La g i erre.

Le seul but en paraît eti e le pillage , car les indigènes de ces régions se

soucient peu d'accroître leurs territoires respectifs; lorsque, après de nom-

breux conciliabules, une action commune a été décidée contre les gens d'un

pays voisin, les chefs de colonne cernent au petit jour le village ennemi,

dans lequel ils font irruption au lever du soleil. Les femmes et les enfants

que Ton peut y prendre sont emmenés en captivité, les hommes tués et

mangés. Le vainqueui' met le feu aux cases et rentre précipitamment chez

lui ])our y attendre à son toui' l'attaque de ses adversaires, qu'il s'efforce

de surprendre en cours de route et de disperser. Après de longs mois

d'escarmouches et de rapines, les envoyés de chaque belligérant se ren-

contrent en grande pom[)e; le vaincu vient demander son pardon; un

Poulet blanc, un sabre épointé, un fusil cassé dont on mouille le bassinet

pour indi(j[Uor que la poudre n'y brûlera plus, on sont les symboles ordi-

naires. Et moyemiant le payement à long tonne d'une amende proportionnée

auK griefs du \ain(pieur, les deux j)arties continueront jusqu'au prochain

conllit les bons raj)ports un moment interrompus.

Les armes des naturels (le la foret sont le fusil à pierre, la lance et le

couteau. Les plus jeunes et les moins riches sont munis d'arcs et de flèches

dont le fer est soigneusement empoisonné. Ils les empoisonnent par les

poisons végétaux, comme le Slj'opliantus , et jinr le simple contact avec un

h.
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cadavre en décomposition. Les effets de l'un et de Tautre poison sont des

plus rapides, et la moindre blessure amène la mort par la de'composition du

sang. Leurs lances sont plutôt des épieux que des armes de jet; elles sont

d'un poids considérable, surchargées de bandes de cuir, ce qui augmente

la force de pénétration. Les guerriers et les chasseurs se procurent géné-

ralement la poudre j)ar les factoreries européennes de la côte, mais ils en

fabriquent aussi eux-mêmes. Pendant les guerres, les abords des villages

sont souvent garnis de petits piquets empoisonnés longs de vingt-cinq centi-

mètres, enfoncés dans le sol, et dont la pointe blesse mortellement l'as-

saillant, qui ne peut guère les éviter, puisqu'il est nu-pieds.

\U. La Religion. — La Sorcellerie.

Les peuplades de la forêt n ont pas de religion : ces sauvages croient

simplement à une sorte de génie du mal, dont il faut se méfier et s'attirer

Le Sorcier.

(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C"".)

les bonnes grâces. Les sorciers sont les intermédiaires ordinaires et obli-

gatoires entre ce dieu malfaisant et ses victimes; il se manifeste à eux

seuls, ce qui leur donne les avantages d'une caste privilégiée, dont l'autorité

est incontestée. Les titulaires de l'emploi se succèdent de père en fils dans
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le même village; seuls, les esprits foiis ne croient guère à leur puissance

al)solue, mais ils n'osent toutefois pas les me'contenter et les consultent,

comme tous leurs concitoyens, avant chaque entreprise. Et le sorcier de

manipuler les cailloux , les coquillages et les bâtonnets qui ne le quittent

jamais. D'après la position de ses accessoires les uns par rapport aux

autres, et sans doute aussi d'après la valeur du présent offert, l'opérateur

communique aux fidèles les prédictions que lui souille une queue de Bœuf

agrémentée de féliches bizarres. Parfois , les esprits n'étant pas favorables , il

faut remettre la consultation à la nuit suivante et leur demander quels

sacrifices calmeraient leur redoutable courroux; ce sont alors de nouveaux

cadeaux : une Poule, un Chien dont le sang répandu apaisera les colères

les plus inconciliables, ou bien un pagne, des kolas, du riz , dont le sorcier

accepte l'offrande au nom de son dieu.

Comme la mort est toujours produite par l'esprit du mal, il faut trouver

cJui qui l'a attirée sur le défunt. C'est par l'épreuve du poison que les sor-

ciers mettent en fuite le démon qui possède la malheureuse victime. Au

cours des cérémonies d'usage, le coupable est solennellement désigné et, le

plus souvent, il proteste de son innocence. On le force alors à prendre le

breuvage empoisonné, qu'il doit cracher en le renvoyant à une certaine

dislance, déterminée à l'avance, et sans en répandre sur lui." S'il réussit,

l'épreuve est terminée et il reprend sa hberté. Dans le cas contraire, il est

égorgé, mis en pièces et mangé. Un seul moyen s'offre à lui d'éviter ce

funeste sort, c'est de s'avouer coupable : il est alors vendu comme captif

dans une tribu éloignée. Mais s'il est trop vieux, on le lue dans un endroit

écarté de la forêt et son cadavre est abandonné aux bêtes fauves.

15. La Musique.

Les naturels de la haute Côte d'Ivoire pai'aissent moins amateui's de

musique que leurs congénères des pays du Nord. Leurs instruments sont de

trois espèces : des tambours, des flûtes et des ti'ompes, dont la réunion

donne des résultats très peu mélodieux. Ils s'en servent aussi bien dans les

fêtes que dans les guerres, pour exciter à la danse ou au combat. Leui's

chants ne sont qu'une suite de cris rythmés, entrecoupés de hurlements.

Quant aux danses, elles ne sont qu'une suite de contorsions grotesques,

entrecoupées ou accompagnées des grimaces les plus affreuses, de tour-

noiements rapides et de sauts.

16. La Pechk et la Chasse.

Comme les bestiaux sont fort rares, les indigènes s'ingénient à trouver,

par la pêche et la chasse, les i-essources alimentaires (|ui leur manquent.

Sur les bords des moindres marigots, ils établissent des barrages, simples
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clayonnagos destinës à diriger le Poisson dans des nasses très soignées on

ils le recneillent ensuite. Par ce moyen et par des battues, ils prennent de

grandes quantite's de Poissons qu'ils se partagent. La chasse est la princi-

pale occupation des habitants de la foret, leur genre de vie, très favorable

à ce penchant, consistant à voyager sans cesse, d'un champ à un autre. Ils

en profitent pour poursuivre les animaux sauvages, dont les plus nombreux

sont certainement les Singes et les Chats. La chasse se fait au fusil; mais

ceux qui veulent économiser leur poudre emploient un arc de leur fabrica-

tion, avec lequel ils lancent des flèches en bois durci, dont la force de pé-

nétration et la portée sont surprenantes. Très souvent encore, le chasseur

dresse des pièges assez semblables à ceux que tendent nos braconniers en

France. Après avoir entouré ses plantations d'une palissade légère, dans

laquelle il ménage seulement quelques brèches , il tend en travers de ces

issues un lacet en Lianes , simple nœud coulant dont la boucle est maintenue

à la hauteur convenable, de telle façon que l'animal s'y engage pour péné-

trer dans l'enclos. D'autres pièges sont plus compliqués, comme celui

dans lequel le lacet est actionné par un baliveau fortement courbé qui

étrangle la bête en se redressant brusquement sur son passage.

17. L'Industrie et le Commerce.

L'industrie des pays forestiers est peu développée : les objets de pre-

mière nécessité, seuls, sont fabriqués sur place par les artisans indigènes.

Les forgerons travaillent avec habileté le fer, qui leur vient du Mahou

.

mais ne savent pas l'extraire des minerais, partout très abondants; ils four-

nissent d'armes et de bijoux leurs concitoyens. Ces derniers sont plutôt en

cuivre : bracelets de mains et de pieds, bagues et boucles d'oreille, parfois

d'un joli travail. Les étoft'es viennent du Nord ou de la côte, aussi ne ren-

contre-t-on que très peu de tisserands. Les femmes confectionnent avec

l'écorce d'un certain arbre, suffisamment lavée et battue, une soi te d'étoffe

qui sert aux captifs.

Les fibres végétales, qu'ils trouvent facilement autour d'eux, semblent

avoir faciHté aux naturels les travaux de vannerie qu'ils exécutent avec une

réelle adresse. Leurs nattes et leurs sacs sont souvent d'une finesse et d'une

perfection inattendues. Ils façonnent aussi des fourreaux de sabre en cuir

d'un dessin original. Les vases d'argile séchée au soleil, les portes de leurs

cases et les mortiers à piler le grain constituent les seules autres branches

de l'industrie.

Le commerce se ressent naturellement de ce manque d'industries locales

et les marchés ne permettent guère aux indigènes d'échanger avec leui-s

voisins que des captifs ou des produits agricoles, principalement des noix

de Kola , contre les pagnes , les bestiaux ou les armes dont ils ont besoin.

On y trouve encore des calebasses
,
qui servent de récipients pour les liquides
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et les aliments , de rares bestiaux et du sel. Le sel paraît valoir 5 ou 6 fi*ancs

le kilogramme en objets d'e'cliange; les noirs en sont très friands, mais en

manquent le plus souvent, ce qui a amené les natuiels à en fabriquer eux-

mêmes; mais ils n'obtiennent, en brûlant certaines écorces ou feuilles,

qu'une poudre grisâtre d'une saveur bizarre.

Il est intéressant de donner une idée de la valeur qu'atteignent, sur ces

marchés, les. différents objets d'écbange entre eux ou par rapport à la noix

de Kola , l'unité la plus usitée :

Une noix de Kola : o fr. o5.

Un fusil : de i,5oo à 2,000 kolas.

Une lance : 5 00 kolas.

Un couteau : de 200 à /i 00 kolas.

Un sabre : de 600 à 700 kolas.

Un pagne : 1,000 kolas.

Un Bœuf : de 7,000 à 8,000 kolas.

Un captif : j 0,000 kolas environ.

Une natte : de /io à 5o kolas.

Un kilogramme de riz : 20 kolas.

Un Poulel : de 60 à 125 kolas.

Un kilogramme de sel gemme : de 5oo

à 600 kolas.

Peaux de Singe , de Chèvre , de Bœuf :

respectivement
, i5o, 100,760 kolas.

Bague en cuivre : 100 kolas.

Bracelet en cuivre : de 200 à 800 kolas.

Une charge de poudre (un coup de fu-

sil) : 60 kolas.

Une bouteille vide : 126 kolas.

Une boîte d'allumettes : 5oo kolas.

La même, vide : 2 kolas!

Guinée d'Europe blanche (toile légère) :

de i5o à 200 kolas les 5o centi-

mètres.

La nature même du pays, l'état d'hostilité des peuplades entre elles, au-

tant que leur caractère peu sociable et le manque de besoins , font que les

indigènes de la forêt ne voyagent pour ainsi dire pas. Un habitant de Man

a-t-il besoin d'un fusil ou de poudre, il confiera un captif à un ami du pays

Guéré (quatre jours de marche)
,
qui le conduira à son tour dans un village

du Sud, jusqu'à ce qu'il soit arrivé au lieu d'échange. Les achats revien-

dront ensuite par la même voie. Cette difficulté explique le peu de goût

manifesté par les gens de la forêt pour les transactions commerciales. Ces

affaires , conclues par une série de transmissions , traînent toujours en lon-

gueur et satisfont très mal l'acquéreur, dont les intérêts sont généralement

plus ou moins lésés.

La zone forestière de la haute Côte d'Ivoire occidentale est donc, elle

aussi, une région intéressante non seulement au point de vue ethnogra-

phique, mais encore et surtout au point de vue d'une colonisation qui

s'impose. La situation géographique même de ces régions, que l'hostilité

des indigènes nous a fermées jusqu'à ce jour, entre une côte et un hinterland

qui nous appartiennent, appelle de nouveaux eff'orts.

L'exploitation rationnelle des richesses naturelles , dont on a pujuger par

ces notes sommaires, compensera largement les sacrifices que la colonie

consentira pour mettre définitivement le pays en valeur.



Le muscle auriculo-iniaque observé chez un Annamite,

PAR M. LE PROFESSEUR E.-T. HaMY.

Les muscles auriculaires sont gënéraiement réduits, chez l'Homme, à

quelques faisceaux pâles et minces
,
qu'on ne voit bien le plus souvent

qu'après les avoir fait noircir sous l'action de l'acide nitrique.

Les analomisles ont depuis longtemps dislingue's ces muscles, en auricu-

laire antérieur, subdivisé lui-même en superficiel et profond, auriculaire

supérieur ou auriculo-temporal , et enfin auriculaire postérieur.

Ce dernier muscle, plus apparent que les autres, est constitué par deux

ou trois faisceaux, naissant habilueilemeiit de la base do l'apophyse mas-

loïde et des portions voisines de l'occipital et allant s'insérer ver s le bas de

la conque auditive, rr Presque toujours, dit Cruveilhier les insertions

occipitales de ce muscle se font par une languette tendineuse qui se pro-

longe très loin, qui coupe à angle droit les insertions des muscles occipital,

trapèze et sîerno-masloïdien et qu'on peut suivre jusqu'à la protubérance

occipitale, n

Et il ajoute qu'il a vu ffcette languette tendineuse remplacée par un

faisceau charnu?'.

Or, c'est cette dernière disposition signalée , dès 1716, par Gibson ^"^ et

décrite de nouveau parHallet, en 18/19, <iue j'ai retrouvée chez un Anna-

mite dont on nous avait envoyé, de Saïgon, la tête conservée dans l'alcool.

Le muscle prenait naissance sur Pinion même et sur la ligne courbe occi-

pitale supéiieure, tout au voisinage de ce point aiiatomique, par un tendon

aplati, relativement court et large. De là, il se portait tranversalement

dehors, en passant au-dessus des insertions du sterno-cleido-mastoïdien , et

se continuait directement avec les fibres de l'auriculaire postérieur.

11 y avait dans mon observation , comme dans celles de Gibson et d'Hallet

,

rrcontinuité absolue des deux portions charnues n, et l'auriculaire semblait

bien, comme le dit M. Testut, rravoir reculé son origine postérieure jusqu'à

la protubérance occipitale externe 55. C'était vraiment un muscle auriculo-

iniafjue, rétracteur du pavillon de l'oreille et, par suite, analogue à l'un de

ces muscles cervico-auriculaires étudiés par MM. Chauveau et Arloing chez

nos animaux domestiques, dont les insertions partent de la ligne médiane

J. CnuvEiiJiiER, Traité d'anatomie descriptive. 3" édition, Paris, i85i. T. Il,

p. 19C.

Gibson, Anal. 1716, p. /iSq. — Hallet, Edinb. Med. Juurn. 18^9. — Ap.

L. Testut, Les anomalies musculaires chez l'homme, explifjuées par l'anatomie com-

parée. Paris, 188^, in-8", p. i3o-i33.
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[occipiti-aurien

,
etc.), et qui ont aussi pour mission de tirer le pavillon en

arrière

L'anomalie musculaire de mon Annamite devient ainsi une de ces varia-

tions dites régressives, qui reproduisent accidentellement, chez l'Homme,

des dispositions normales chez des Mammifères placés sensiblement au-

dessous de lui dans l'échelle zoologique.

Un nouvel Edenté svbfossile de Madagascar,

PAR M. Guillaume Grandidier.

En 1895 , M. le professeur Filhol a signalé pour la première fois la pré-

sence, à Madagascar, d'un animal appartenant à l'ordre des Edentés, au-

quel il a donné le nom de Plesiorijcieropus madagascariensis ; son existence

lui avait été révélée par la portion postérieure d'un crâne que M. Grevé

avait trouvé dans les marais de Belo, sur la côte Ouest de Madagascar, en

faisant des fouilles pour rechercher des ossements d'.Epyornis. La forme du

crâne de cet Edenté subfossile montrait que ses affinités étaient avec les

Orycteropes.

Depuis lors
,
jusqu'en 1900, aucun document nouveau relatif aux Edentés

n'a été découvert h Madagascar; à cette époque, M. Bastard a envoyé à

Paris le résultat de ses fouilles à Ambolisatra, marais situé non loin de

Tulear, sur la côte sud-ouest de Tîle. Or, cette collection assez importante,

dont nous avons rendu compte dans le numéro du Bulletin du mois de mai

de l'année dernière, contenait un fémur de forme bizarre, dont, faute de

temps , nous avons dû alors remettre l'étnde à plus tard.

Grâce aux conseils de M. Filhol, à qui j'ai communiqué cette pièce si

curieuse, j'ai constaté qu'il existait de réelles analogies entre ce fémur et

celui du Bradypus tridactyliis. H en diffère cependant par sa taille, qui est

bien plus considérable, et par des détails de conformation qui n'autorisent

pas à placer l'animai auquel il appartenait dans le genre Bradypus; néan-

moins le rapprochement entre ces deux Edentés, l'un subfossile et mal-

gache, l'autre caractéristique de la faune américaine actuelle, est tout par-

ticulièrement intéressant à signaler, surtout si l'on considère les rapports

qui existent encore entre les animaux vivants de Madagascar, de l'Océanie

et de l'Amérique du Sud.

Cf. L. Testut, Op. cit., p. 1 32-1 33.
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J'jii donné à ce nouvel Edenté lo nom de Kraci.ythcrîum mada;;»»-

caricn.se (nov. gcn. cl nnv. sp.), autant pour ra|)|)eler ses analop;ies (juc

son lieu d'origine.

Fomiir do Ih adythcviwn madagawariense.

Les principales dimensions de ce fémur sont :

Lon[juoiir totale entre le sommet de la tète et le has du

condyle du m«''me côté

Lar[jenr minima du corps do l'os

Larj»enr en liauteur du col du {"('niiir

1 80 millim.

90
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Largeur en épaisseur du col du fémur ik millim.

Diamètre transverse de la lète 89

Angle de Taxe de la tête avec l'axe du corps de Tos 3o°

Distance do la portion la plus élevée de la tête à la portion

la plus élevée du 3" tro( hanter 5G millim.

Largeur du fémur à la hauteur des condyles Zi6

Largeur du fémur au niveau du 3" trochanter 22

Epaisseur du fémur entre les condyles i5

Epaisseur du fémur au point le plus rétréci de Tos 1 3

Coléoptères cÉbambycides recueillis au Japon

PAR M. LE D'^ HaRMAND,

Ministre plénipotentiaire de France à Tokio,

PAR M. Maurice Pic.

Spondylis buprestoides L. var.

Prionus insularis Mots.

^Egosoma ? siNicuM White.

CoREMYS SERICATA BatOS.

Lemula rufithorax Pic n. sp.

Brachyta borealis Gylh.

Gaurotes doris Bâtes.

Omphalodera Puzn.oi Bless.

Pidonia ( Pseudopidonia ) Harmandi

Pic n. sp.

— SIGNIFERA Bâtes var.

— insuturata Pic n. sp.

GRALLATRIX Bates V. DISCOIDALIS Pic.

Grammoptera (?) AEGROTA Bates.

Lepturv (AnoploderOxMorpha) excavata

• Bates.

LEPTURA(AN0PL0r>ER0M0RPHA)CYANEA Gehl.

— (Vadonia) misella Bates.

— (Leptura) variicornis Daim.

— — sucgedanea Lewis.

— — Bouvieri Pic n. sp.

— — scoTODEs Bates et var, nipo-

NENSIS Pic.

— — DIMORPHA Bates.

— ( ? Leptura) dentatipennis Pic n. sp.

— (? Pseudostrangalis) nymphula Bates

et var.

— — liESNEi Pic (? V. de nym-

phula Bates).

Leptura (Strangalia) tenuicorms iMots

et var.

— — Maindroni Pic n. sp.

— — ocuraceofasciata Mots.

— — Harmandi Pic n. sp.

— — suBTiLis Bates var.

— — vicARiA Bates.

— — CONTRACTA Bates.

Pachytodes COMETES Bates.

Strangalomorpha ^nescens Bates.

Geresium holophaeum Bates.

D1STENIA JAPONicA Bates (gracilis Blessig).

Oreocerambyx chrysostp.ix Baies.

ALallambyx japonicus Bates (Baddei

Blessig).

Xystrocera globosa 01.

Megasemum II— costulatum Kr. et v. rre-

viOR Pic.

ASEMUM STRIATUM L. V. SUBSULCVTUM Alots.

ASEMUM? AMURENSE Kr.

Callidium rufipenne Mots.

Semanotus (Sympieozcera) japonicus Har.

Dere thoracica White.

Chloridolum tenuatum Bates,

Sternoplistes Temmincki Guér.

Xylotrechus chinensis Ghevr.

— ALBIFILIS Bates.

Glytus caproides Bates.

Brachyclytus singularis Kr.



— 57 —
ClVTANTIIUS N0TAI51L1S Pascoo.

— jAPONicus Clievr.

Anaglyptus NiPONENSis Batos.

ECHTHISTATUS BINODOSLS Wut.

— ? GiBBER Batos var.

Apriona rugicollis Clievr.

Batocera uneolata Clievr.

MeLANAUSTER CHINENSIS FoFSt.

Haplohammus luxuriosus Bâtes.

FRAUDATOR BatCS.

MONOHAMMUS NITENS BaleS.

Mecynippus pubicorms Bates.

Apalimna liturata Bates.

Nanohammus n. sp.

ACANTHOCINUS GRISELS F. Var.

ExocENTKUs? LiNEATus Batos var.

— TONsus Bates var.

MeSOSA LONGIPENiMS BatcS ct SLBOBLITE-

RATA Pic.

Mesosella ? siMioLA Balos var.

Aelara fuscata Bates.

Ai'LAcoNOTUs PAcnYPEzoïDKs Tlioiiis. \ar.

SmERMUS BIMAGIJLATUS BatoS.

ASAPERDA RUFIPES BateS.

— ? AGAPANTHiNA Bates var.

Saperda (Compsidia) popllnea L, \ar.

— (Argalia) maculithorax Pic var.

— (Entetrapha) chrysargyrea Baies.

Tagosima sanguinolenta Thoms.

Tuyestes Gebleri Fald.

Phytoecia rufiventris Gant, (vemralis

Bates).

Glenea relicta Pascoe.

Oberea sericans Bates.

MARGINELLA BateS.

— JAPONicA Bates ct var.

CllREONOMA FORTUXKI TllOlllS.

Les Insectes mentionnés dans cet article font partie des riches collections

du Muséum d'hisloire nalurelie de Paris. J ai le devoir de remercier tout

d'abord le très distingué professeur M. Bouvier d'avoir bien voulu me
confier l'intéressante élude de ces Ccramhijcidœ recueillis de 189/1 à 1897,

dans le Japon central, par le D' Harmand. Le D' Harmand nous est connu

déjà comme un Irès habile chasseur, par ses précédentes récoltes d'Insectes

faites dans les Indes.

Je ferai remarquer, en passant, que la Faune japonaise a beaucoup d'ana-

logie avec celle de l'Américpie du Nord : ainsi les Grammojjtera grallnlrix

Baies, Strauffalia vicaria Bates, Slrangalia contracta Bates, etc., copient

tout à fait les dessins ou les formes de plusieurs espèces que j'ai reçues (dé-

terminations que je n'ai pas eu le temps encore de toutes contrôlei-) sous

les noms de Leptura vihex Newm., Slrangalia ohliterata Hadelm., lincola

Say et Strangalia acuminata, cette dernière espèce rappelant St. contracta.

Lemula ruflthorax n. sp.

Riilb-teslaceus, capilo pro parle, anlcniiis, pedihusquo laie nigris, corporc

sublus pro pnrte nigro, pro parle losiacco.

Téle rougeâtre-lestacé mais tachée de noir en avant du vertex et enlre

les yeux, ceux-ci noirs; antennes courtes, en partie foncées, en partie

roussatres; prothorax rougeâtrc-testacé
,
peu brillant, distinctement ponc-

tué, sillonné ou déprimé transversalement en avant et longitudinalement

sur son milieu, déprimé sui* la base, nettement gibbcux et sinué sur les

côtés; écusson ieslacé, long, densément ponctué; élytres teslacés, bien
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plus larges que le prothorax, à ponctuation forte et peu écarte'e; pattes

noires, à l'exception de la base de toutes les cuisses et de celle des tibias

ante'rieurs d'un testacé pâle; dessous du corps noir sur le milieu , teslace'sur

son pourtour; abdomen largement testacé à l'extrémité'. — Long., 7 milli-

mètres.

Diffère du L. dccipleus Bâtes au moins par sa coloration, le prothorax

n'étant pas noir et la téle noire seulement sur le verlex près des yeux.

Sons le nom de var. cliscoidalis, je rapporte à l'espèce décrite par Bâtes

sous le nom de Grammopicra grallatrix [Lin. Journ. Zool. 1886
, p. ai 4),

et qui me paraît devoir rentrer plutôt dans le groupe des Pidoniens, un

exemplaire dont voici le signalement: allongé, noir avec le protliorax bordé

de testacé antérieurement et postérieurement, les élylres noirs avec une

bande discale, non élargie en arrière, et une bordure externe étroite, tes-

t cées, s'arrêtant toutes deux avant l'extrémité; pattes noires avec la base

des cuisses testacée, antennes foncées, à 9 premiers articles testacés.

—

Long. , 1 1 millimètres.

Diffère du grallatrix Hâtes au moins par le dessin éiylral et les pattes à

coloration noire plus étendue.

Pidonia (? Pseudopidonia ) Harmandi n. sp.

Grandis, eloiigat is, pro parle niger, pro parle leslaceus
;

elylris pallitlis, ad

suluram et Interaliter nign» si^jnalis; antennis, palpis, pedibusque testaceis, fcmo-

ribiis poslicis apice nigricandbus.

Grandet allongé, assez atténué en arrière, en partie noir, en partie

lestacé ; élytres testacés, à dessins noirs; tête peu brillante, testacée, noire

sur le vertex avec les palpes testacés; antennes longues, testacées; pro-

thorax subopaque, pubescent de jaune doré, testacé, mais largement noir

en dessus sur le milieu , orné d'un court sillon ou déprimé en arrière du

disque, à peine sinué sur les côtés et sans gibbosité, avec les angles poslé-

rieurs à peine marqués; écusson foncé; élytres brillants, longs, assez

atténués à l'extrémité et subtronqués sur celte partie, testacés ^ à bordure

suturale noire, large en avant, amincie à l'extrémité, puis remontant ensuite

latéralement presque jusque sur le milieu, ornés en outre de deux macules

noires externes allong.'es, la première assez éloignée des épaules; pattes

testacées avec l'extrémité des cuisses postérieures foncée ; dessous du corps

à coloration noire et testacée alternative, ornée d'une pubescence soyeuse.

— Long. , 10-19 millimètres.

A placer dans le voisinage du grallatrix Bâtes; en diffère par le dessiii

élytral et la coloration plus claire des patles.

Dédié à l'habile chasseur qui , en l'espace de peu de temps , a réussi à

capturer une collection japonaise d'environ 90 espèces de Ceramhijcidfe.
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Pidonia (Pseudopidonia) insuturata n. sp.

iModico elongalus, niger, capite aiilerius, palpis, anlennis (pro parle) pedibus,

elytrisqiie teslaccis, his lalcraliter nigro Irimaciilalis.

Peu allong^é, tlistinclement atténué en arrière, presque mat sur l'avanl-

corps, noir avec la téte anlérieureniciit , les palpes, les antennes en parlie,

les pattes et les e'lytres testace's, ces derniers orne's de trois macules noires

externes. Téte noire en arrière, testncée a partir des antennes. Antennes

moyennes, teslace'es, avec les derniers articles plus ou moins rembrunis

ou obscurcis; prolborax noir, assez long, sinué, à peine dilalé sur le mi-

lieu, avec les angles postérieurs peu marqués, modérément élevé sur le

milieu du disque; écusson noir; élytres brillants, j)eu longs, très atténués

en arrière, subarrondis à l'extrémité, testacés mais ornés de li'ois macules

noires externes, i'antérieure plus étroite et n'étant pas visible en dessus, la

deuxième vers le milieu, la troisième bien avant l'exlrémilé, parfois très

larges; pattes (estacées; dessous du corps noir. — Long., 8-9 millimètres.

Cette nouveauté se distingue de la plup:^.rt des espèces maculées [)ar

l'absence de bande suturale noire ou la coloration foncée du prothorax.

Leptura excavata Bâtes.

Celte rare espèce , ainsi que le L. ci/anea Gebl. , se distingue à première vue

du s. g. Anoplodera Muls. par sa singulière slmclure élylrale, ces organes

présentant une profonde excavation présculellaire , dans laquelle se trouve

l'écusson, celui-ci très incliné en avant, surmont e d'une sorte de repli

sinué, assez saillant; derrière le repli, les élylrcs sont distinctement im-

pressionnés; tenqies subangulcuses en arrière. J'établis pour ces espèces le

sous-genre nouveau Anoploderomorpha.

Leptura Bouvieri n. sp.

Brevis, salis robuslus, nilidus, niger, clylris riifoscenlibus ; anlennis salis

validis, apice , crassioribus ; Ihorace elongala, angulis poslicis modice prominuiis.

Court et assez robuste, brillant, noir avec les élylres rougeâlres; pubes-

cence courte, en partie dressée et en majeure partie foncée; téte peu longue,

densément ponctuée, tempes un peu proéminentes; antennes noires, ro-

bustes, relativement courtes, un peu plus longues chez le d, subdenlées à

partir du cinquième article, troisième très long, quatrième moins long,

dernier peu long, resserré et étranglé avant le sommet. Prolborax brillant,

plus long que large, distinctement diminué en avant, presque droit sur

les côtés de la base avec les angles posl(;rieurs peu saillants, fortement

sinué sur la base, nettement déprimé transversalement en dessus sur

cette partie, subsillonné ensuite sur le disque, à ponctuation forte, espacée

sur le milieu , dense sur les côtés; écusson noii", long. Elylres brillants,
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rougeâtres, courts, à peine 9, ou un peu plus atténué en arrière c?,

obliquement tronqués à l'extrémité avec les épaules bien arrondies et im-

pressionnées en dedans, fortement et assez densément ponctués, la ponc-

tuation pins fine et plus espacée à l'extrémité; pattes robustes, noires;

dessous du corps noir, pubescent de gris. — Long., 10-12 millimètres.

Cette espèce est très caractérisée
,
parmi les espèces à coloration analogue

,

par sa forme courte, trapue ou ses antennes relativement robustes.

Leptura dentatipennis n. sp.

Salis elongatus, nitidissimus, niger; anlennis elongalis, iiigris, arliculis 9-10

pallidis; iborace elongalo, angulis posticis modice promiimlis; elylris in disco

impressis, apicc distincte bispinosis.

Assez allongé, atténué en arrière, très brillant, orné de poils courts en

partie redressés, grisâtres ou rembrunis, entièrement noir à l'exception

des articles 9-1 des antennes qui sont blanchâtres ; tête peu brillante , assez

longue, obliquement diminuée et subarrondie derrière les yeux; antennes à

peu près de la longueur du corps, filiformes, très poilues; troisième et cin-

quième articles très longs et à peu près égaux
,
plus longs que le quatrième;

prolhorax très brillant, convexe, assez finement et oparsement ponctué,

presque droit sur les côtés en arrière, avec les angles postérieurs un peu

saillants, très diminué antérieurement et muni en avant d'un élranglement

court ; écusson long, un peu enfoncé; élytrcs Irès brillants, à ponctuation

moyenne et espacée, irrégulièrement et îongiludinalement impressionnés

sur le disque, éc!;ancrés fortement à l'extrémité , avec deux épines saillantes,

l'externe plus longue; pattes noires, moyennes, dessous du corps entière-

ment foncé, orné d'une pubescence grisâtre. — Long., 10 millimèlres.

Espèce des plus tranchées par l'aspect très brillant, les élytres longitu-

dinalement impressionnes sur le disque et munis d'épines apicales très

marquées, les antennes noires avec les articles 9-10 blanchâtres.

Leptura nvmphula Bâtes? var. LeSxNei.

Très distinct par ses antennes annelées de testacé à la base à partir du

cinquième article, la coloration noire plus étendue sur les élytres (ces

organes sont étroitement foncés sur la suture et largement à l'extrémité et

sur les côtés, mais, au milieu de la bande latérale, se montrent une macule

sublmmérale, et deux autres isolées, roussâtres), le prolhorax paraissant

moins étranglé en avant. — Long. , 1 1 millimèlres.

M. Baies a signalé (Lin. Journ. Zool. XVIII
,
iSSA, 220) celte modifi-

cation comme variété de sa Stenura nymphula. Je ferai comme cet auteur,

après avoir ajouté toutefois un point de doute, et en attendant de nouveaux

matériaux d'étude plus complets.
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Observation. — Il est possiblo que Nympliuîa Bâtes, à cause di; sa struc-

ture protlîoracique , reutre dans le s. g. Parastrangalis Ganglb. [Hor. Ross.,

1890, p. 57), Leptura (Sfmngalia) fenuîcornis Mots. Cette espèce est variable,

et déjà M. Baies a signale', sans ia nommer (Ann. Mag. N. Hist., ser. k,

vol. XII, p. 196), une variété ayant les élytres noirs avec une ou plusieurs

macules antérieures , et une autre antéapicale, pâles, modification retrouvée

par le docteur Harmand et qui pourra prendre le nom de var. moclicemiata.

D'autres modifications ne présentent pas de macule postérieure , mais des

macules antérieures variables et variablement placées; quelquefois les élytres

présentent seulement de petites macules claires antérieures peu distinctes,

ou sont entièrement noirs, ces deux dernières modifications (afin de ne

pas trop multiplier les variétés nommées) pourront se grouper sous le nom
de V. infernalis. Tous les exemplaires que j'ai vus, même les foncés, ont

les antennes testacées à l'extrémité et sont par là distincts, au premier

abord , de VjEthiops Poda ou espèces voisines.

Leptura (Strangalia) Harmandi.

Anguslus (f , vel modice elongahis ? , subnilidus, niger, elytris pallido et

quadrimaculatis; antennis elongalis, nigris; thorace subopaco, angulis poslicis

piominulis.

Allongé et étroit d
,
peu allongé 9, noir, densément ponctué et sub-

opaque, élytres peu brillants quadrimaculés de jaune paille; antennes

longues, filiformes, entièrement noires; prolhorax assez étroit d , ou un

peu robuste 9, distinctement impressionné plus longuement chez cf, sur

la base, avec les angles postérieurs très saillants ; écusson peu allongé,

foncé; élytres étroits ou un peu allongés 9, distinctement atténués à

l'extrémité, dentés extérieurement, à ponctuation dense, noirs à quatre

macules jaune paille, la première antérieure arquée et isolée chez d,

[iresque droite et commune 9, la deuxième plus ou moins oblique et avant

le milieu, la troisième transversale après le milieu, la quatrième avant l'ex-

trémité; [jattes foncées ou avec les cuisses antérieures maculées et rous-

sâtres; dessous du cor|)s foncé, pubescent et jaunâtie. — Long. 1^-16

millimètres. Peut-être variété seulement du miinica Bâtes; mais, dans tous

les cas , distinct au moins par la coloration entièrement noire des antennes

d' 9 et le dessin élytralde la 9.

Leptura (Strangalia) Maindroni n. sp.

Vlaxiinus, salis ('longatiis, siibnitidtis; antennis bre\ibus, riilo teslaceis; eapilo,

lliorace, })odibusquc lato riifo tcslaccis; sciilcllo nigro; olytris rubro-testaceis,

apice et nigro trifascialis.

Très grand et assez allongé, peu brillanl, pubescent de jaunâtre, roux

testacé et fascié de noir; léLe peu longue, subarrondie derrière les yeux,

MUSÉDIM. VII. r>
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noire avec le dessus roux teslacé; antennes courtes, entièrement (Vuu roux

teslacé; protlioi^ax long, sinué, densément ponctué, hérissé de poils jau-

nâtres, noir en dessous et sur les bords antérieur et postérieur, roux tes-

tacé sur le disque, base profondément impressionnée et angles postérieurs

très saillants; écusson petit, roussâtre, ély très longs , densément ponctués

,

assez atténués à l'extrémité où ils sont échancrés et dentés, roux testacé,

ornés d'une taclie apicale et de trois bandes , amincies sur la suture , noires

,

placées à peu près à égale distance, la deuxième étant à peu près sur le

milieu; pattes testacé roussâtre, avec ]es genoux, l'extrémité des tibias, par-

fois les tarses, foncés; dessous du corps foncé, arceaux de l'abdomen bordés

de roussâtre; pygidium noir très long, échancré au sommet. — Long. , 9.5 à

26 millimètres.

Espèce remarquable, se rap[)rocliant par sa taille du ihoracica Kraatz,

avec le dessin fascié de Vochrnceojasciala Mots.

Dédié à M. Maurice Maindron qui m'a communiqué un exemplaire de

cette espèce antérieurement à la communication des chasses duD' Harmand.

Mesosa longu'ennis var. slbobliterata n. var.

Diffère de' la forme type [)ar la pubescence foncière j)]us iournie, le

dessin élytral noir brun jîIus ou moins oblitéré, surtout antéi'ieurement,

ou réduit à de ti^ès petites macules isolées. — Long. , 9 o millimètres.

Nanohammus n. sp.

Je ne donne pas de nom à cette espèce représentée par un seul exem-

plaire en mauvais état et offrant une coloration générale obscure, les an-

tennes en parties brunâtres et des macules blanches aux ély très, plusieurs

petites taches avant le milieu et une grande oblique, très loin de l'extrémité.

— Long., 10 millimètres.

Nota. Plusieurs de ces espèces ou variétés figurent aussi dans la collection Pic.

Liste des Staphvlinides lu Japon central

recueillis par m. le d' hàrmand,

PAR Albert Fauvel.

PiESTONEUS Lewisi Sliarp.

SlAGONlUM NOBILE Shp,

Anthoiuum pollens Slip.

AlNTHORIUM IIinTELLUM FaUV.

Platysteïhus cornutus Grav. (opehosus

Shp.).



OXYI'ORUS MAXILLOSUS V. var. NKiKU

Shp. (').

— MAXILLOSUS F. var. ScHONiiEnni Mann,

JAI'ONICUS Siip.

MAXILLOSUS var. MACULIVENTIUS Slip.

— var, PARcus Shp.

OxYi'ORus CROCATUS Fauv.

StENUS ALIENCS Shp.

ASTENUS SUFFDSUS Shp.

Stilicus rufescens Shp.

Medon straphylinoides Kr.

SPADICEUS Shp.

PiEDERUS PARALLELUS WcisG.

— FUSGiPEs Curtis Id/e.

— Povs^ERi Shp.

Lathrobium partitum Shp.

Xantiiolinus japonicus Shp.

Leistotropiius gracilis Shp.

Eucibdelus japonicus Shp.

Stapiiylinus paganus Shp.— SHARPi Fauv. suB/ENEUs Slip, (noii

Roth).

OCYPUS DORSALIS Slip.

Agelosus carinatus Shp.

Amiciirotus apigipennis Shp.

Philonthus japonicus Shp.

ADDEADUS Shp.

SPINIPES Shp.

1 . Anthobium hirtellum *

.

Philonthus rectangulus Shp.

— CYANEiPENNis Fahr.

RECTANGULUS Slip.

RUTILIVENTRlS Shp.

Velleius dilaïatus Fahr.

QuEDius JuNo Shp.

JAPONICUS Shp.

Heterothops cognatus Shp.

BOLITOBIUS FELIX Shp.

LIMBIFER Fauv.

— TRIMACULATUS Payk.

MELANURUS FaUV.

Megacronus striatus 01.

Tachinus japonicus Shp.

BIDENS Shp.

Tachyporus suavis Sh.

CoNURUs LiTTOREUs Linn.

— TRisTicuLus Weise.

GERMANUS Slip.

Gyroph/Ena Harmandi Fauv.

Atheta sordida Marsh.

Falagria fovea Shp.

Aleocuara curtula Goeze.

— DISCOIDEA Shp.

— posTicA Walker var. h^ematopyga

Kraatz.

PARENS Shp.

OXYPODA JAPONICA FauV.

Remarquable par sa longue piihescence assez serre'e, d'un gris dord,

rappelant celle du nigriceps Fvl. , de (^orse, et aussi par ses tempes courtes,

saillantes-anguieuses derrière les yeux. Voisin du torquatum Marsh, {solitare

Sharp), mais très différent. D'un testacë rougeâtre assez mat à la tête et

au corselet, assez brillant aux dlytres et h raI)domen; antennes enfumées

vers l'extrémité; écusson et j^oitrine d'un brun de poix: abdomen noir,

sauf le dernier segment et l'anus rouges chez le d; en entier d'un testacé

rougeâtre, sauf rextréinit»! des antennes, l'écusson et la poitrine rembrunis

chez la 9. Antennes ()lus fines vers la base que chez torquatum, un peu

''^ J'cn_ possède doux oxeuiplairos do TAmour, qui no diiïôrout du japonais

trouvé par M. llarniand que par le caliis humerai roussàtre.

Ces deux dernières variétés ont la marge latérale des deux segments hasilaires

de l'abdomen plus ou moins roussàtre ou flave. On trouve dans la région du

Baïcal des exemplaires analogues formant le passage avec la forme à abdomen

noir.
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plus courtes. ïéte moins densément ponctuée, surtout en avant. Goi'selet

plus petit, bien plus transverse, subanguleux au milieu, et de là fortement

rétréci-sinué jusqu'aux angles postérieurs qui sont obtus, mais marqués;

sillon longitudinal obsolète, visible seulement en avant; ponctuation assez

forte, assez serrée, bien moins dense que chez torquatum. Elytres plus

courtes, à ponctuation aussi plus forte et moins serrée, plus nettement

tronquées à Textrémité (d'etQ). Abdomen à ])onctuatioii très fine,

écartée, c?. Metasternum largement fovéolé. Pénultième segment ventral

de l'abdomen à incision triangulaire peu profonde.— Long.
, 9,5 à 3 milli-

mètres.

Japon central (Harmand).

Un d et deux 9.

Collection du Muséum et la mienne.

2. Oxyporus crocatus *.

Très voisin du maxillosus F. typique, mais moitié plus petit; testacé,

avec la tête et le corselet d'un rougeâtre clair, la marge antérieure du

front, l'extrême base du corselet et parfois le dos des segments, surtout

5 et 6, de l'abdomen, rembrunis; mandibules rousses, plus ou moins re-

bordées de noirâtre; élytres avec une petite tache noire latérale, s'étendant

du milieu de la marge externe à l'angle apical
, puis rétrécie en dedans

jusqu'à la première strie ponctuée et laissant tout le boj'd ajiical assez lar-

gement testacé. Antennes ])lus courtes, à articles O-io encore plus tians-

versaux. Tête plus courte; tempes moins longues, moins dilatées derrière

les yeux. Corselet un peu plus éli'anglé à la base. — Long., 7 milli-

mètres.

Japon central (Harmand).

Deux 9.

Collection du Muséum de Paris et la mienne.

11 est possible que cet insecte ne soit encore qu'une variété extrême du

Maxillosus F. Toutefois je n'ai pas trouvé d'exemplaires faisant réellement

transition avec les très nombreuses variétés de ce dernier.

3. Bolilobius limbifer*.

D'un noir très brillant, irisé surtout aux élytres et à Tabdomen; bouche

d'un rougeâtre sale; palpes maxillaires d'un roux clair; la moitié apicale

de leur dernier article, les deux premiers articles des antennes, la marge

latérale du corselet étroitement , les élytres et les pattes testacés ; base des

hanches antérieures, 3' et articles des antennes et moitié basiliaire du

1 1" article bruns; moitié apicale de ce dernier d'un testacé sale; marge api-
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cale des segments 2-5 de rabdoiiien (^troiteraeiU roug-catr-c. Antennes à

5" article d'un tiers plus long- que large, les 6' à lo'" graduellement plus

courts, non transverses, ii" aussi long" que les deux précédents réunis.

Tête courte; yeux g-ros, saillants. Corselet oviforme, notablement plus long-

que large, très atténué du premier tiers basilaire au sommet, et de là

assez rétréci-arrondi jusqu'aux angles postérieurs
,
qui sont très obtus; base

trèj finement marginée , nettement sinuée en dedans de ces angles. Elytres

notablement plus larges et un peu plus longs que le corselet, avec un

sillon large et profond en dedans de l'épaule , de la base jusque près de

l'angle apical externe, et dans ce sillon une série de Luit points sétigères;

série suturale de sept ou buit points; bord externe à soies noires, courtes,

nombreuses; une taclie triangulaire difïuse s'étendant en dehors depuis la

base jusque près de l'angle apical externe, atteignant en dedans presque

l'extrémité de la suture, mais laissant tout le bord apical testacé. Abdomen

à segments 2-3 lisses au milieu, finement ponctués à la base, fortement

sur les côtés; segments 4-5 à ponctuation forte, aciculée, écartée, celle

du 6" un peu moins forte et plus dense; extrémité de ce dernier lisse;

7*^ plan encore plus densément ponctué. — Long., 8,5 à 9 millimètres.

Japon central (Harmand).

Deux exemplaires.

Collection du Muséum de Paris et la mienne.

4. Bolitobius melanurus *.

Très voisin de Veœoletus Er. Distinct par sa forme plus étroite , les yeux

plus petits, bien plus saillants, le corselet notablement plus court, à angles

postérieurs marqués, obtus, la série discoïdale des élyti'es de 10 ou

11 points seulement, la ponctuation des segments 3 à 7 de l'abdomen

bien plus serré, plus line, le Cf segment, sauf à la base, et le 7'" noirs. —
Long., 5,5 à 6 millimètres.

Japon central (Harmand).

Deux exemplaires.

Collection du Muséum de Paris et la mienne.

5. Gyrophaena Harmandi *

.

Très voisine de ïAJinis Sahlb. Distincte par sa taille d'un tiei'S plus

grande , ses antennes orangées , avec les trois premiers articles testacés , les

pénultièmes plus courts que chez nfftnis , la tête à ponctuation bien plus fine,

le corselet à fond non alutacé, moins convexe, plus large et plus coui t, la

ponctuation des élytres bien moins forte, mais trois fois plus serrée, celle

de l'abdomen plus serrée de cliacjue coté, et, chez la 9, assez dense vers la

base du 0' segment dorsal. Chez le (S, ce segment oftre au milieu, près du
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bord apical, une plac[iie subtriaiigulaire peu relevée, le 7' est plus étroite-

menl écliancré que chez affinis, et i'e'chancrure , au lieu de deux longues

ëpines , est limitée par deux tubercules courts , obconiques , un de chaque

chaque côté. — Long., 2 millim. 25 à 2 inillim. 5.

Japon : Tusensi, dans les Champignons (Harmand).

Collection du Muséum et la mienne.

Comme chez beaucoup d'autres Gyrophœna, la plaque du Cf segment

abdominal chez le (5 devient parfois obsolète ou disparaît.

6. Oxypoda japonica*.

Très voisine de Vallernans Grav. , dont elle n'est peut-être qu'une race

géographique. Distincte seulement par ses antennes d'un testacé orangé,

un peu plus robustes et un peu plus longues, h articles 5 et 6 un peu

plus longs que larges , surtout le 5', le 1
0*" notablement plus long que

le 9", et la ponctuation de l'abdomen moitié moins serrée; celle des élytres

étant seulement un peu moins dense que chez alternans.

Japon central (Harmand).

Collection du Muséum et la mienne.

Nota. — Deux espèces du Japon , décrites par le docteur Sharp sous des noms

déjà employés, devront recevoir des noms nouveaux, savoir :

Staphylinus mhœnem Shp. (non Roth) = Sharpi Fvl. nom. nov.

Leptusa mipressicollis Shp. (non Mots) = Sharpi nom. nov.

Liste des Coléoptères de la famille des Lucanides

RECUEILLIS DANS LE JaPON CENTRAL PAR M. LE i)'" /. HaRMAND

MINISTRE PLENIPOTENTIAIRE DE FrANCE AU JaPON
,

PAR M. H. BOILEAU.

1. LUCANUS MACULIFEMORAïUS Molscll.,

2. PSALIDOREMUS INGLINATUS Motsch. ,

3. Prismognathus angularis Waterh.,

2cf , 1 ? .

h, Macrodorgus regtus Motscli., Icf,

5. — MONTivAGUS Lewis, 9 cf .

6. STRIATIPENNIS Motscil., 2 , 9 9 .

7. DoRGus HoPEi Saund., i cf.

8. Gerughus ligniarius Lewis, i d*.

Ces Insectes font partie des collections du Muséum d'histoire naturelle.
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FjLISTATA GRAiM>IDlERl SP. NOV. AràIGNÉe CAVERNICOLE DE MADAGASCAR
,

PAR M. E. Simon, CORRESPONDANT DU Muséum.

L'Arachnide, dont nous donnons la description sons ]e nom de Filistatn

Grandidieri, a éié déconvertpar M. G. Grandidier dans la grotte de Saron-

drano (cote orientale de Madagascar) et est jusqu'ici, au moins pour les

Arachnides, le seul repre'bcntant connu de la faune hypoge'e à Madagascar.

Les autres espèces du genre Filistata, re'pandues dans toutes les re'gions

chaudes du monde, ont des habitudes lucifuges; l'espèce cavernicole de

Madagascar s'en distingue surtout par ses téguments incolores et sès pattes

très fines et longues, rappelant celles des Pholcus, tandis que ses pattes-raâr

choires sont relativement assez courtes et rolnistes ; ses yeux , bien déve-

loppes, ne paraissent pas avoir subi de modifications.

Filistata Grandidieri sp. nov.

$ LonfT. , 3 miliim. 5. . . >

Pallide lutea subpellucens, aroa oculornm in medio transversim nigra, abdo-

mino cinereo, longe sed parce aibido-piloso, pedum-maxillarium tarso - rufulo-

tincto. Céphalothorax breviter ovatus, iœvis, parcissime pilosus, regione octilari

Inviter elevata setos albidis erectis et obtiisis orna ta. Ocuii aream lero diiplo latio-

rem quam longiorem occu|)antes, (piatnor antici a se.se conligui, in jineam valde

procurvam, medii, nigri et rotundi, lateralibus, ab])is et lateovati!^, sallem diiplo

minores. Oculi postici ovati, utrinqtie contigui inter se subœquales sed iatera-

iibus anticis paulo minores. Clypeus valde proclivis; attenuatus alque obtusus,

area oculorum latior. Abdomen oblongum, postice rotundum. Pedes tenues et

longi, omnino mutici. Pedes-maxiilares crussi, femore setis longis, parum regut

iariter biseriatis', subtus munito, tibia subtus crebre sed inordinate pilosa, tarso

leviter ovato. Calamistriim brève; biseriatum, série siiperiore inCeriore crassiore.

Long. , 3 miiiim. 5.

A femina differt pedibiis, pra;serLim anticis, tenuibus et Jongissiniis 1ère P/to/cî,

fibiis si j)aris aculeorum j)aribiis Irinis, i"'' mediana; reli(jMls in parte apîcali

si lis, armatis nietatarsis si paris aculeo setiformi subbarilari munitis, reliquis

articnlis muticis. Pccles-nia\illaros modice longi; femore leviter ciirvato; patella

parva; tibia patella plus duplo longiore, cylindracea, apicem versus sensim et

yix ampliata et apicc longe pilora; tarso parvo nodiformi; bulbo fusco-ruiulo

,

angusto, longe attenuoto atque acuto. — In spelunca Sarandrano dicta (G. Gran-

didier).
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Note sur i'Antennularia antennina Lin. et sur l A. Perrieri n. sp.

PAR M. A, Billard, agrégé de l'Université.

(Laboratoire de M. le professeur Perrier.)

En examinant une Antennulaire recueillie pendant l'expédition du Tra-

vailleur, je fus frappé par certains caractères quelque peu différents de ceux

présentés par VAntcimularia antennina Lin. de nos côtes. Cette circonstance

me détermina à entreprendre une étude morphologique d'Anteniiulaires pro-

venant du laboratoire maritime de Tatiliou et des expéditions du Travailleur

et du Talisman. Je remercie vivement M. le professeur Perrier qui a mis

tous les matériaux à ma disposition et n'a cessé de me prodiguer ses conseils.

Je m'occuperai dans cette note des variations de VAntennularia antennina

Lin. et de certaines de ses variétés qui établissent un passage avec une

espèce nouvelle.

Variations de lAivtennvlaiîià antennina Lin.

Les colonies d'A. Antennina se présentent sous la forme de tiges droites

.

rarement ramifiées, s'élevant à une hauteur de i5 à 20 centimètres, d'un

lacis spongieux de tubes hydrorhizaux. Chacune de ces tiges porte des ver-

licilles de ramilles (Hydroclades de Kirchenpauer '^^) qui s'insèrent sur une

dépendance de la tige ou apophyse; ils sont composés d'articles longs et

courts. Les premiers (articles ou entre-nœuds hydrothécaux
^
Hauptglieder, de

Kirchenpauer) sont porteurs d'une dactylothèque médiane à son extrémité

proximale et d'une hydrothèque sur les côtés , et au-dessus de laquelle s'in-

sèrent deux dactylothèques (Dactylothèques suprahydrotJiécales). Les articles

courts [articles ou entre-nœuds intermédiaires , Zwischenglieder, de Kirchen-

pauer) ne portent qu'une dactylothèque médiane. Toutes les dactylothèques

sont bithalamiques.

Examinons les particularités de chacune de ces parties, tige, apophyse

et hydroclades.

Tige.— Je n'ai jamais observé de dactylothèques sur la tige; cependant

deux ou trois fois j'ai vu à la base de l'apophyse, dans l'angle inférieur

d'inseriion (fig. 3, n), soit une dactylothèque, soit un petit cul-de-sac

ouvert vers l'intérieur et creusé dans l'épaisseur du périsarc, je le consi-

L'espèce dont je fais l'étude a été recueillie à Saint-Vaast, à une profondeur

de 9 à 9 5 mètres.

^-^ Kirchenpauer, Upbei' die Hydroidenfmnilip Plumuloridœ. (Abliandl. aus dem

Gebiete der Natunviss. von dem naturwiss, V<'rein in Hambur^, Bd. V et VI, 1872

et 1876.)



(1(T0 conimo le point d'allaclio d'une dactylolhèque, roiilice de sorlie ayanl

été bouché par une nouvelle sécrétion de cliiline, après la chute de celte

dactylothèque. Driesch^'^ signale deux dactylothèques entre deux hydio-

clades de deux verticilles superposés et il en a vu jusqu'à trois. Peut-être

cette différence entre ses observations et les miennes tient-elle à ce que j'ai

étudié des tiges plus âgées, dont les dactylothèques, présentes h l'origine,

seraient tombées et dont aucune trace n'aurait persisté, sauf le cas cité,

mais très rare d'une dactylothèque à la base de l'apophyse; ou bien, il faut

admettre qu'il n'y a jamais eu de dactylothèques sur ces tiges, car j'ai

examiné non seulement les tiges les plus grosses , mais aussi les plus minces

de la colonie. Ajoutons que chaque verticille de la tige possède un nombre

variable d'hydroclades , comme l'a noté Driesch. J'ai observé les nombres

5 , 6 , 7 et 8 sur une même tige.

Apophyse. — Hincks^^^ n'indique qu'une paire de dactylothèques à la base

de l'apophyse. Je n'ai trouvé ce nombre que chez trois exemplaires jeunes,

dont la taille n'avait que 5 à 7 millimètres et dont la ramification se faisait

suivant le mode penné comme chez une Plumulaire (stade plumularoïde de

Driesch). Au contraire, le nombre de deux paires est très fréquent et se

trouve même dès le stade plumularoïde; souvent, en outre de ces deux

paires, on trouve une dactylothèque médiane située distalement (je ne l'ai

vue qu'une fois placée entre les deux paires de dactylothèques). Il arrive

fréquemment qu'on n'aperçoive que les traces de ces dactylothèques (fig. -2
),

soit sous la forme de perforation {a) du périsarc, soit sous la forme d'un

petit cul-de-sac (è); et Driesch
,
qui signale comme fréquente la présence

d'une paire de dactylothèques suivie de deux ou trois dactylothèques pla-

cées latéralement, a sans doute conunis une erreur et n'a pas remarqué les

ti aces des absentes. Il me reste à signaler la présence d'une hydrothèque à

l'extrémité distale de l'apophyse. Driesch cite ce fait comme rare , mais cette

disposition est assez fréquente : je l'ai observée sur un certain nombre de

tiges prises absolument au hasard dans une même colonie, et la plupart des

apophyses des verticilles supérieurs présentaient une hydiollièque; cepen-

dant on y rencontrait aussi la coexistence d'apophyses sans hydrothèques et

d'apophyses à hydrothèques dans un même verticille. Dans le cas oii l'apo-

physe possède une hydrothèque, elle est plus longue, et le nombre de

dactylothèques est généralement de trois paires, plus une inqjaire au-

dessous de fhydrothèque; l'impaire manque parfois, et l'on rencontre aussi

le nombre présent sur les apophyses sans hydrothèques.

C'est entre les deux dactylothèques de la base ou un peu au-dessus que

Driesch (H.), Tectonische Studicn an Hydroïdpolypen. (.Ion. Zcitsclirilt fiir

iNaltirvviss. Bd. 95, 1891.)
'-^ HiNCKs, A History of tkc liriluh Hydroid Zoophytes. (London, 1868.)
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s'insèrent une on denx gonotiièques ovales et tron([iiées au sommet. La pa-

roi formant la troncature se soulève, an sommet, en une sorte de clapet à

la maturité.

Hydrochdes. — L'hydroclade débnte soil par nn article à hydrothèque

(Dricscli admet ce cas comme le plus fréquent), soit par nn article sans

hydrolliè({ue et g'énéralement pourvu d'une dactylotlièque (ilg. 3 ap). Ce

dernier cas me paraît aussi fréquent que l'autre et pour certaines tiges

plus fréqueut; dans d'aulres tiges, c'est le premier qui domine dans le bas

do la tige et le second dans le haut; cependant les deux dispositions peuvent

coexister dans le même verticille,

surtout dans la région moyenne de

la tige. Le nombre de ces articles

proximaux sans bydrolbè(jues peut

s'élever souvent à 2 ou à 3, et j'en

ai observé une fois jusqu'à 5 , dont

k portaient des dactylothèques. Dans

le cas de pluralité des articles proxi-

maux, il semble y avoir eu rup-

ture, pîiis régénération de l'hydro-

clade, et, dans le cas des 5 articles

proximaux, j'ai reconnu deux rup-

tures successives. Chaque article de

l'hydroclade s'emboîte dans la partie

distale de celui qui le précède; ils

présentent tous à leui* extrémité

proximale une petite bosse à laquelle

correspond une saillie interne du pé-

risarc; cette saillie ou épaississement

périsarcal existe également à l'ex-

Irémité distale, mais elle est plus

dans le nombre et la disposition des

plus haut avec les caractères spéci-

fiques. Signalons seulement que les dactylothèques suprahydrothécales s'in-

sèrent sur une sorte d'apophyse périsarcale , comme le représente la figure 1

.

Les dactylothèques médianes s'insèrent un peu au-dessus de la bosse de

l'article. Les ai-ticles hydrothécaux et intermédiaires se succèdent ti ès régu-

lièrement. Sur 80 hydroclades pris à différentes hautem'S, sur une même
tige, et comprenant chacun de 6 à 7 articles intermédiaires, je n'ai ob-

servé que 7 exceptions; encore sont-elles dues h une cause accidentelle.

L'hydroclade a été probablement rompu ou coupé par les nombreux Eoli-

difus (en particulier, différentes espèces du genre Dolo) qui broutent pour

ainsi dire les antennulaires.

faible. Il y a une grande régularité

dactylothèques qui est celle donnée



Dans ]o cas de la (ijOurc i, ccllo rnptiu'c a été faile presque iiiimddiaLe-

ment au-dessus d(^ riiydi'olhèque. Le cœiiosnrc, après la rupture a cru,

s'est (Uendn au delà delà section, a sécrétë une nouvelle couche de chitine,

et il s'est formé ainsi un petit article que j'appellerai article de réparation [r)

,

auquel font suite deux articles intermédiaires [a i) pourvus chacun d'une

dactylothèque. Ce qui me fait croire que les choses se passent ainsi , c'est

que la ligne Is de section ou de rupture se distingue des lignes d'articula-

tion (la) qui se trouvent entre chaque article; elle est moins visible et, au

lieu d'être oblique, elle est irrégulière et possède une direction quelconque;

de plus, suivant cette ligne, il n'y a pas emboîtement, mais un simple cran

dans le périsarc. Toutes sortes de dispositions peuvent se rencontrer selon

la hauteur à laquelle s'est faite la section, et, si l'on fait abstraction de l'ar-

ticle de réparation peu visible, on rencontre la succession de deux articles

intermédiaires, ou la présence de deux dactylothèques sur le même article,

intermédiaire
,
dispositions observées rarement par Driesch

,
qui n'en in-

dique pas le degré de rareté et qui ne mentionne pas le phénomène de

réparation, cause de ces irrégularités.

Sur les Sohydrociades examinés, c'est-à-dire sur 80 x (6 ou 7)= A80

ou 5 60 articles intermédiaires, je n'ai trouvé qu'une fois deux articles in-

termédiaires de suite, sans que cette succession paraisse devoir être attri-

buée à une réparation.

En considération des nombreuses variations que nous présentent la tige

et l'apophyse, et vu l'extrême rareté des exceptions citées, je considère

comme caractéristique de l'espèce Antennularia antennina Lin. l'alternance

régulière des articles intermédiah'es à une seule dactylothèque et des ar-

ticles hydrolhécaux
; d'ailleurs, cette même disposition se retrouve chez les

jeunes antennulaires au stade pumulai'oïde.

Variétés de l Antennularia antennina Lin.

A. Antennina var. à longs articles. (Exj)édition du Travailleur; dra-

gage, ^h; profondeur, 102 mètres; 99 juillet 1882.)

Cette variété diffère de l'espèce de nos côtes par la longueur moindre des

tiges (8 à 10 cenlimètres) et leur gracilité. Ces liges portent une dactylo-

thèque au-dessus et un peu en dehors du point de départ des apophyses.

Mais le ti-ait caractck'istique de cette variété, c'est la longueur des articles

qui atteignent jusqu'à 53o u pour les articles hydrolhécaux et ?!3o pour

les intermédiaires, tandis que les articles correspondants de l'espèce de nos

cotes ne dépassent pas 36o et 190 fjt; le diamètre des articles est aussi

])lus réduit. Dans la partie supérieure de Thydroclade, la dactylothèque se

détache fréquemment de la moitié, du tiers ou du quart supérieurs de la

longueur de l'article; elle |)eut aussi manquer totalement. Les tiges ne por-

taient ])as de g(manges. .rajouterai ([ue cette variété présente les mêmes
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variations de l'espèce de nos côtes au point de vue du nombre des dactylo-

thèques apophysaires , de la pre'sence ou de l'absence d'article proxinial

avant le premier article hydrothe'cal. Je n'ai jamais vu l'apophyse porter une

hydrollièque. Ces remarques s'appliquent d'ailleurs aux autres variétés et

à l'espèce décrite comme nouvelle.

A. ANTEN^mA, var. a a dactylothèques par article inlermédiaire. J'ai eu

à ma disposition des colonies de deux provenances : l'une draguée dans

l'expédition du Talisman (dragage, ^3; cap Blanc; profondeur, 1 90 mè-

tres; i5 juin i883); l'autre recueillie dans l'expédition du Travailleur

(dragage, A7; profondeur, 100 mètres; 8 août 1889).

La première se rapproche beaucoup par sa taille et sa gracilité de la va-

riété à longs articles; les articles sont plus longs (/»6o (i pour les hydro-

thécaux et 35o pour les intermédiaires) que chez VA. antennina de Sainl-

Vaast , mais la différence entre les longueurs respectives de ces deux sortes

d'articles est plus faible que chez celle-ci et sa variété à longs articles.

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que la majorité des articles intermé-

diaires (70 p. 100) pi'ésente 9 dactylothèques, tandis que 2 3 pour 100

n'en possède qu'une, et j'en ai compté 7 ])our 100 n'en ayant aucune. Les

articles intermédiaires à une seule dactylothèque se trouvent à différentes

hauteurs le long de l'hydroclade; mais ceux qui en sont totalement dé-

pourvus occupent seulement l'extrémité distale , où l'on rencontre aussi des

hydrothèc[ues rudimentaires ou atrophiées. J'ai observé un grand nombre

d'hydroclarles ayant 5, 6 et 7 articles intermédiaires, tous pourvus de

'j dactylothèques. Gomme dans la variété à longs articles, mais plus fré-

quemment, la dactylothèque unique de certains des articles intermédiaires

supérieurs s'insère à la moitié, au tiers ou au quart supérieur de la lon-

gueur de l'article. Le nombre des hydroclades par verticille varie de 3 à 4

sur la même tige, et celle-ci offre des dactylothèques dont la position est

la même que chez la variété à longs articles.

Dans la variété à deux dactylothèques du Travailleur, la longueur des

tiges atteint celle des tiges (TA, antennina de nos côtes, mais leur diamètre

est plus faible. Les articles des hych-oclades sont plus longs et plus grêles

(390 (Ji de longueur pour les hydrothécaux , 38o pour les intermédiaires),

et la différence entre ces deux sortes d'articles est faible. Les articles inter-

médiaires à une seule dactyloihèque sont plus nombreux que dans la va-

riété décrite précédemment: il y en a jusqu'à 35 p. 100. Très souvent

le 1*", quelquefois le 2^ et même le 3° n'offrent qu'une dactylothèque. Je

n'ai pas observé d'articles intermédiaires sans dactylothèques, mais les re-

marques faites pour les deux variétés décrites au sujet de la position de la

dactylothèque unique de certains des articles supérieurs s'appliquent aussi

à cette variété. La tige porte des dactylothèques disséminées , et le nombre

des hydroclades par verticille varie de 3 à 0.
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Uemarque. — Chez cos trois vai'idLés eL chez l'espèce nouvelle deci'ile

ci-dessous, de même que cliez VA. antennina de nos côtes, la succession

alternante des articles interme'di aires et liydi'otliécaux se fait régulièrement

,

et les exceptions ne sont dues qu'à des phénomènes de réparation sem-

blables à ceux décrils. La rupture des hydroclades paraît due dans ce

cas h ce que de jeunes Avicules viennent se fixer sur les liges par leur

byssus.

Je pense qu'on ne peut faire de ces deux dernières variétés des espèces

différentes à cause de la variabilité qu elles présentent dans le nombre et

la position des dactylothèques des articles intermédiaires, et je les considère

comme des formes de passage entre 1'^
. antennina de nos côtes et une forme

recueillie par le Travailleur au même point que la variété précédente. Cette

forme présente en, effet, sans exception, deux dactylothèques à tous les

articles intermédiaires. La position de ces dactylothèques est constante sur

tous les articles; elles se fixent au quart inférieur et au tiers supérieur de

leur longueur. J'ai observé cette fixité chez tous les hydroclades examinés;

ceux-ci provenaient de diverses tiges d'une même colonie et avaient été

détachés à des hauteurs différentes. Je propose pour cette espèce le nom

d'Antcnnularia Perrieri, en reconnaissance de l'accueil que j'ai reçu dans

le laboratoire de M. le professeur Perrier.

Voici la diagnose de cette espèce :

Antennularia Perrieri n. sp. (Expédition du Travailleur : Dragage,

A7; profondeur, 100 m.; 8 août 1882.)

Tiges canaliculées , de 20 à 9 5 centimètres de hauteur, se détachant

d'un tronc commun court et ramifié; pas de dactylothèques sur la tige;

3 à 5 hydroclades par verticille
;

apophyses présentant généralement

3 paires de dactylothèques et assez souvent 2 paires, plus une mé-

diane; celle-ci manque parfois; hydroclades débutant soit |)ar 1 ou plu-

sieurs articles sans hydrothèques h une dactylothèque, soit par un article

hydrothécal: articles intermédiaires et hydrothécaux presque égaux, emboî-

tant légèrement les uns dans les autres, alternant régulièrement et munis

à leurs deux extrémités d'un épaississement périsarcal; les articles inter-

médiaires plus coTtrts portent tous 9. dactylothèques fixées au quart infé-

rieur et au tiers su[)érieur de leur longueur; les articles hydrothécaux sont

munis d'une dactylothèque médiane située au-dessus d'une légère bosse,

d'une hydrothèque placée vers son milieu et de a dactylothèques supra-

liydrotliécales fixées sur une expansion latérale du périsarc; un seul

gonange fixé à la base des apophyses entre les deux premières paires de

dactylothèques; ce gonange est de forme ovale; il est tronqué au sommet

et lu [)artie oblique de -la paroi se soulève à la maturité sous forme de

clapet.



Voici quelles sont les dimensions de cette espèce :

Hauteur des liges ao à -2^)""

Diamètre des li{>cs /i5o Goo

Diamètre des liydroclades l\o 70 fx

Longueur des articles liydrothécaux 3^0 890 fz

Longueur des articles intermédiaires 3oo 820 (i

Co)iclus{ons. — En résumé, cette étude nous a conduit, pour ÏA. anten-

nina, à des résultats un peu dilFérents de ceux de Driescli sous le rapj)ort

du nombre des dactylothèques apophysaires et de leur disposition; nous

avons vu aussi que Tapophyse porte souvent une hydrollièque et qu'elle

est suivie soit d'un article proximal sans hydrotlièque, mais pourvu d'une

dactylothè:]ue, soit directement d'un article hydrothécal. A ce propos, qu'il

me soit permis de criticper l'espèce A. americana créée par M. Ch. Gleve-

land Nutting^'\ et qui n'est pour moi qu une simple variété A'A. antenuim

à deux dactylothèques par article intermédiaire. L'auteur donne en effet,

comme caractéristique de cette espèce nouvelle, que chaque hydroclade

s'insère sur une très longue apophyse de la tige, qui n'est séparée de Vhy-

drolhcque proœimak que par un nœud ou ligne d'articulation, d'après notre

nomenclature (which isnoi separated from ihe proximal hydrotheca hj more

than onenodc). Ce qui veut dire, autrement, qu'un article hydrothécal suit

immédiatement l'apophyse; niais alors il y a contradiction entre le texte et

Ja ligure 3 de la planche IX, sur laquelle rapho])hyse est dessinée avec une

hydrothèque. Quoi qu'il en soit, que l'apophyse soit Suivie directement d'un

article hydrothécal , ou bien que
,
plus allongée , elle porte une hydrothèque

,

ces dispositions, ai-je monti'é, sont fréquentes chez \A. antennina de nos

côtes. Je ne crois donc pas qu'on puisse se baser sur le caractère invoqué

pour l'aire une espèce nouvelle, d'autant plus que l'auteur n'en affirme pas

d'une façon certaine la constance, car il ajoute : rrThe cLaracter itahcised

above appsars constant, ri

Nous avons vu que, chez VA. anlennina , la succession des articles hydro-

thécaux et intermédiaires est parfaitement régulière et que la présence

d'une dactyloihèque par article intermédiaire est constante; cette régularité

et cette constance , n'étant troublées que par des ruptures ou des sectionne-

ments accidentels suivis de phénomènes de réparation accompagnés d'ano-

malies, nous ont permis de caractériser l'espèce en question.

Nous avons signalé Texistence d'une variété à longs articles. Celle-ci est

très rapprochée de la forme décrite par M. Ch. Cl. Nutting sous le nom

à'A. pinnala; la seule différence consiste dans la .disposition des hydro-

clades, c[ui, chez cette dernière, peuvent être alternes, disséminées ou in-

Ch. Cl. Nutting, American Hydvoids. Part I : Tl,c Plumularidœ. Smilhsonian

Institution IJ. S. Nation. Mus. Spécial Bulletin, 1900.



— 75 —
scTcos (raprès le mode penné, suivant l'âge ou la partie de la colonie exa-

minée; mais ces caractères sont ceux d'une jeune colonie, et la faihie taille

(3 inclies) parle en faveur de cette opinion. D'après cela, il est très pos-

sible (pi'yl. ptnnata soit le jeune de la forme que j'ai désignée comme une

simple variété à longs articles (ÏA. antennina. L'identification serait plus

facile à faire, si dans son travail considérable, orné de belles planches,

M. Nuttiug avait indiqué les grossissements.

Dans la variété précitée, dans les deux autres, ainsi que dans VA. Pcr-

rieri, les articles sont plus allongés que chez VA. antennina de nos côtes,

tandis que les autres dimensions sont moindres. Peut-être faul-il attribuer

ces différences aux conditions différentes de milieu dans lesquelles ces

formes ont vécu. L'yl. antennina étudiée a été récoltée à une profondeur de

9.0 à 35 mètres, tandis que, pour les autres formes, les profondeurs

atteignaient loo et 120 mètres. Citons pour mémoire que la différence

entre la longueur des articles hydrotliécaux et celle des articles intermé-

diaires diminue chez les variétés à 2 dactylothèques et chez VA. Pcrrieri.

Enfin nous avons établi sur des caractères constants une espèce nouvelle,

VA. Pcrrieri, et un fait intéressant pour la doctrine évolutionisle, c'est la

présence de termes de passage entre celle-ci et VA. antennina de nos côtes.

ALTÉllAriOyS RÉNALES CONSECUTIVES 1 L INJECTION DU SERUM DE CoNGRE,

PAR M. AuGUSTK PeTTIT.

(LAliOIiAÏOniK DE ZOOLOGIK ET DE PnYSIOLOGIE MARITIMI'S Dli (j()LLK(;E DK FhANCE,

A (jongvuneai;.)

Dans une communication antérieure ^'^ j'ai signalé les altérations que

priîsentent les reins des animaux qui succombent à l'injection de sérum

d'Anguille; pendant un séjour, au cours de l'été dernier, au laboratoire de

Goncarneau, j'ai pu, grâce à l'extrême amabdité du directeur adjoint,

M. P. Fabre-Domergue, étendre ces premiers résultats au sérum de Congre.

J'ai examiné, à ce point de vue spécial, les reins de plusieurs Lapins et

d'im Hérisson; je renvoie, pour le détail des expf'iicnces et la technique,

au mémoire avec planche qui [)araîtra prochainement^'^ me bornant ici à

indiquer brièvement les expériences les plus caractéristiques :

Expcricnco XII — i"'' septeinhro i()00. Lapin . Poids : i,or?o «{rammos.

Dose : f ce. 5. Survio : fi minutes.

Société de Biologie, 19 mars 1898, ot Bulletin da Muséum, n" 2, 1898.
'"-^ Vair le prochain fascicule {kan Archives inlernnlionaU's de pliarmacodiinamie.

Ces numéros correspondent à ceux du mémoire i i e.rlenao.
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Expérience XIII. — i" septembre 1900. Lapin cT • Poids : 91 5 grammes. Dose .

ce. 5. Survie : 3 heures.

Expérience XIV.— 3 septembre 1900. Lapin $ . Poids : i,3io grammes. Dose :

1 centimètre cube. Survie : 1 1 minutes.

Expérience XV.— 7 septembre 1900. Lapin cf. Poids: 1,020 grammes. Dose :

1 centimètre cube. Survie : 7 minutes.

Expérience XVL — i5 septembre 1900. Lapin $. Poids : 1,^73 grannnes.

Dose : 1 centimètre cube. Sur\ie : 22 minutes.

Expérience XVIL — i5 septembre 1900. Lapin ci". Poids : 1,09^1 granmies.

Dose : ce. 5. Survie : 5 heures /i 1 minutes.

Expérience XVIIL — 21 septembre 1900. Lapin • Poids : 9,6/10 gran)mcs.

Dose : 2 centimètres cubes. Survie : 5 jours.

Expérience XIX. — 22 septembre 1900. Hérisson $ . Poids : /195 grammes.

Dose : 1 centimèti'e cube. Survie : 20 heures environ.

Lorsque la mort est survenue assez rapidement (quelques minutes à

phisieurs heures), les le'sions dont les reins sont alors le siège pre'senlent

une analogie frappante avec ce que j'ai de'crit antérieurement à propos du

sérum d'Anguille. Dans ces conditions, la disposition radiaire des granula-

tions s'eftace; le réticulum cytoplasmique se tuméfie et se rompt par en-

droits, de telle sorte que la cellule du tube contourné présente un aspect

clair anormal; en même temps, les formations décrites sous les noms de

plateau et de brosse disparaissent, et la lumière canaliculaire tend à dispa-

raître par suite de l'accroissement de hauteur des éléments lésés.

Dans les tubes droits, la dégénérescence des cellules bordanlçs acquiert

souvent une intensité remarquable.

Quand la survie s'est prolongée pendantplusieursjours (expérience XVII l),

les lésions s'étendent à la totalité des éléments. Le cytoplasma perd sa

striation et sa réliculation normales; la brosse et le plateau disparaissent

également; en même temps, les noyaux sont frappés de karyolyse et de

pyknose ; enfin , des cellules
,
plus ou moins altérées , se détachent de la

fimilante et tombent en bloc dans la lumière. Ces processus aboutissent à la

formation d iin magma, obturant les canaux du rein, composé de granula-

tions chromatiques englobées dans une masse plus ou moins granuleuse,

fixant intensivement les teintures plasmatiques.

Les altérations rénales dont il vient d'être question présentent en outre

un caractère remarquable , à savoir, leur systématisation manifeste. Tandis

que certains tubes sont peu atteints ou même complètement indemnes,

d'autres sont le siège de modifications telles, qu'ils sont véritablement inca-



11 —
pables de remplir leur rôie physiologique Ce fait semble montrer que le

rein des Mammifères, malgré sa conglobation
,
peut ne'anmoins, dans cer-

taines conditions, fonctionner segmentairement
,
rappelant ainsi sa constitu-

tion primitive

Indépendamment de leur intérêt propre au point de vue des effets toxiques

du sérum de Congre , ces observations constituent un exemple des plus

remarquables de la facilité avec laquelle les éléments anatomiques peuvent

subir des modifications structurales profondes

Sur la capacité respiratoire du sang du Foetus

À diverses périodes de la vie foetale,

PAR M. Maurice Nicloux.

Cetle étude a été faite systématiquement sur la presque totalité des nou-

veau-nés, nés à la clinique Tarnier entre le 3 et le 28 janvier 1901.

La technique était la suivante : Au moment de la naissance, alors que

les battements dans le cordon sont sur le point de disparaître, on le sec-

tionne; il s'écoule du cordon, côté placentaire, un certain volume de sang

fœtal (10 à 26 centimètres cubes), lequel est recueilli et immédiatement

détibriné. Pour déterminer la capacité respiratoire (volume d'oxygène fixé

par 100 centimètres cubes de sang), on peut le saturer soit d'oxygène , soit

d'oxyde de carbone. On sait, en effet, que le même volume de sang fixe le

même volume de ces deux gaz (Cl. Bernard).

J'ai employé la saturation par l'oxyde de carbone, pour lequel il n'y a

aucune consommation lors de l'extraction des gaz du sang par le vide.

A cet effet, un courant lent de ce gaz est dirigé dans le sang; puis on

agite vivement pendant un quart d'heure. On centrifuge, on mesure un

volume déterminé de sang, 10, i5, 9,0 centimètres cubes, suivant le cas,

([ue l'on fait passer dans un ballon vide contenant de l'acide phosphorique

à ^5" B. , en volume au moins égal à celui du sang.

On extrait les gaz par la pompe à mercure , on passe sur une cuve pro-

Lors do ma promièrcî coinmiinicalion, M. Maiassoz insista sur ce l'ait qu'il

avait observe antérituirement sur des (lliiens, mordus au Muséum, })ar des Ser-

pents venimeux.

(-^ Nalureiiemcnt, quand la dose et l'activité du sérum, ainsi que la survie,

sont assez considérables, les lésions s'étendent à la totalité des éléments rénaux.

Un des élèves du laboratoire d'histologie de la chaire d'Anatomie comparée.

M. Launoy, a décrit, ici même (n^j, 1901), des altérations très com})arables, con-

sécutives à l'envenimation buthoique.

Muséum. — vu. G
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fonde, on se débarrasse de l'acide carbonique par la potasse et on absorbe

enlîn sur l'eau l'oxyde de carbone par le chlorure cuivreux acide.

Les résultats sont consignés dans le tableau suivant :

POIDS ET Age moyen du foetus.

a,000 A 9,000 GR.

8 MOIS.

Poids.

Copacilé

res-

])iratoiro.

Poids.

Capacilc

res-

piraloire.

gramiîKS. grammes.

9,o.5o 2 1 2,5Go 22.5

2,o5o 2 2,620

2,120 20 3,6.5o 2/1.5

2,980 96 2,770 2 2

2,3oo 2 A a,85o 23.5

On peut ajouler

à ce j;roupe,

un fœliis de 6 mois 1 /i2

.

2,910

3,9/10

2 2

2

1 ,390 21.6 3,970 93.5

Capacité respiratoire

movciinc : 9 2.9

9,500 A 3,000 GH.

8 MOIS 1/2.

Capacité respiratoire

movenne : 9 9.1

3,000 A 3,5()0 GR. 3,5()0 À '1,000 GR.

À TEIiME. À TEliME.

Capacité Capacité
Poids. res- l>oids. les-

piratoire. piratoire.

grammes. grammes

3, 1 00 9Ù.5 3,53o 96.6

3,200 96 3,55o 93.7

3,9 9 21.7 3,65o 20.6

3,25o 2 3 3,790 9 2

3,270 2 2.5 ;),73o 2 1.3

3,3oo 19.6 3,890 26

3,3oo 22.5

3,390 25.5

3, '100 9 5.6

3,600 25.6

3,650 22

3,680 95.5

Capacité respiratoire Capacité respiratoire

raoyemie : 9^.,i moyenne : 90.3

L'examen de ce tableau est très intéressant, car il montre que la capacité

respiratoire moyenne du sang du fœtus est constante ou à peu près; les

chiffres 22.2, 22.1, 28.0, 20.2 sont en effet très voisins. C'est aussi un

fait curieux de voir que l'hémoolobine (hi sang d'un Fœtus de six mois et

demi environ
,
pesant 1,020 grammes, est capable de fixer autant d'oxygène

que celle d'un Fœtus h terme pesant 8,700 grammes.

Ainsi donc, à côté de ce développement continu et régulier de l'organisme

fœtal tout entier, le milieu intérieur, le sang , subit des variations à peine

marquées en ce qui concerne, du moins, une de ses propriétés fondamen-

tales, la fixation de l'oxygène.
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Le plus ancien Échantillon connu de la Liane À caoutchouc

DU SÉNÉGAL,

PAU M. Henri Hua.

Dans la relation de son voyage au Sénégal. Adanson^'^ rapporte quen

allant à la foret de Krampsâne, au (^ap Vert, il traversait rdes canipag-nes

fertiles remplies d'Anones de la petite espèce, et de plusieurs Lianes à citron

appele'es Toll par les nègres. Leur fi nit a beaucoup de rapport, dit-il, avec

celui du Manguier de l'Inde, et il a la figure et le goût du citron

Ce nom de Toll, la saveur acide du fruit, 1 époque à laquelle il est si-

gnale (mai lyôo), conduisent à penser cju'il s'agit du Landolphia Heude-

lotii A. DG, aujourd'hui encore connu sous le même nom dans la même
région , et remarquable par l'acidité de son fruit, lequel mûrit de mai à juin.'

Aujourd'hui, cette espèce est bien connue, et estimée pour le caoutchouc

d'excellente qualité qu'elle fournit.

En 1760, Adanson ne pensait pas à cette source future de richesse.

C'est à peine si on commençait à connaître en France le caoutchouc d'Amé-

rique, dont La Condamine venait d'envoyer un échantillon, objet de l'at-

tention de rAcadéraie des sciences en 1761. Il a récolté le Toll, connue

une plante curieuse, sans se don 1er de l'intéi-êt qu'il devait présenler plus

tard.

Nous avons eu la bonne fortune de retrouver dans les collections du

iMusénm, parmi des A])ocynées indéterminées de l'Afrique tropicale,

l'échantillon d'herbier correspondant à l'indication faite dans la relation

du Voyage au Sénégal. 11 avait fait partie de l'herbier d'A.-L. de Jussièu;

mais sa vilaine ap])arence l'avait fait écarter quand, en iSSy, cet herbier

est entré dans les collections du Muséum; Fintérêt ([ui s'attache aujourd'hui

à cette espèce lui fait mériter d'être réintégrée en boime place.

Cet échantillon consiste en un maigre rameau pourvu de quelques

feuilles et lerniiné par les débris d'une infloiescence peu fournie, tçut à

fait insullisante comme document spécilitpie. Il esl ponrlant im|)ossible de

ne pas y reconnaître la forme pubescente du Ij. lletidelotii, telle qu'on la

trouve encore aujourd'hui sur la côte voisine du Cnp Vert.

Sur la même feuille, une exlrémilé de pousse à feuilles [)lus développées

a été lixée en prolongement d'un rameau de Landolphia senegalcnsis h

feuilles petites ])our cette espèce, de telle sorte qu'à preniièi-e vue on ne

voit pas (pie l'on est en présence de deux espèces. Un examen quelque peu

attentif pcM'met l)ien vite de distinguer ce qui appartient au 1j. Hcndclolii

de ce (pii est L. miegalensk. Le premier prés(Mite une |)ubescence caraclé-

Voydiyc (tu Sénvijiil , |)ag(' 11 A.

().
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l'istique des rameaux et des nervures, tandis que le second est absolument

glabi-e, sauf parfois sur les pédoncules de l'inflorescence. Ici, il n y a

d'autre trace d'inflorescence qu'une vrille terminale bien caractërise'e , ter-

minant le rameau de premier ordre entre deux rameaux de second ordre

formant une fourche régulière. — Quelques graines, difficiles à attribuer a

l'une ou à l'autre espèce, accompagnent ce douljle échantillon.

L'étiquette originale, de la main de Jussieu, porte la mention : nNoînen

ouolof Toll; nomen galUcum petitesfolles aigres ; fructus editur acidus auran-

tium limon dictum referens. — albo lactescit. — Sénégal , Herb. d'Adanson

,

n" 90 A A, sans nom^i.

Et l'échantiflon est resté sans nom jusqu'à ce que nos récentes études

sur le genre Landolphia au Sénégal et au Soudan nous aient permis de le

déterminer avec certitude.

La confusion faite entre les deux espèces, au point d'avoir constitué dans

"l'herbier d'A.-L. de Jussieu un échantillon paraissant unique, au moyen

de fragments empruntés à chacune d'elles
,
permet de se demander si

Adanson les avait bien distinguées. Elles ont été si souvent prises l'une

pour l'autre, malgré d'évidentes différences, par les voyageurs et les écri-

vains qui se sont occupés de l'origine des Caoutchoucs de l'Afrique occi-

dentale, qu'il n'y aurait pas autrement lieu de s'en étonner.

Quoi qu'il en soit, il a paru intéressant de signaler la présence, dans les

collections du Muséum, d'un échantillon de Liane à caoutchouc récolté par

Adanson cinquante ans environ avant la définition du genre Landolphia

par Palisot de Beauvois^'\ près de cent ans avant la description du Hen-

delotii par A. de Candolle '^K C'est fort probablement le plus ancien des

échantillons connus d'une plante universeUement à l'ordre du jour actuel-

lement.

Sur la nouvelle collection Ducl^ua du Ïusnas
,

PAR M. F. Gagnepain.

Le Musénm recevait, le 8 mai 1900, un nouvel envoi botanique d'es-

pèces de la Chine, de cette région montagneuse du Yunnan que l'on peut

à bon droit considérer comme un district important d'une aire de création

qui a envoyé des colonies vers l'Ouest et contribué à la formation de la vé-

gétation alpine et orientale de l'Europe.

Cette riche carrière du Yunnan
,
exploitée avec tant de succès par le re-

gretté Franchet, semble, au point de vue des matériaux nouveaux, absolu-

Palisot de Beauvois, Flore d'Oware et de Bénin, I, p. 56 , t. XXIII.

A. DE Candolle, Prodromus, VIII, p. 820.
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mont inépiiisnhlo, si on se baso sur les nombreux envois partis de cette

ré{>'ion et sur l'exiguïté du canton exploré pai* cliaque collecteur.

Le nouvel envoi du frère Ducloux ne sera pas moins impoi tant, pro|)or-

tionnellement à la quantité, que ceux de Soulié, Delavay, Bodinier et

Farges, qui ont exploré le Tibet oriental, le Se-Tclmen, le Yunnan septen-

trional et central , les pays de Tsé-Kou et de Kou-Tchéou , c'est-à-dire le

Yunnan proprement dit et les provinces limitrophes du N. 0., de l'Est et

du N. E.

Si le nombre des espèces est peu considérable relativement, dans l'envoi

du frère Ducloux , 2 5o environ, en revanche les échantillons sont bien

préparés, complets pour la plupart, pourvus d'étiquettes soignées, avec

renseignements détaillés.

Presque toutes ces plantes viennent des environs de Yunnan-Sen , re-

cueillies dans les stations les plus diverses : rochers arides ou pentes her-

beuses, ravines et forêts de la montagne, cultures et rizières du plateau.

Dans le nombre, on remarque cependant des échantillons originaires de loca-

lités distîintes de quelques lieues et communiquées par des missionnaires

que l'exemple des confrères et la richesse de la flore portent vers les ré-

coites botaniques et qui deviendront peut-être aussi les continuateurs des

Soulié et des Delavay.

Faites dans toutes les saisons, les récoltes du frère Ducloux sont répar-

ties sur trois années successives, 1897-1898-1899, et l'on peut suivre

ainsi les progrès du collecteur qui récolte et prépare de mieux en mieux et

s'instruit à sa propre école.

Un classement par familles , provisoire mais assez sûr, indique que le

frère Ducloux récolte de plus en plus en botaniste et non exclusivement en

amateur : c'est ainsi que le P. Delavay en était arrivé à des déterminations

qui ne demandaient que la confirmation que donne seule une étude scru-

puleuse, aidée des livres nécessaires.

Le temps que nous avons consacré à cette collection n'a pas été suffisant

pour l'identification générale en raison des analyses détaillées et des recher-

ches bibliographiques que nécessite un tel travail. Cependant plus de

120 espèces sont déterminées définitivement et plus de 90 sont connues

jusqu'au genre. Toutes sont accompagnées de dessins qui simplifieront le

travail qui reste à faire et offrent une garantie de la détermination.

Telle est l'importance de ce récent envoi, que plusieurs espèces ont été

reconnues nouvelles à un premier examen. Elles appartiennent en effet à

des genres monotypes ou peu nombreux, et ceci est un fait remarquable

qui laisse su|)poser qu'elles sont accompagnées de plusieurs autres. Car, si

des genres mononotypes, de création relativement ancienne, se trouvent

augmentés d'une seconde espèce, combien de chances n'a-t-on pas de ren-

contrer des nouveautés dans les genres polymorphes, tels que les Primula

et les Pedicularisf
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Sur les 900 espèces de l'envoi, on peut d'ores et déjà estimer à i5o au

plus celles qui figuraient soit dans l'herbier général, soit dans celui de la

Chine. Une vingtaine d'espèces sont communes à la France et au Yunnan,

et il reste, croyons-nous, plus de la moitié du total comme espèces abso-

lument nouvelles pour notre riche herbier.

Ainsi, malgré les récoltes nombreuses et anciennes, malgré les éludes si

persévérantes du regretté Franchet, le Yunnan est une mine inépuisable

dont Texploilalion assidue réserve encore à la science botanique bien des

faits nouveaux.

Jusqu'ici, les environs immédiats des villes semblent avoir été parcourus

en détails, et cependant la ilorc en est aussi riche que variée. En s'éloignanl

davantage des sentiers battus, en multipliant autant que possible les itiné-

raires, en visitant enfin les stations les plus dilTérentes, nul doute que l'on

n'arrive plus rapidement à préciser l'habitat , la fréquence des espèces dé-

crites, à découvrir des nouveautés.

Ces montagnes élevées, ces vallées encaissées, ces ravins profonds sem-

blent constituer un pays merveilleux oii la végétation change à chaque pas

et où chaque district limité par des frontières naturelles, soumis à une ex-

position particulière, possède une ilore propre, comme si la végétation

primitive s'y était développée et avait évolué sans mélange et sans intru-

sion.

C'est une raison qui doit engager puissamment à varier et à multiplier

les itinéraires , à les limiter presque exclusivement h un canton distinct,

qui promette, de par sa situation isolée, une végétation spéciale. Ainsi les

quelques plantes recueillies à plusieurs lieues de Yunnan-Sen, par les

PP. Coulmont et Liétard, caractérisent la variation rapide de la llore d'un

point à l'autre, et il semble que ces envois obligeants et répétés sont déna-

ture à accroître l'importance d'un lot de plantes e;i voie de formation.

Il importe donc d'encoui-ager le plus possible les récoltes dans le Yunnan

.

alin que le zèle des collecteurs ne se ralentisse pas un instant. Malgré les

difficultés opposées à cette œuvre par une guerre sanglant? qui a compromis

les travaux et menacé la lil)erté, la vie même des explorateurs, on doit

souhaiter ardemment que les recherches continuent et que la botanique

française pénètre toujours plus avant dans ce domaine qui lui appartient

presque exclusivement par de belles collections et les travaux importants

qu'elles ont provoqués.

Pour terminer, nous donnerons quelque idée de la réceiile collection

Ducloux par la liste suivante qui comprend, en premier lieu, les familles

les plus richement représentées :

Légumineuses 98 espèces.

Composées 27

Fougères • 19

Renonculacées 1

A
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Gentîanacées i /i i^spèccs

Rosacées 11

Scrophulariacées 9

Labiacées (S

Riibiacées (i

Oinbellifères i\

Caprifoliacées 6

Urlicacées 5

Polygonacées 5

Liliacées • • • • 5

Convolvulacées 5

Caryophyllacées 5

Au tolal, 66 familles et 960 espèces.

/VoT/î SIJB LES OBSERVATIONS BOTANIQUES ET LES COLLECTIONS RECUEILLIES

DANS LE BASSIN DE LA HaUTE-CaVALLY

PAR LA MISSION WoELFFEL, EN iS^Q,

PAR AuG. Chevalier.

Au commencement de l'anne'e 1899, M. le lieutenant WœlfFel était chargé,

par M. le ge'néral fie Trentinian, d'une mission ayant pour but de pénétrer

dans l'arrière-pays de la Côte d'Ivoire par la Haute-Gavaliy el d'entrer en

rapport avec la mission Hostains-d'Ollone en traversant la grande foret qui sé-

pare la zone des steppes du Soudan français des plaines alluviales du littoi al.

Cette région, située entre le 7* et le 8" degié de lat. Nord et le 9*^ et

11' degré de long. Ouest, était totalement nouvelle, et seules, les explora-

lions de M. Eysséric et du lieutenant Blond iaux l'avaient effleurée.

M. WœlfTel était accompagné par M. le lieutenant Mangin, par le sergent

Van Cassel, sous-officier d'inCanteiie hors cadres, et par une centaine de

tirailleurs auxiliaires.

Malgré l'hostilité dos peuplades anthropophages qui ont limité son champ

d'exploration
,
malgré les difficultés de toutes sortes qu'elle a rencontrées, la

mission de Wœlffél et de ses compagnons a donné d'intéressants résultats,

au point de vue politique et géographique ^'^ M. le capitaine VVœlffel a en

outre rapporté, sur la géographie hotnnique et sur les productions agricoles

et forestières , des renseignements d'autant plus précieux
,
que ce sont hs [)re-

miers que nous possédions sur cette contrée de nos possessions africaines.

WoELFFEL, Rapport du lieulenant Hœljfel sur la mission envoyée par le

Soudan dans le bassin de la Cavallij (S. 1. n. d. — Paris, 1900. Presse régim.)

Van Cassel. La Ilaiiti^ Côto d'Ivoire occidontalo (Bulletin du Muséum, février

1901).
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Enfin, à notre prière ^'^ MM. Wœlffel et Van Gassel ont recneilli un lot

des plantes les plus remarquables qu'ils ont rencontrées dans la forêt tropi-

cale. La collection, qu'ils ont offerte au Muséum, comprenait surtout un

grand nombre de billes de bois accompagnées d'échantillons d'herbier, la

plupart sans fleurs, de sorte que, malheureusement, nous n'avons pu en

déterminer qu'une très faible partie.

La hste que nous donnons plus loin offre cependant un grand intérêt,

car c'est le premier renseignement précis que nous possédions sur la végé-

tation de celte puissante forêt qui s'étend depuis les contreforts du Fouta-

Djalon, dans l'arrière pays de Sierra-Leone, jusqu'à la trouée delà Bandama.

Plus à l'Ouest, le botaniste anglais G. F. ScoLt-Elliot, qui faisait partie de

la commission franco-anglaise de délimitation de Sierra-Leone (1891-1892),

avait bien recueilli d'importants matériaux en se rendant de la côte jusqu'à

Farannah '•'K

La collection rapportée par le capitaine Wœlffel montre qu'on rencontre

dans la forêt à la fois des espèces du Soudan occidental et des espèces de la

flore gabonaise. Ce sont surtout ces dernières qui dominent , et il est vrai-

semblable que le jour où toutes les essences des grands massifs forestiers

(Côte d'Ivoire, Côte de l'Or, Cameroun, Mayombé, Congo central équato-

rial) seront bien connues, ces forêts montreront une constitution très ana-

logue d'un bout à l'autre de l'Afrique tropicale , avec de très légères varia-

tions locales. Il ressort déjà nettement des récits des voyageurs, que ces

forêts ont un faciès semblable dans toute l'étendue de cette vaste bande qui

va du 9' degré de lat. Nord au 6" degré de lat. Sud.

Sous ce rapport, la description qu'a donnée M. Wœlffel de la forêt de la

Haute-Cavally est extrêmement intéressante et doit être reproduite ici dans

son entier :

ff Jusqu'à Guéké, le pays présente l'aspect général du Soudan méridional.

Seule, une brousse excessivement haute, et qui atteint en de certains en-

droits /i à 5 mètres , couvre uniformément toute la région ; des arbres et

des arbustes poussent çà et là, plus ou moins serrés, plus ou moins élevés,

suivant la richesse du sol en humus et le plus ou moins d'humidité du

sous-sol; les marigots et les bas-fonds sont couverts d'une épaisse forêt

toujours verte, oij s'enchevêtrent les lianes de toutes espèces. Cet aspect

est le même sur tout le pays de Beyla à Gouéké et de Touba à Doué et à

Kouloukoro. Sur la route de Doué, quelques villages sont entourés d'une

véritable enceinte de forêts, que ne traversent jamais que deux larges ave-

nues. Ces villages, anciens restes delà possession Dioula, ont été respectés

Nous poiir^suivions nos recherches sur la flore du Soudan et nous recevions

riiospitalité de M. le commandant de Lartigue, dont M. Wœlffel était l'adjoint

à Siguiri (Haut-Niger) lorsque ia mission fut constituée.

Journal of the hinnean Society, Botamj, vol, XXX, p. 64-ioo,
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par les conquérants Malinkés du Maliou, parce que la fonU donne à Icni's

habitations une fraîcheur constante et une ombre propice aux longues siestes

en plein air.

Sui* la route de N'Zô, la foret commence à Guéke' et s'ëpaissit de plus en

plus lorsqu'on se dirige vers le sud; les îlots d'arbres de plus en plus ële-

ve's succèdent aux clairières de moins eu moins nombreuses et étendues, au-

fur et à mesure qu'on se rapproche de Kéoulendougou. A N'Zô, on pénètre

dans la véritable foret. Sur la route du Centre, elle commence brusquement

entre Yahédougou et Léné. Sur celle de l'Est, c'est-à-dire sur le chemin de

Beyla à Toungaradougou , on y rentre de même tout d'un coup à Garaso

pour ne plus en sortir.

La forêt du côté de l'Est commence beaucoup plus au sud. Sa lisière suit

ta ligne marquée par les villages suivants : Yaro , Té , Boféso ,
pour atteindre

,

a peu près sous le parallèle de ce village, le Férédougouba ; sur la rive

gauche de celte rivière, elle remonte brusquement au nord pour passer un

peu au sud (8 kilomètres) de Séguéia. Tout le pays des Touras est ainsi

déboisé; c'est une région tout à fait montagneuse : on n'y rencontre que

roches à pic, falaises dénuflées, couronnées de villages indépendants. Les

torrents seuls qui prennent naissance dans ce massif courent à l'ombre de

ce lacis inextricable de la foret tropicale, qui a envahi le fond des vallées.

La forêt vierge proprement dite s'étend partout au sud; c'est la végétation

exubérante des forêts équatoriales , où les palmiers, les rotins gigantesques

et les arbres d'une taille monslrueuse forment, avec les hanes enlacées autour

d'eux, un fourré impénétrable. Sur le sol, dans une humidité constante,

croissent en désordre une foule de plantes : fougères presque arborescentes

,

roseaux de 5 à 6 mètres de haut, diverses espèces d'aroïdées, palmiers nains

couverts d'épines, et d'autres arbustes aux longues et larges feuilles formant

un rideau que l'œil ne peut sonder et où l'on trouve toutes les nuances du

vert, depuis le plus clair jusqu'au noir le plus foncé.

Des sentes étroites
,
coupées , en saison sèche , de marigots vaseux , d'arbres

abattus, de racines droites et tranchantes, de fromagers, de rocs aux angles

aigus , de plantes rampantes et épineuses courant sur le sol , à travers les

pics escarpés ou les mamelons aux pentes ravinées , sont les seuls moyens de

communication.

Par suite des lianes et des branches enchevêtrées , les sentiers n'ont pas

plus de 1 mètre de hauteur; il faut constamment marcher courbé en deux

sous un dôme de verdure; on reçoit à chaque instant des branches dans la

ligure, pendant que l'on est obligé de regarder où l'on place ses pieds pour

ne pas trébucher à chaque instant dans les racines ou s'enfoncer des épines

dans les jambes. La marche est donc d'une lenteur excessive, en même
temps ([lie des plus pénibles. Les indigènes de la forêt ne peuvent porter

sur la tête; ils se confectionnent des sortes de hottes dans lesquelles ils pla-

cent leurs charges qu'ils portent sur le dos. A l'approche des villages et
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pendant seulement une centaine de mètres, la route s'élargit pour devenir

une magnifique avenue de 5 à 6 mètres, bien débroussaillée et bien entre-

tenue, bordée de Kolatiers, la seule vraie richesse des habitants.

A quelque distance des villages et de la route, on trouve de vastes

espaces soigneusement débroussaillés pour les cultures et qui sont comme
de véritables éclaircies pour le voyageur, car celui-ci manque littéralement

d'air au milieu de ce fourré sombre, où la lumière du soleil ne pénètre

jamais et où ne filtre qu'une demi-clarté accompagnée d'une chaleur humide

et lourde. On a l'impression d'avoir constamment sur le dos et la poitrine

un poids énorme qui vous écrase ^".7?

On ne peut faire de la foi-ét africaine un tableau plus précis et plus pit-

toresque que ceiui-là
,
pris pour ainsi dire sur le vif C'est pourquoi nous

nous contenterons d'y joindre la détermination des végétaux qu'a rencontrés

l'explorateur, en y ajoutant quelques-unes des observations qu'il nous a

communiquées et les notes |)ersonnelles que nous a suggérées leur étude.

1. Cola acuminata R. Br., Pl. Jav. Rar., p. 287 (= Sterculia aci mi-

NATA Pal.-Beauv. Fl. Owar. I, hi , t. XXIV). — M. Wœlffel est le premier

Européen qui ait pénétré dans la région qui produit la presque totalité des

Kolas expédiées dans l'intérieur du Soudan par Seguéîa. Le Kolatier est la

principale richesse des Tomas, des Guerzés, des Dans et des Ouobés.

M. Wœlffel évalue la production de leur pays à 80.000 kilogrammes de

noix environ. Dans toute la zone qu'elle a parcourue , la mission n'a jamais

rencontré les Kolatiers c[ue plantés autour des villages et appartenant toujours

à des individus ou à quelque collectivité. Ce Kolalier est bien le Coin acumi-

nata R. Br. forma tijptca {Cola vera K. Schum.), que nous avions vu nous-

même cultivé (en très petite quantité) dans le sud du Soudan , à fruits le plus

souvent rouge lie-de-vin, pai'fois blanc jaunâtre: les deux couleurs peuvent

d'ailleurs se rencontrer sur le même arbre. Cet arbre ne paraît plus existe»'

qu'à l'état cultivé partout oii il a été signalé. Le Cola Ballayi Cornu in

Deckel {Sterculia vcrticillata Sclium. et Thonn.?) existe, au contraire, à l'état

sponlané dans la plupart des f'oréis de l'Afrique équaloriaie. Tl n'a pas ét('

rencontré par la mission.

M. Wœlffel a rapporté sur l'arbre cultivé des notes très intéressantes :

fril faut au Kolatier, pour bien pousser et donner de bonnes récoltes, un

sol riche en humus, de l'ombre, de fliumidité et de la chaleur. Les indi-

gènes les plantent de préférence autoui- des villages et en bordure sur les

ctiemins, parce cp'il leur est ainsi permis de mieux les surveiller. Ils en

plantent sans cesse de nouveaux pieds. Selon les contrées, les plantations

appartiennent à des individus ou à la collectivité des habitants du village.

Dans ce cas, les coutumes qui régissent les plantations sont assez curieuses.

^'^ VVo:aFFEL, Rapport, p. 59.
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Nui n'a le droit d'arracher une branche de l'arbre ou d'eidcverdes semences

sous peine de mort; au moment de la nk'olle, les fruits sont soigneusement

conij)iés et une (hstribution p;én;!ra]e est faite, mais en observant certaines

rèpjles; le iiondjre des Kolas alloue's varie avec l'âge et la situation sociale

de chaque personne, mais tout le monde, même le plus misérable captif,

en reçoit. Chacun est libre de faire de sa part ce que bon lui semble ^' .i^

Selon Wœllfel, un arbre moyen s'élève à 6 ou 7 mètres. 11 porte dans le

pays les noms de Go (dioula), Touré (guéyé).

2. Cola heterophylla Mast. m Ohv. Fl. trop. Âf., 1, p. ^28 (=-Ster-

GULiA HETEROPHYLLA P. Bcauv. , Fl. Ow., t. XL). — Kongopa (dioula, d'après

Wœlffel). Hauteur de l'arbre, 10 mètres. rrOn utilise l'écorce dans les

sauces pour le couscous. Les feuilles ont le même usage, n (W.)

Observations. — La collection contient plusieurs autres représentants

de la même famille, indéterminables. L'un deux a des feuilles ressemblant

au Cola ohlonga Masl. rrappelé ISiau (en dioula); ses feuilles s'emploient en

infusion confre les maux d'yeux n. (W.)

Un autre parait être le Cola ficlfolia Mast. ^rappelé Gnie (en dioula);

hauteur de 5o à 60 mètres, diamètre du tronc de 1 m. 5o à â mètres. Ses

feuilles rugueuses servent à nettoyer les calebasses «. Enfin un autre a des

feuilles digitées comme la Cola digitata Mast. , mais les lobes, au lieu d'être

complètement libres, sont soudés dans leur tiers inférieur. C'est probable-

ment une espèce nouvelle, malheureusement innommable rrappelé Doou

(dioula); hauteur, 3o à ho mètres; diamètre du tronc, o m. 5o. On ren-

contre sur cet arbre une espèce de chenille appelée Zeuleu (dioula),

ToumboK (malinké), que les indigènes mangent et mettent dans leurs

sauces v

.

En résumé, les Slerculiacées paraissent être très nombreuses dans la

grande foret de la Côte d'Ivoire.

3. Eriodendron anfractuosum D. C. ProcL, I, p. hj(^. — rrLe fro-

mager appelé Gouc (dioula) esl très abondant dans la forêt et \ atteint une

gi'ande taille. « (W.)

^1. Lonchocarpus cyanescens lîenlh. in Journ. Linn. Soc, IV,

Suppl. 96. — Cette j)lante que nous avons signalée comme très employée

dans le sud du Soudan pour fournir une couleur bleu foncé analogue à

l'indigo a été aussi récoltée par la mission Wœliïel, dans la forêt, rr Ap-

pelée Nio (dioula).^ (W.)

T)? Baphia nitida Afzel. (= Podalyuia haematowlon Schum. et

^'^ WoELFFEL, Rapport, p. 63.

'-5 A. Chevalier, Nos connaissances ai tnollos snr la Flore économique in Une

Miamoii nv SéiK'pnl, l()00, ii. f»^'^.
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Thonn. Pl. Guin. , 902). — C'est à cette espèce qu'il faut probal)lement

rapporter des échanlilloiis de bois d'un rouge vif que nous a montrés
*

M. Van Cassel. Voici ce qu'en dit M. Wœlffel dans ses notes : rr Arbre de

petites dimensions appelé Dro (dioula). Atteint 5 à 6 mètres de haut et de

r o m. 3o à o m. lio de diamètre. Le bois, excessivement dur, a la pro-

priété de devenir roug-e-noir en séchant et en restant exposé à l'air et à la

pluie. On en fabrique de^ manches de couteaux, de sabres ou de lances.

L'infusion des feuilles est employée par les indigènes contre la dysenterie.

Fleurs blanches, v Le Baphia nitida est le Camwood des Anglais de Sierra-

Leone. C'est lui vraisemblablement qui fournit le bois de teinture rouge

exporté depuis quelques années par la Côte d'Ivoire et le Gabon.

6? Copaifera Guibourtiana Benth., in Linn. Trans., XXV, 817. —
Nous n'avons pas vu d'échantillons de cet arbre, qui fournit, dit-on, le

Copal de Sierra-Leone et de la Guinée fi'ançaise, que la mission a observé

dans la Cavally. Nous avons observé nous-même une exsudation analogue

dans la Haute-Volta, mais elle était produite par BcrUnia acuminala Sol-'^

7. Berlinia Heudelotiana Bâillon, Adansonia , VI, p. i85, t. III,

fig. 8 et 9.— ff Appelé Ghoin (dioula); hauteur, 9 à 3 mètres; diamèire,

o m. \o.-n (W.)

8. Pentaclethra macrophylla Benth., in Hook. Joiirn. Bot., i8/i9,

p. 33o. — Cet arbre est ïOwala du Gabon, dont les cotylédons gorgés de

réserves oléagineuses fournissent une substance grasse usitée par les indi-

gènes de diverses régions de l'Afrique tropicale. MM. Heckel et Schlagden-

hauffen ont consacré une étude spéciale à ces graines et ont conseillé leur

exportation pour la savonnerie et pour la fabrication des bougies. "-Appelé

Guian (dioula) ou Gbion (dioula); hauteur, 5 à 6 mètres. Un cataplasme

de feuilles pelées avec des Termites , appliqué sur les genoux
,
guérit les

rhumatismes. ^
(
W.) ^^K

9. Erythrophlaeum guineense Don, Gard. Dict., t. II, p. A'i/î.

(=FiLLAEA suAVEOLENS Guill. et Perr. ! ). — rr Appelé Gli (dioula); hau-

teur, 5o mètres; diamètre du tronc, 1 mètre. Cet arbre n'est autre que

le Talli desWolofs, employé comme poison d'épreuve par un grand nombre

de peuplades de l'Afrique tropicale. Le docteur Lasnet a signalé les hor-

ribles hécatombes qu'il occasionnait encore de nos jours chez les Balantes

('^ A. Chevalier, /. c.,p. 217.

Parmi les plantes récollées par la mission ne figure pas le Pendamesma

bulyracea Sabine, autre plante oléagineuse dont nous avons vu pourtant des

graines provenant de Beyla. Cet arbre a été signalé dans un rapport du comman-

dant Conrard (rapport que nous avons eu entre les mains), dans les cercles de

Beyla, Touba, Séguéla, au bord des marigots. Les Bambaras l'appellent Tama et

emploient sa graine comme celle du Karilé [Bama Parkii).
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(en Gasaniance) ^'^ Les fails qu'il a rapportés sont malheiireuseineiiL exacts

el se passent à quelques kilomètres de nos postes. Dans la Haule-Cavally,

l'emploi de ce poison est accompagné de circonstances encore plus mons-

trueuses :

ffLes Dans ou Dioulas croient que la mort est produite par l'esprit du

mal qui s'est implanté dans le corps d'un des habitants du village. Il s'agit

donc, après tout décès, de chasser ce génie malfaisant pour mettre fin à de

nouveaux malheurs. Aussi va-t-on livrer le coupable, ou plutôt le possédé, à

l'épreuve du poison. Celui-ci a pour but de chasser l'esprit malin ou de

faire disparaître le coupable. On réunit tout le monde, hommes et femmes,

pour rechercher quel est le possédé. A cet effet, les sorciers ou Keniélala,

après plusieurs sortilèges
,
désignent le coupable qui est aussitôt saisi par

les hommes. Il est assis de force sur. le sol et on lui fait avaler le poison

,

fabriqué avec l'écorce de l'arbre Gli. Le patient, pour avoir la vie sauve,

doit rendre le poison et envoyer le jet à un certain nombre de pas, fixé

d'avance, et cela sans en répandre sur lui. Si cette condition est remplie,

le démon a été expulsé, l'homme détaché est remis en liberté. Sinon, on

n'attend même pas l'effet du poison, le malheureux est mis à mort, dépecé

et mangé

L'explorateur rapporte en outre qu'à Logouabé, rdes gens du Yaro cou-

pèrent par un barrage, le marigot du village, pour l'empoisonner avec

l'écorce du Gli, mais la teinte noirâtre de l'eau décela immédiatement la

présence du toxique et évita des malheurs 5?. (W.)

10. Anthocleista Woelffeliana A. Ghev. (sp. nov.). — Arbuste h

jeunes rameaux grisâtres, couverts de poils blancs apprimés. Feuilles

minces, elliptiques, mesurant o m. 20 à m. 3o de long sur m. 09 à

cm. 19 de large, un peu atténuées aux deux extrémités, ordinairement

pointues au sommet, légèrement cunéiformes à la base, très entières et fi-

nement ciliées, au moins à l'état jeune. Stipules courtes, de m. 008 à

m. 01 5 de long, arrondies au sommet, extérieurement velues, ciliées sur

les bords, aux nœuds supérieurs; pétiole court, de m. oo5 à o m. 01

5

de long, fortement canaliculé en dessus, couvert de poils aj)primés en des-

sous; limbe à face supériem-e d'un beau vert, entièrement glabre, à épi-

derme finement ruguleux , face inférieure d'un vert glaucescent à nervure

principale et nervures secondaires (9 à 12 paires), très saillantes, couvertes

de poils apprimés, le reste de la smface, glabre, finement ruguleux. Inflo-

rescence allongée, étroite de o m. i5 à m. 90 de long, large de o m. 0/1

à o m. o3 sur toute sa longueur. Rachis principal couvert de poils étalés

Docteur Lasnet, Le Tali, poison d'épreuve de la Gasamance, Revue des cul-

tures coloniales, t. VI, 1900, p. 3/io-3/ii.

WoELFFEL, Rapport, p. 73.
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ou .'ipprimes; rachis secondaires (pe'dicelles) grêles, glabres, non fragiles,

e'talés à angle droit , courts
,
peu rameux

,
portant de 5 à 8 fleurs , bracte'es

petites arrondies, ciliées sur les bords; calice court, glabre ou offrant

cpielques rares poils apprimés; corolle (observé seulement des débris de

boutons) à tube allongé, velu extérieurement. Jeune fruit ovoïde, glabre.

Forêt de la Haute-Cavally (Wœlffel et Van Gassel). Arbuste appelé

Maléf)'uéli (dioula ). Ses rameaux sont flexibles et servent à fabriquer des

pièges pour prendre les Antilopes. Diamètre du tronc, o m. oo.^ (W.)

11. Vitex Gienkowskii Kotscliy et Peyr. , Pl. Thiii. 27, t. XII (= V.

CUNEATA Sclmm et Tbonn.?). Appr^l^ Ih (dioula).

12. Myrianthus arboreus P. Beauv. FI. Ow. , I, p. 16; A. Engler,

Monog. A/rik. Morac, p. .87. Appelé /)Wio (dioula); hauteur, 3o à ko mètres;

diam. du Ironc, o"'5o.

13. Ficus sp.'? — La mission a rapporté l'écorce d'un arbre, qui,

quand elle est l)attue et lavée , forme une sorte de feutre très résislanl

,

employé par les Ouol)és et les Guérés pour faire des pagnes. M. Binger

rencontra un arbre analogue dans TAnno et nous-mémeen avons signalé un

semblable dans la Haute-Volta. Ce dernier est un Ficus (pii semble voisin

ou môme identique au Ficus Rokko W m'h. et Scbwftii. in Engler, Jîot.

Jahrb., XX, p. i6/i, arbre très cultivé par les Monboultous de l'Afrique

centrale, pour so!) écorce avec laquelle ils fabriquent ^des vêtements plus

estimés que les peaux de bêter».

Manihot utilissima Pobl. — VI. Wœlffel signale dans son rapport

le Manioc amer ffdit Manioc-poison, parce qu'il détermine de très violentes

coliques, si on ne prend la précaution de faire macérer les racines, au

préalable dépouillées de leur écorce, pendant quelques jours, dans l'eau

courante 51. Cette région serait la limite nord extrême de culture de la

plante, cai', dans tout le Sénégal et le Soudan occidental, on ne rencontre,

malgré les indications de quelques vo\ageurs, que le Manioc doux,

Manihot utilissima var. Aipi Pobl (= M. dulcis H. Bn.)

15. Raphia vinifera Pal. Beauv. Fl. Ow., 1, 77. — Ce Palmier

commun dans le sud du Soudan, sur le bord des marigots, est également

très répandu dans la forêt dense, d'aprèsles explorateurs. 'fAvec les feuilles

nouvelles, on fait des objets de vannerie, et du tronc on relire un vin de

palme. Les habitants de la forêi en absorbent d'immenses quantités jusqu'à

ce qu'ils aient perdu la raison.^ (^^

10. Elaeis guineensis L. Appelé Tin (malinké), Scu (dioula). Ton

(guerzé), Tigué (sénoufo). — Le fruit fournit une huile qui est. après la

noix de Kola, la grande richesse du pays et cependant, il s'en perd environ

5o fois ce qui est récolté. Ce Palmier est très commun dans toute la forêt
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vierge, ainsi que dans le sud des cercles de Touba, Kaukau, BeyJa eL louL

le Kissi, c'esl-à-dire à plus de hoo kilomètres de la côte. L'huile, qu'où

relire directement parla chaleur de la pulpe, est rouge et Huide.

Pour extraire l'huile des amandes, on les fait griller au préalable dans

une jarre en terre, on les pile ensuite dans un mortier, en y ajoutant de

l'eau, de manière à en faire une bouillie. Lorsque la pâte est bien amal-

gamée, qu'elle ofFi e un aspect bien homogène, on jette dans le mortier

même quelques cailloux ferrugineux rougis au feu. L'huile se se'pare de

la pâte et monte à la surface; on la recueille ensuite pour la purifier et on

la laisse se iiger dans des plats en bois. Cette huile resssemble plutôt à du

beurre, de couleur bien blanche, ferme et d'aspect opalin. Les hidigèiies

affirment que cette hude est un remède excellent contre le Taenia iiicrmk,

affection si commune en Afrique occidentale, chez les Européens comme

chez les Noirs. L'huile rouge et la blanche servent l'une et l'autre à la pre'pa-

ration des aliments. 7^ (W.
)

17. Calamus secundiflorus Pal. Beauv. , FI. Oœ. , l;, p. i5,t. IX-X.

(= Ancistrophyllum Secundiflordm g. Mann et H. WendI., m Kerch.

Palm. , ,'2^0 , 1878). — Les Calamus ou rotings, dont on ne connaît ve'ri-

lablement qu'une espèce sur le continent africain, d'après M. 0. War-

burg, sont communs aux bords des marigots dans le sud du Soudan,

où nous les avons déjà signalés '^^ La mission Wœlffel les a aussi ren-

contrés dans la forêt : rrParmi les Lianes qui s'enchevêtrent au milieu

des arbres, poussent de superbes rotins de toutes tailles et de toutes di-

mensions. Leur diamètre varie de celui d'un crayon à celui d'une bou-

teille.. (W.)

18. Pandanus Heudelotianus Bnlfour f. in Journ. Liiin. Soc, XVII

(1878), p. h(^. — Cet arbre au tronc épineux, aux rameaux en candé-

labres, terminés par des bouquets de feuilles, semblables à des louifes

(VAloès, est la princi])aie parure des bordures de marigots, dans l'extrême

sud du Soudan occidental et dans la Haute-Casamance, oii nous l'avons

rencontré. C'est très probablement à lui qu'il faut rapportei' aussi un

P«^^^/a)^u s* représenté dans un grand nombre de photographies, pi'ises par

MM. les ca])itaines Wddtfel et (iaden, dans la région oii fut capluré Samory,

en 1898. \jQ. Pandauus Candelahnim Pal. lîeauv. croit aussi dans l'Afrique

occidentale, mais il ne paraît pas s'éloigner du littoral.

1 9. Gostus Afer Kcr. m Bot. Reg. , t. G83 ;
Baker, m Th. Dver FL Trop.

AJ'r, , VII
, p. 'jgç).— Nous rapportons avec qurdque doute à cette espèce une

Scitaminée sans fleurs, recueillie dans les sous-bois de la i'orét. Une aulre

Scitaminée, indéterminable, appartenant pr(d)ableinentau gem^e Amomum,

CiiEVALiKii, Les zones et les provinces ]»olani(|iics tic r\rri(|iie occidenlale , in

(>'.-/». Àcad. Se, t. C\X\, |). iîjo5-i:>o8 (3o avril
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appelée Gou (dioula), a de larges feuilles qui servent à emballer les noix de

Kola.

20. Thaumatococcus Danielli Benth. Gen., Pl. III, 652 (= Phrynium

Danielli, Bennett, inPharm. Journ., XIV, i6i. ffFruils rouges, graines co-

mestibles. ii (Van Casse].) Échantillons détermine'? par M. H. Hua.

!21. Smilax Kraussiana Meisn., Flora, i8A5
, p. 3 12. — Arbuste des

sous-bois et des clairières.

:22. Olyra brevifolia Schum. et Thonn.
,

Bes/cr., p. /j02. Appelé

Plélé (dioula), graminée des sous-bois.

23. Puelia ciliata Francli., in Bâillon, Bull, de la Soc. Phil. de Paris,

I.p. 67/1; Franck, Bull. Soc. Hist. Nat. Autun, 1896, p. 380.

Paie (en dioula). Bambou nain des sous-bois, qui n'avait pas encore été'

rencontré au nord du Gabon.

2/i. Oxytenanthera abyssinica Munro. — La mission Wœlffel a

rencontré, sur la lisière de la foret, ce grand Bambou, mais il ne semble

pas pénétrer à l'intérieur.

25. Saccharum officinarum L. — Il existe quelques plantations de

Canne à sucre autour des villages de la foret. Elle se rencontre déjà dans

les environs de Lola; on la trouve aussi dans le pays des Toniâs, où M. le

lieutenant Chevalier, envoyé par le commandant de Lartigue, l'avait si-

gnalé (W).

C'est la limite Nord extrême de la culture de la Canne à sucre de ce côté.

Barth l'avait rencontrée autrefois dans la région du Tchad ; enfin on la

trouve encore dans la presqu'île du Cap Vert, sur la côte du Sénégal. Nulle

part d'ailleurs, dans l'Afrique occidentale, elle n'est exploitée pour faire

du sucre; les indigènes se contentent d'en mâcher les liges.

26. Oryza sativa L. — rrLe riz est le fond de la nourriture des in-

digènes. On l'ensemence de mai à juin. En septembre, il commence à

mûrir et, en octobre, on le ramasse en coupant simplement les épis sur

pied , un à un , et en formant de petites gerbes qui sont mises à sécher,

suspendues aux poutres des toits n. (W.)

27. Musa parasidiaca L.Spec, p. loAS, s.-sp. normalis O.Kuntze,

Rev. Gen., Il (1891), p. 692. — C'est à cette race, qui existe dans ia

forêt à l'état cultivé ou qui est parfois bien naturalisée, qu'il faut rap-

porter les Bananiers fournissant des fruits de 20 à 3o centimètres de long,
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qui ojiLionI poiii" une [>Tan(le part dans l'aliiiientalion des indijjèues. n-l.cs

Bananiers forment une sorte de petite forêt, .tout autour des villa^jes et sur

les pentes des mamelons oii sont généralement perchés ceux-ci. Cuits avant

maturité complète, ils donnent un aliment excessivement nourrissanl.

Comme fruit de table, cette banane est de qualité très inférieure et a au

goût une aci eté désagréable. Coupés en tranche, les fruits verts, frits dans

la graisse, rappellent les pommes de terre, surtout quand on n'en a pas

mangé depuis longtemps; c'est, en tout cas, un comestible supportable.^

M. le commandant de Lartigue nous a raconté que ces fruits avaient

constitué, pendant plusieurs semaines, la nourriture presque exclusive de

la colonne de 1898, qui captura Samory.

Cette sous-espèce ne se rencontre pas ni au Soudan français, ni au Sé-

négal. On y cultive seulement des formes appartenant à la sous-espèce

M. sapientuin L. Celle-ci est rare chez les indigènes et , même dans le Sud , on

peut faille parfois plus de 100 kilomètres sans en rencontrer un seul pied

dans les villages. Le roi de Sikasso, Babemba , avait constitué, sous les murs

de la ville, une très belle bananeraie ({ui subsiste encore. Elle avait

5 00 mètres de longueur sur 00 mètres de largeur. Deux variétés s'y ren-

contrent : l'une à fruits droits et ayant à peu près la longueur du doigt

(var. Re^'ia Rumph); l'autre à fruits un peu arcjués, anguleux, de 10 à

i5 centimètres de longueur, peu aqueux et peu sucrés (var. CÀampaBak).

Ces deux variétés commencent à être cultivées dans la plupart des postes

français du Soudan; en outre, à Saint-Louis et Koulikoro, les Européens ont

introduit une variété à petits fruits ovoïdes, longs de 5 à 6 centimètres,

délicieux (var. Mensaria Bumph.).

Il faut probablement rapporter au Musa Elephantorum K. Schum. Mo-

nogr., |). i5, un Bananier très ornemental qui fut découvert près de Kati,

en 1899, par M. Martret, attaché au Jardin d'essai du Soudan. M. Jac-

(juey, directeur de la station agronomique du Soudan, nous en a com-

muniqué, depuis, une autre forme trouvée avec la première, dans le Kissi.

On voit par cette énumération que les observations et les récolles de la

mission VVœlffel offrent un véritable intérêt, et qu'elles apportent une con-

tribution importante à la coimaissance des productions agricoles et fores-

tières de nos colonies de la côte d'Afrique. H est à souhaiter que les autres

missions qui seront appelées dans le pays pour achever la pénétration de

la forêt, s'inspirent de son exemple et rapportent une ample moisson de

[)lantes en bon état. C'est par ce moyen seulement ([u'on pourra arriver ii

bien connaître la constitution de la grande forêt de la Côte d'Ivoire, et les

i-essources qu'elle peut fournir au commerce et à l'industrie.

ÎNIusÉiiN. — vu. 7
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Les calcaires 1 preiisite

DES CONTACTS GRANITIQUES DES HaUTES-PïRÉnÉeS
,

PAR M. A. Lacroix.

J.es pics (l'x4rbizoii et de Montfaiicon , ainsi cjiie la ])artie septentrionaie

du massif de Néouvielle, au voisinag-e de la valJe'e du Bastan (entre le col

du Tourmalet et Barèges) , renferment de très remarc|uables contacts de

granité et de calcaires paiéozoïques carbures (bouiller d'après les dernières

recberches de M. Bresson).

Une disposition topogra])hique convenable permet facilement de suivre

Taction progressive du mëlamorpliisme des calcaires et des sédiments de

nature variée ,
qui sont intercalés au milieu d'eux, et de jiarlir des roches

absolument intactes pour arriver au contact du granité. On y voit la cris-

tallinité des calcaires augmenter progressivement à mesure que Ton se

rapproche du granité; microscopiques tout d'abord, les minéraux méta-

morphiques atteignent peu à peu d'énormes diment^ions; loin des contacts,

les seuls éléments formés sont ceux : zoïsite, grenat, grossulaire, prehnite,

qui sont alumineux et calciques, et dont la formation pourrait, à la rigueur,

s'expliquer par une simple transformation moléculaii'e des sédiments, bien

que je pense que d'autres actions ont du intervenir dans leur genèse: puis

apparaissent bientôt l'idocrase, des minéraux à alcalis, connue l'orthose,

l'albite, et enfin un minéral boré et manganésé : l'axinite.

Ces minéraux sont d'abord clairsemés dans le calcaire, mélangés avec

les minéraux aluiîiinocalcicjues
,
puis ils deviennent très abondants <lans les

roches plus cristallines. Enlin, au contact immédiat du granité . ils prennent

ce développement grandiose qui rend la visite des cirques d'Arbizon et de

Alontfaucon et du ravin d'Ourditz si profondément impressionnante pour

un minéralogiste. Les calcaires jnimitivement noirs et riches en matière

carburée sont alors devenus des marbres blancs.

J'ai décrit en détail récemment les minéraux et les l ocheS'' de ces con-

tacts
; je me propose dans cette note d'appeler spécialement l attention sur

la prehnite, qui y abonde et qui, à ma connaissance, n'a pas encore été

signalée comme élément de la transformation des calcaires.

La prehnite se trouve tout d'abord dans les calcaires noi^s encore ])eu

métamorphisés et particulièrement au cirque d'Arbizon et au voisinage de

Tourmalet ; elle est accompagnée parfois de cristaux noirs d'axinile
|

(oo i )

,

m (iio), t (iio), /iV(ioo),/^ (112) et d'orthose \m (110), p (001),

(i^ (101)]. Elle constitue de petits corps lenticulaires, qui sont, notamment,

extraordinairement abondants à l'entrée du ravin d'Ourditz. Ils restent en

relief à la surface des roches lavées par la pluie, leur donnant un aspect

'^ litill. Carie géoJ. de France, f. XI, 1899-1900.



.scol'iacé. Ces peliles lenlilles, ayant de i à .') rnilimèlres de dianièlre moyenr

sont parfois si régulières, (jirelles peuvent être prises au premier abord

pour des corps d'orijoine organique, rappelant, ])ar leui* abondance et lein-

forme, les nummulites des calcaires tertiaires. KUes sont souvent légulière-

ment empilées en jjrand nombre à axes parallèles; mais, souvent aussi,

elles s'interpénétrent et se groupent en roues ou en rosettes extrêmement

régulières autour d'un axe commun. On les trouve particulièrement nettes-

au contact des cornéennes et des lits de calcaires.

L'examen microscopique m'a fait voir que, dans la plupart des cas, ces

lentilles ne sont plus constituées par le minéral dont elles ont la foi'me
;

elles sont remplies par un agrégat de g'rains (orientés d'une façon (juel-

conque) de zoïsite peu biréfringente, mélangée à un pigment charbonneux,

à du grossulaire et parfois à des paillettes micacées. Enfin, cà et là, on

voit en outre un minéral incolore, qui joue vis-à-vis d'eux le même rôle au

point de vue de la structure (jue la calcite dans le grès de Fontainebleau:

il offre toujours la même orientation optique par rapport à Taplatissemenl

des lentilles. J'ai pu trouver quelques échantillons tout à fait intacts de ce

minéral; il ne l'orme que rarement des cristaux homogènes, mais des sortes

de lamelles squelettiformes qui englobent un nombre considérable de grains

de calcite. Chauffé dans le tube, ce minéral ne donne de Teau qu'au rouge

sombre; au chalumeau, il se décolore, il gonfle, puis fond en un émail

blanc huileux. Les essais chimiques n'y décèlent que la présence de la silice,

de l'alumine et de la chaux.

L'aplatissement des lames est perpendiculaire à la bissectrice aiguë jw-

sillve : 9E= iQo" environ. Les sections per()e!idiculaires à l'aplatissement

ont toutes une extinction rigoureusement longitudinale; le minéral est donc

orthorhombique. Le plus grand indice est un peu inférieur au de la cal-

cite, et son plus pelit indice, beaucoup plus faible que le n^, du même
minéral. Quant à la biréfringence, je n'ai pu la mesurer exactement, faute

de sections rigoureusement parallèles au plan des axes optiques dans les

nombreuses plaques que j'ai ('tudiées; mais elle atteint au moins o,o3.

Tous ces caractères ne laissent aucun doule sui' la nalure de ce minéral,

(|ui est la prelmile.

La prehnile ne se lencontre pas seulement dans celle y.um carburée ii

métamorphisme incomplet, elle existe aussi dans la zone de marmorisation ,

mais sous sa forme la plus habituelle de masses fibrolamellaires; elle est

englobée dans de grandes lames de calcite et associ('e à de l'orlhose (un

peu sodi([ue, grenue ).

La production de [)rehnile dans des calcaires mélamorphicpies n'a rien

cependant qui doive étonner; cette substance est, en ellel, l'orthosilicale

acide [SiO"]' Ca' IL, dont le grossulaire est le sel neutre
|

SiO" |' Al' Ca',

et le grossulaire est le tïiinéral caractéristi([ue par excellence de ce genre

de gisement. Il est fort possible (pi(» la pi'ehiiite existe dans d'auli'es loca-
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lilés et qu'elle ait l'cliappé à robservatioii des [)étro[jraplies, d'autant

])liis que, daus bien des cas, elle a pu dispaiailre et être, comme ici,

transforme'e en zoïsite, l'un des minéraux les plus communs des calcaires

métamorphiques. Ce genre de pseudomorpliose qui, lui non plus, n'avait

jamais été observé, doit être facilité par la parenté de composition des

deux minéraux; la zoïsite, en effet,
|
SiO'' ^ Al" Ga'" [Al.OH], pourrait être

considérée comme une prehnite dont les 2 molécules d'hydrogène seraient

remplacées par le radical bivalent [Al.OH]; quant à la transformation de

la prehnite en grossulaire, elle s'explique encore plus lacilement, puis-

qu'elle résulle de la substitution de 1 molécule de calcium bivalent à

2 molécules d'hydrogène.

Remarquons que les calcaires métamorphiques de l Arbizon et du ravin

d'Ourditz se signalent par l'association de nombreux types acides, neutres

ou basi(pies d'orthosilicates aluminocalcaires.

Prehnite [S104]\\lM:aMr^

Grossnlaire [SiO'^]-^ Al- Ca-

Zoïsite [SiO'^J^Ai^Ca-' [Al.OH]

Epidote [Sio4' (Al, Fef Ca^ [Al.OH]

Idocrase [SiO"}' Al"^ Ca« [Al.OH]

11 est à noter l'absence comj)lète, dans cette association, d'un autre sili-

cate aluminocalcique, l'anortliite, qui est considéré comme un [)olysilicate

(,
Si" OMl" Ga) , à cause de son isomorphisme avec Talbite, mais dont la

formule pourrait aussi s'écrire sous la forme de celle d'un orthosilicate

[SiO'']" AP Ga. Gette absence est d'autant plus curieuse que l'anorthite est

l'un des minéraux les plus fréquents dans les calcaires métamorphisés par

le granité.

En terininant, je rappellerai que c'est dans les fentes des roches de

contact de cette même région, à la Piquette-Déraslids, près Barèges, qu'a

été rencontrée jadis la variété de prehnite nommée KouphoUle par Picot de

Lapeyrouse, qui forme des agrégats miarolitiques extrêmement légers de

petites lamelles p (001) m (110) très minces, implantées sur de grands

cristaux limpides de calcite ou sur des roches variées; les agrégats en-

globent souvent des cristaux d'albite, d'épidote, etc. Gette variété finement

lamellau'e de prehnite permet d'exphquer les curieuses lamelles de prehnite

des calcaires du ravin d'Ourditz.

Je l'ai trouvée comme clément essentiel des cornéennes feldspathiquGs à

Ijrenat pyrénéite, etc., des contacts granitiques de Bordères, clans la vallée du

Lom'on (Hautes-Pyrénées).
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l'KÉSIDENGE DE M. EDMOND PERRIER.

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sui* Je Ijureau ie second fascicule du

Bulletin pour Tannée 1901, contenant les communications faites

dans la réunion du 2 G leVrier 1901.

Par arrêté en date du 1" mars 1901, M Gaudry (Albert) est

nommé assesseur du Directeur du Muséum pour l'année 1901.

Par arrêté en date du 21 mars 1901, M. Menegaux (Henri-Au-

guste), docteur es sciences, agrégé de PUniversité, est nommé
assistant de la chaire de Mammalogie et d'Ornithologie.

CORRESPONDANCE.

M. Germain, vétérinaire principal en retraite, correspondant du

Muséum, olFre à cet établissement une collection de Reptiles re-

cueillis à la Cote d'Ivoire par M. Bouef, lieutenant d'infanterie de

marine, actuellement en résidence à Grabo par Berrely (Côte

d'Ivoire).

Muséum. — vu. 8
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M. Thoiré, administrateur colonial à San Pedro (Côte d'Ivoire),

mentionne une série d'envois intéressant les divers services de

Zoologie.

M. BoNNiER (Jules) écrit d'Aden à M. le Directeur du Muséum

pour lui annoncer que, par suite de tempêtes dans le golfe de Gas-

cogne et d'un long séjour à Alger nécessité par Texécution de ré-

parations urgentes à la machine du bateau le Selika, la mission

dont il fait parlie a dû renoncer, cette année du moins, à se rendre

à Kerguelen, oii elle ne pouvait parvenir en temps utile. Au lieu

d'explorer les mers australes, la mission, contrainte de changer

son itinéraire, va exécuter des recherches sur les côtes d'Arabie,

de Perse, du Béloutchistan, des Indes et des îles de l'Océan indien.

M. Alluaud (Charles) envoie de Fort-Dauphin, oii il vient de

séjourner pendant six mois, quatre caisses de collections variées;

il a dû quitter la région sud-ouest de Madagascar en janvier pour

monter dans la parlie centrale de l'île et gagner ensuite par étapes

Tananarive et Majunga , où il compte arriver à la fin d'avril.

M. le docteur Decorse adresse d'Ambovombe (Madagascar), au

Muséum, une caisse contenant des graines et des animaux de di-

vers ordres (Reptiles, Batraciens, Insectes, Vers) et promet en même
temps d'abondants matériaux qu'il se propose de recueillir pendant

la saison des pluies , oii les chasses sont très fatigantes, mais, en re-

vanche, très fructueuses.

M. JuvENEL, ingénieur civil, avise M. le Directeur du Muséum de

l'envoi de collections diverses.

M. Tarbé des Sablons a fait don au Muséum d'un magnifique

échantillon de Polypier appartenant au genre Lophoseris et recueilli

en Nouvelle-Calédonie.
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COMMUIMCATIOINS.

Relation de voyage au Klondyke,

PAR M. LoiCQ DE LOBEL.

L'Alaska n'a véritablement commence' à occuper l'attention publique

qu'à partir de 1897, par les découvertes de l'or qu'on y avait faites et qui

provoquèrent cette émigration en foule de gens de toutes conditions vers

Dawson-City, principal centre des mineurs.

En 1897, l'entrée du pays présentait d'assez grandes difficultés. Les

bateaux ne remontaient pas encore le fleuve Yukon par le détroit de Be-

ring , de telle sorte que les mineurs étaient forcés de gravir les monts de

la Chilkoot ou de la White-pass, à Skagway, où beaucoup d'entre eux

périrent ensevelis sous des avalanches de neige ou dans des ravins.

Actuellement, les Américains, qui vont vite en besogne, ont construit

une ligne de chemin de fer qui grimpe les roches de la White-pass et va

jusqu'aux rapides du White-horse , d'où le bateau descend les voyageurs à

Dawson.

Ce chemin de fer est bien l'œuvre la plus audacieuse qui soit sortie du

cerveau américain; car, si la ligne des montagnes rocheuses est parfois peu

rassurante, celle de la White-pass donne le vertige à beaucoup pendant

trois longues heures.

Avant la construction de ce chemin de fei', les bateaux qui descendaient

le Yukon, à partir de Bennett, étaient forcés de s'arrêter au Canon du

White-horse, où sont les rapides. Ce Canon est un rétrécissement du

fleuve entre deux murailles de basalte haiiles de 100 pieds et mesurant

1 kilomètre et demi de longueur.

L'eau s'y précipite et roule avec une force et une vitesse incroyables.

En 1898, ma barque a franchi ce kilomètre et denù en trois minutes.

Sur les bords du Yukon, les roches sont, en p^énéral, de nature grani-

tiques teinte grisâtre
;
par-ci, par-là, on rencontre des rocs stratifiés, du

micachiste , du très beau marbre ^ des bancs immenses de pierres à chaux

ou de silicate d'alumine qui mesurent parfois 2,000 pieds de hauteur.

Sur les galets des rives, j'ai trotivé de curieux spécimens de jade, de

jaspe, d'agate et une variété de petits rubis du plus bel éclat.

A partir de la rivière Pelly, à Fort-Seikirk , le fleuve coule pendant

39 kilomètres entre des murs énol'mes de dolomite si durs qu'on peut les

confondre avec du quai'lz. C'est ce qu'on appelle les remparts.

Tous ces rocs ont subi l'action volcani([ue et s'effritent au coup de mar-

teau.

8.
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C'est à Dawson-Gily que les premiers mineurs se sont élabiis eu 1897,

y construisaut des huttes appelées log-cabines
,
parce qu'elles sont faites de

li'oucs d'arbres superposés dont on bouche les interstices avec de la

mousse.

Aujourd'hui, Dawson est une ville en bois (jui conqjte /i,ooo habitants,

avec d'hnportants dépôts d approvisionnements construils par des conq)a-

gnies américaines et ravitaillés continuellement, en été, par des bateaux

qui remontent le Yukon dej)uis le détroit de Bering ou par le chemin de

l'ei' de la White-pass.

On vous a dépeint l'yUaska couime un pays de glace éternelle, — c'est

nue erreur, — de mai à septembre, la température y est aussi douce qu'en

France e( parfois plus chaude, avec cette (hfFérence que les imits sont Ij'ès

i'roides et qu'il n'est pas l'are de constater de brusques variations de tem-

|)érature allantjusqu à /lo degrés en une nuil. Ainsi vous avez, par e\ejn pie.

38" au-dessus de zéro à heures de l'après-midi et i5° au-dessous à

2 heures du matin. J'ai constaté le l'ait plusieurs fois.

IV'ndant les mois d'été, le soleil ne quitte l'horizon que fort peu (h;

lemj)s et l'on ])eut lire son journal à 1 1 heures du soir.

Les montagnes du Yukon sont couvertes de dilïéienles essences d'arbres,

(le l*ins noirs, de Bouleaux, de Peupliers, de Fréfies et même d(^ Chênes;

le sol est émailh' de fleurs biillantes. d'Eglantiers su})erbes, de J^ieds d'a-

louette, de Myosotis, de Lupins, de Sauges. d'Aneftones et d'une quantité

d'autres fleurs que ma femme a recueillies dans un herbier actuellement

entre les mains de nos savants du Muséum.

Toutes ces plantes sont d'une belle venue et aussi \igoureuses (|ue dans

nos jardins d'Europe.

Les Vesces et une espèce de Carotte sauvage y poussent abondamment

et fourniraient un excellent fouri'age.

J'y ai trouvé également des Lichens de diverses espèces, des Mousses de

loutes couleurs, et sur les bords des rivières des Oignons sauvages, que

nous avons fort appiéciés.

Comme animaux habitant le disti'ict du ^ iikon, j'ai rencontré le Moosr ,

genre d'Orignal ou d'Elan, grand comme un Bœuf et pesant 800 à 900 li-

vres, sur les bois duquel on peut mettre un sac de farine à l'aise.

Le Cariboo ou Renne de l'Alaska.

La Chèvre et le Mouton de montagne qu'on ap])ellc Big-honi.

Les Ours noirs, bruns et Grizzelis. Ces derniers sont très féroces et

attaquent l'Honmie, à la différence des autres qui fuient plutôt devant lui.

Parmi les animaux à fourrure, l'on trouve des Renards argentés, bleus,

noirs, blancs et rouges; le Lynx, l'Hei'mine, les Loutres, les Castors et la

Martre zibeline.

Les Canards et les Oies abondent dans le Yukon, ainsi (pie la Poule de

pjaii'ie blanche, appelée Ptarmigan, la Perdrix rouge et une soi'te de pe-
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lilc Bi'rassiiie (Irlicioiiso de cliair. liOS Oisoaiix sont nombreux et (juelques-

nns ont le ()luniaj<>;e fie diverses couleurs. Nous avons pu en raj)[)orler six

à Paris parnn' lesquels plusieurs ehanlent.

Les Canaris ([ue nous avions emportés de Paris y ont parfaitement passé

l'hiver et ils ont même i-eproduit au printem])s.

Le Yukon est rempli de Saumons qui, Télé, viennent du détroit de Be-

ring, remontant le fleuve jusqu'au VVhite-horse , eu traversant les rapides

des Five-Fingers. Dans ies lacs, on trouve cinq à six différentes sortes de

Truites qui atteignent parfois des proportions considérables.

L'hiver est naturellement fort rigoureux en Alaska. La lenq^érature des-

cend jusqu'à 55'' et Oo" au-dessous zéro; mais l'air y est sec et pur, ce (pii

permet de supporter plus aisément ce froid intense, contre lequel on se pr('-

munit en portant des vêtements de fourrure et des chaussures de feulie.

Le fleuve Yukon est gelé à une épaisseur de i m. 5o avec une couche de

neige atteignant parfois i m.oo également.

C'est principalement en hiver que se fait Textraction de la terre aurifère.

Le mineur, après s'être construit une cabine sur sa concession , enlève la

couche épaisse de mousse sur un espace qui mesure ordinairement 6 pieds

sur It. A cet endroit il allume un grand feu, qu'iï entretient pendant toute

la nuit, et le lendemain matin il enlève la terre ainsi dégelée à une épais-

seur d'un pied environ. Il recommence l'opération continuellement jusqu'à

ce que son puits ait atteint le Bed-Rock , ou lit de roche. Ce Bed-Rock se

trouve à des profondeurs variant entre 35 et 6o pieds.

C'est généralement dans les g ou 3 pieds de terre qui touchent au lied-

rock que l'or se trouve déposé, soit en pépites plus ou moins grosses, et

en poudre. Sur certains daims on a trouvé des pépites d'or valant 5,ooo à

6,000 francs.

Ce ne sont encore que les placers que l'on exploite au Klond) ke.

Au printemps, les mineurs lavent la tei-re qu'ils ont extraite en hiver.

Actuellement, ou utilise la va()ein' sur beaucouj) de daims pour dégelei' la

terre.

Au début, les mineius croyaient que les vallées seules contenaient de

l'or; f[ue celui-ci, par sa densité et entraîné par les eaux des montagnes,

était descendu au centre des creeks '^; qu'il était donc inutile de faire des

recherches sur les montagnes elles-mêmes.

Aussi, au fur et à mesure que tous les daims d'un creek étaient pris,

les nouveaux arrivants portaient leurs travaux sur d'autres creeks.

Mais bientôt le chilfre d'c'migrés grossit. Ceux-ci, <[u'on appelait le&~

pieds-tendres, ne trouvant plus de creeks à prendre dans im rayon sufli-

samment rapproche; de Dawson, conunencèrent à fouillei* les montagnes

avoisinanles et ensuite celles de Ions les creeks où l'on travaillai!.

('^ On a|>|tdl<> (Ircck !;t vuIIim' cIIc-iiumim' , <lii mol cnM'k, niisscaii.
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Leurs efforts fiirPiit couronnés de succès, et bientôt d'aussi riches trou-

vailles en or furent faites sur ces montagnes.

Ici , l'or se trouve réparti de trois façons particulières : premièrement à

la surface, ensuite au centre, dans les poudingues, et enfin au Bed-Rock.

Mais ce qui causa la plus grande surprise aux mineurs, ce fut la décou-

verte de la poudre d'or en grains, à la cime même des montagnes, et mêlé

au sable de surface.

Les géologues américains, pour expliquer ce fait un peu anormal, ont

prétendu que ces montagnes étaient d'anciens lits de rivière oii l'or était

resté déposé dans le sable après le retrait des eaux
;
que l'or, qui se trou-

vait mélangé aux poudingues et aux boulders du centre, y avait été en-

traîné par sa densité et par les eaux pluviales; qu'enfin, l'or qui se trouvait

déposé au Bed-Rock, sous ces poudingues. et qui présente des caractères

bien différents de l'or de surface, y avait été déposé par des bouleverse-

ments antérieurs aux dépôts précédents : que ce dernier n'était , d'ailleurs

,

que le produit de la désagrégation des quartz , soit par les érosions ou les

éruptions volcaniques.

Cette théorie est aujourd'hui très discutée, et elle mérite de retenir l'at-

tention des savants du monde entier.

Je vous présente. Messieurs, des échantillons, recueillis par moi, de la

poudre d'or de surface , en vous priant de remarquer que tous les grains

sont d'une homogénéité parfaite, bien différents de l'or du Bed-Rock, que

vous avez sous les yeux , et qui peuvent ainsi permettre de supposer que

cet or a eu une période de formation différente de celui du Bed-Rock.

Je vous soumets donc la question de la formation de l'or à des époques

successives qui détruirait la légende attribuant à l'or une origine cosmique

sans reconstitution possible. Cette théorie est peut-être audacieuse, mais

je vous prie de ne pas la rejeter à priori.

J'ai quelques raisons de ne pas m'en tenir uniquement à l'opinion des

géologues américains.

Ceux-ci, en effet, ont tracé les limites de la ceinture de l'or en partant

de la Colombie britannique pour s'arrêter à Dawson.

C'est ce qu'ils ont appelé le Gold-Belt.

Eh bien, j'ai trouvé de l'or tout aussi riche que celui de Dawson à

35o kilomètres au delà des limites de cette ceinture et au nord, de même
que j'ai constaté sa présence sur tout le territoire de l'Alaska jusqu'au dé-

troit de Bering, ce qui m'amène à supposer que cette ceinture des gise-

ments aurifères
,
partant de la Colombie britannique , traverse tout l'Alaska

et, passant sous le détroit de Bering, va se continuer dans la Sibérie d'Asie.

Le lavage de l'or se fait en général par l'ancienne méthode californienne

,

c'est-à-dire soit par le sluice, pour les claims situés dans les vallées où coule

une rivière, soit par le rocker pour les claims de montagnes où le mineur

n'a à sa disposition que l'eau provenant de la fonte des neiges.
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Dans le sliiice, l'or, en vertu de sa densité, resle arrêté au fond par les

tasseaux de bois mis en travers , tandis que la terre et ies menues pierres

sont entraînées par l'eau qui coule, dans le sluice, suivant une pente et

une force déterminées. Mais avec cet appareil, les mineurs perdent encore

90 à 25 p. 100 de l'or fin.

Pour le rocker, qui est une petite boîte recouverte d'un tamis et que les

mineurs secouent continuellement d'une main, tandis que de l'autre ils

versent sur la terre quelques soucoupes d'eau, la perte est encore plus

sensible et atteint 35 à ko p. loo de l'or fin.

Le lavage de l'or est donc loin d'être parfait; sans compter l'inconvé-

nient qui résulte de la présence d'une grande quantité de Black-Sand (ou

sable noir), c'est-à-dire le fer magnétique. Celui-ci, dont la densité se rap-

proche de celle de l'or, reste avec lui au fond du Sluice ou du Rocker, et il

faut travailler longtemps pour l'expulser ensuite , soit par l'aimant ou le

souffle.

Les rivières de l'Alaska charrient presque toutes de l'or, mais en pépites

si minces
,
qu'on les a appelées flottes ou couleurs.

La rivière Stewart est particulièrement recherchée des mineurs
,
qui réa-

lisent de jolis profits en lavant les sables de ses rives.

Il n'y a pas que l'or qui excite en ce moment l'attention des Anglais et

des Américains , en Alaska. Le cuivre est l'objet de leur convoitise. On l'a

trouvé auWhite-horse, sur la White-river et sur la rivière Tanana , où l'on a

mis à découvert des montagnes de minerais cuprifères de 3 à 6 kilomètres de

longueur. De même du cuivre natif, dont je vous présente les échantillons.

L'argent , le nickel , la galène et la blende ont été découverts il y a peu

de temps , mais on les traite comme quantité négligeable.

Trois mines de charbon sont actuellement en exploitation. Les machines

qui commencent à entrer dans le pays ne manqueront pas ainsi de com-

bustible, car le bois commençait à diminuer un peu sur les creeks.

Quelques jours avant mon départ, on a trouvé du quartz aurifère de

de toute beauté, en même temps que des fossiles en très bon état, des

dents et des défenses de Mammouth , ainsi que les restes d'un animal de

cette espèce dont les défenses mesurent plus de 3 mètres de longueur.

J'aurais voulu
,
Messieurs, pouvoir vous offrir une plus jolie collection de

minéraux , de graminées et de céréales que j'avais enfermés dans un colis qui

vous était destiné et auquel j'avais fait traverser tout l'Alaska. Mais les Com-

pagnies de chemins de fer, en Amérique, ont refusé de le laisser voyager

comme bagages et l'ont égaré. Ce colis contenait aussi toutes mes photo-

graphies d'hiver. J'exprime donc l'espoir que, pour mon prochain voyage, le

Gouvernement voudra bien intervenir pour éviter de semblables désagré-

ments, car ces collections représentaient le fruit de mes patients efforts pen-

dant deux années.
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PAR 11. 1)1 BiiyssoN.

M. L. Dig-uet donna an Muséum, à la fin de l'élé dernier, un essaim de

Mélipones à pieds fauves {Me/ipo)i/i fiiltipes Guërin) provenant des environs

du lac Zacoalco, dans l'ÉLat de Jalisco (Mexique). Place' d'abord dans le

laboratoire d'Entomologie, puis ensuite dans une des serres du Muséum,

fessaim se conserva assez bien; mais, aux premiers froids, les jolies Abeilles

moururent promptement de f;dm, après avoir vidé les provisions de miel

enuuagasinées dans les outres qui se trouvent à la ])éripbérie du nid.

Comme on le sait, cette Mélipone s'établit dans les troncs des arbres

creux, à l'intérieur desquels elle se limite un espace assez grand par une

épaisse couche d'une matière imperméable et excessivement dure, qui

semble faite de gomme et de résine mêlées à de la terre et h de petits débris

de diverse nature.

M. L. Diguet a eu soin de rapporter le tronc d'arbre renfermant le nid

intact et entouré de sa muraille de défense. Après la mort de l'essaim, on a

scié le tronc et l'on a mis ainsi à jour l'élégante nidification de l'Abeille

mexicaine. Cette nidification est du reste conforme à ce que l'on sait depuis

nombre d'années déjà, depuis les (ioudot ( 1 8A6). les Felipe Poey ( i85i ),

etc.
,
jusqu'aux Pérez et aux Drory.

Si l'acclimatation de cette Mélipone se trouve avoir échoué, il m'a é(é

permis de recueillir la reine pondeuse avec de jeunes femelles non fécon-

dées et aussi des mâles. J'exposerai ici quelques-uns des caractères particu-

liers à chacun des sexes et qui ont échappé aux auteurs.

Le mâle est de la taille de l'ouvrière, avec laquelle il est facile de le con-

fondre. Il s'en distingue par les yeux beaucoup plus gros, la face beaucoup

plus étroite; par les mandibules tachées de jaune et beaucoup plus r(''tié-

cies, avec des poils très longs et plus abondants; par les antennes, dont

le scape est plus fort, plus court, le 3"^ article distinctement plus court que

le h% les autres articles plus longs que chez l'ouvrière; par l'écusson beau-

coup moins velu, à ponctuation plus obsolète, ce qui le rend brillant; par

la forme des pattes postérieures dont les tibias sont moins larges, à peine

creusés et dépourvus de peignes terminaux collecteurs; les tarses sont légè-

l'ement modifiés. La coloration jaune des bandes de l'abdomen est plus

vive et aussi plus étendue sur le clypeus, la base des orbites internes et

sur le bord postérieur de l'écusson.

Le 7" segment dorsal de l'abdomen est largement et profondément sinué

sur presque toute sa largeur, et du centre fait saillie un acumen relevé en

dessus, ovale, concave en dessous et convexe en dessus, ayant la forme

d'une cuiller. Le couvercle génital est large, très développé, embrassant
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par sa hase loiit l'appareil copnlateur; l'exInMiiilc est n'Ih'chie eu dessous

el Fail ainsi opposilioii à raciinien du 7" tergitc*. L'appareil copnlateur esl

petit, plus larjOe que lon[»', (l('|)riin(' et j)lan en dessus : les crocliets sont

ti'ès courts, arrondis, très cliitinis('s
,
roussaires, ondidés li'ansversalejnent

.

largement soudës ensemble par leiu' hase, qui s'avanc(^ en l'orme de (rianfjle

sur le milieu du seg-ment. La verge exsei'tile sort immédiatement au-dessous

des crochets, à la hase du sinus médian. Les volsellas sont en l'oj'me de

longs stylets aigus
,
légèrement arqués. Les branches du foi'ceps sont longues

,

Irès étroites à la base , dilatées et incurvées au sommet, qui , du côté externe,

est garni de nond)reux poils lins, serrés et longs. Longueur : 10 nulli-

mètres.

L'ouyrière mesure de 8 millim. 5o à 11 nnllimètres. Les pattes sont

plus ou moins rousses, très souvent tachées de brun, ou même presque

entièrement brunâtres. Le Muséum possède du reste les types de Guérin-

Méneville, qui a décrit l'ouvrière, en 1809, dans YIconographie du règne

animal, VU, Insectes, p. 162 et Pl. LXKV, Og. 6.

Les jeunes femelles sont d'un aspect tout différent. Leur taille est petite

,

l'abdomen globuleux; toute la pubescence est plus fine, plus soyeuse, les

téguments plus minces, moins pigmentés. La ponctuation est presque

nulle. La tête est petite, les antennes plus grêles, conformées comme celles

de l'ouvrière ; le clypeus et les orbites internes sont roux jaunâtre. Les

mandibules sont courtes, larges, avec quelques poils gros, raides, h pointe

arrondie. Les ailes sont plus teintées de roux; les pattes également sont jdus

rousses, à pubescence roux doré; les tibias peu élargis, convexes extérieu-

rement; les peignes terminaux collecteurs i-emplacés par inie frange de

poils très (ins; les tarses plus grêles; le prototarse long, nullement ddalc»

ni élargi latéralement, nullement creusé ni a[)lati. L'abdomen est plus large

que le thorax, le premier seg;menl roux avec une large tache de cha(pie

coté noir-hi un ; tous les autres segments sont largement marginés de rous-

sàtre clair; le ventre est roux claii-. sauf le premier segment dont le disque

est noirâtre.

Longueur totale: 9 millimèti'es; longucîurde fabdomen : 5 îuillimèlres.

La vieille reine est scfublahlc aux jeunes, mais ses téguments sont bru-

nis, de sorte qu'elle semble ju'esque brun noir en entier; l'abdomen esl

devenu énorme et mesure ;i, lui seul 10 millimètres.

Bien qu'un peu différentes dans leur forme généj'ale, les mandibules

.

chez les trois sexes, sont largement arrondies à l'extrémité et portent deux

dents du côté interne.

Dans la ruche de M. L. Diguel
,

j'ai pu compter vingt mâles, quatre

jeunes femelles, une vieille reine pondeuses et environ quatre cents ou-

vrières. Ce (lénond)i"ement poui- les ouvrières et les mâles esl certainement

au-dessous de la réalité, et, très probablement aussi, quelques jeunes fe-

melles ont dû s'échapper'.
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Felipe Poey {Memorias sobre la Historia natural de la Isla de Cuba,

t. T, i85i
, p. 17^) dit que, chez la M.fulvipes Giiërin, la moyenne de

ses observations donne mille ouvrières, douze mâles et une reine par

essaim.

En 1898, M. L. Diguet offrit au Muséum un nid de Melipona (Trigona)

lineata Lep. provenant du Yukatan. Il e'tait arrivé au Havre dans un tronc

de l)ois de Gampêche. Le nid fut mis au laboratoire d'entomologie, dans

une boîte grillagée. La colonie vécut plusieurs mois et dépérit à la fm de

l'hiver, je ne sais pour quelle raison. Elle fut nourrie avec du miel d'Abeilles

et de l'eau sur une éponge. Les petites Mouches recueillaient avidement le

miel et l'emmagasinaient dans leurs outres de cire.

Lorsque l'essaim fut mort, je capturai la femelle pondeuse, qui n'a

jamais été décrite. Elle est facile à distinguer des ouvrières par sa taille

beaucoup plus forte (7 millimètres); par le coloris général, qui est roux

testacé , avec le dessus de la téte , du mésothorax et le disque des méso-

pleures bruns; par la tête moins large, toute la face légèrement convexe,

le clypeus et le labre garnis de longs poils testacés
;
par les mandibules

plus rétrécies au mihen, avec les poils beaucoup plus longs; par la ponc-

tuation du thorax plus distincte
;
par l'abdomen très volumineux , mesurant

k millimètres de long sur 2 millim. 25 dans sa plus grande largeur, les

derniers segments recouverts d'une fine pubescence testacée
;
par les pattes

testacées, les tibias postérieurs moins dilatés, convexes extérieurement, le

prototarse beaucoup moins large.

L'essaim se composait d'une seule reine pondeuse et d'environ douze

cents ouvrières. Je n'ai pu découvrir les mâles.

A l'arrivée du nid, j'ai goûté le miel fait par ces Abeilles. Il était très

parfumé et très limpide.

Sur quelques Collemboles des cavernes de Frange et de Carniole

RÉCOLTÉS PAR M. ArMAND VirÉ

ET DÉTERMINÉS PAR M. KaRL AbSOLON , DE PrAGUE.

(Laboratoire de M. le professeur Edmond Perrier.)

Nos collections se sont enrichies d'un certain nombre de formes appar-

tenant à l'ordre des Thysanoures. Parmi ces formes , les unes sont complè-

tement nouvelles , les autres constituent des variétés adaptatives nouvelles

,

d'autres enfin viennent combler de sérieuses lacunes dans nos connaissances

relatives à la répartition géographique de certaines espèces.

Nos récoltes ont été faites principalement dans les Pyrénées (Bétharram

,

Rédeillac, etc.), dans les Gausses (Padirac) et dans la Montagne Noire

(grottes de Sorrèze, le Galel, la Fendeille, etc.), pour la France, et dans
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la Cai'iilolfi, en Auli'iclio. Un cerlain nonibiv do rëcolles provenanl des Ca-

tacombes de Paris sont encore à Tétude el formeront le sujet d'une noie

spéciale.

Chose curieuse et qui montre combien Ton avait négligé jusqu'ici la

recherche des pelits animaux, la Caj'niole, qui pourtant a été explorée

depuis longtemps en tous sens, nous a fourni à elle seule deux espèces

nouvelles, bien que notre séjour dans cette région ait été fort bref (moins

de deux semaines).

L'éminent spécialiste, M. Karl Absolon, de Prague, a bien voulu exa-

miner toutes nos récoltes, et ses déterminations de tout premier ordre ont

d'autant plus de valeur pour nous que, n'ayant pas encore ce groupe

suffisamment en mains, ou bien nous eussions dû attendre peut-être encore

longtemps avant de publier nos espèces, ou bien nous eussions risqué de

nous égarer et de présenter des déterminations qui n'auraient pas eu toute

la rigueur scientifique de celles que nous apportons aujourd'hui.

Neanura muscordm.

Un individu récolté à Betharram paraît devoir se placer dans cette espèce

,

malgré quelques difîéi*ences avec les exemplaires typiques ; de nouvelles

récoltes nous forceront peut-être h faire une division.

Aphorura inermis.

Cette forme paraît ré{)andue dans toutes les grottes d'Europe. Elle a été

trouvée par le professeui* Carpenter, à Mitchelstown' Cave, en Irlande

[A. Wrighiti Carp.); par M. Absolon, dans toutes les grottes de Moravie,

sur les stalactites ; enfin on la trouve dans nombre de grottes du sud de

l'Europe. Nous l'avons nous-méme recueillie, en avril 1900, à la Magda-

lena-Jama ou Cerna-Jama (grotte Noire), près d'Adelsberg, et à la

Kolesevka-Jama , même région.

Aphorura gigantea Absolon nov. species.

Epines anales absentes; organe poslantennaire très grand, très allongé,

muni de 9.8-39 tubercules très caractériques (fig. 1; d. fig. ?! et 4). La

répartition des pseudocelles sur quelques segments n'a pu être bien

observée.

A la base de chaque antenne, deux pseudocelles; derrière celles-ci, un

pseudocelle distinct; sur le bord supérieur de la tête, deux pseudocelles de

chaque côté. Le premier segment thoracique n'a pas de pseudocelles; les

deux autres, ainsi que les cinc] premiers segments abdominaux, en ont

deux (?); le sixième n'en a pas (fig. 9.).

Antennes couvertes de poils denses et faibles, un peu plus longues que

la tête. La proportion des articles est la suivante : I , II, III , IV= 4. 7, 6, 1 1

.
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Organe aiiteniiaire muni de six forts tubercules ((i^-. i, n). Quatrièiue

article antennaire avec des masses sensorielles simples.

Les ongles forls
;
ongles inférieurs un peu dilatés à la base, filiformes,

atteignant re\lréi)iit(; des snpérieui's. Les deux ongles non dentelés.

Couleur d'un joli blanc argenté. Pilosité ])arlout dense, avec quekpies

poils plus longs.

La long-ueur de ce robuste animal est de ^ à 5 millimètres.

Kifj. 1. — TLd)ercules parliculiors de forgane poslantennaire do :

ti. Aj)li<ii iiin iiieniiis
{
olij. (j . ociil. 'i ) :

— h. A. alUUcldli
(
ohj. <) , ocul. 'i

) ;
— c. A. spelant

\l)siii. (ohj. () , ocul. '(
) :
— .'/. l. oi/ranfca iio\ . sp. ((thj. 9, ocul. '1).

]jA. gig-autea est donc le plus gr-and Apboruride connu. Par sa grandeur,

la forme de l'organe postantennaire, l organe antennaii'e, la présence de

masses sensorielles à Textrémilé de fantenne. cette espèce est très difïerejile

(le celles du même genre.

Provenance : Kolesuivka-Jama . près Adeisberg. Rec. A. Viré, deux exem-

ples bien conservés, récoltés sui* du bois pourri, couvert de mycélium.

Apiiorura sp.

Lu exemplaire (Tiin autre Apboruride a été l'écolté à Bétharram; mal-

beiu'eusement , il est deveiui iudétei'minable par son frottement sur des

animaux plus durs.

PsEUDOSmELLA CAVERNARUM Mouiez.

Syn. 1890. SiRA CAVERNARUM Aloniez.

— 1^97- CvpHODERUs Martelli Garpenter.

— 1 896. TuLLRERorx iMMACDLAïA Lie Pctterseu.
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Celle loriiii! \il, comme son proche parenl P. ulhu Pack. (^(jTolles (h; Mo-

ravie et (lu VViu'lember^» ), dans des .o roi les li'ès ('loijpiées les unes des

autres.

Elle a élt' Irouve'e par Moniez dans la grotte de Darg-ilau et par Carpeuter

dans Michelstown-Cave (Irlande ).

Klg. i>. — Apliiiniid ijiiniiilcd iio\. Sji.

a. Graiulciir iialiirollo; - h. Animal \ii de dos
( (>l)j. o; ociil. •> ).

lVo\enance : «jrolle du Cale! (Tarn ), sept. kjoo. liée. A. \ iré.

Pseudosinella Virei no\. s[). (i'i^r. 3).

Quatriènie article abdominal Irois lois aussi lonj; ({ue !(; troisième, ocelles

et taches ocellaires absents.

Antennes deux lois aussi lonjjiies (jue la dia^oonal*; de la tête. Le qua-

trième article de ranlenne est h» plus long. Le japport de longueur des

articles est le suivant: I, 11, III, IV o, (), 7, 10.
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Les pattes sont grêles, armées de deux griffes. Griffes supérieures avec

une très grosse dent, finissant en épine tranchante.

Fig. 0. — Pseudoùnella Virei. nov. sp.

Vue de côlé (obj. 9; ocul. a).

(jrilï'es intérieures unies, pius longues que la dent des griffes supérieures.

L'inférieure est à la su[jéi'ieure comme 9 est à 3 (fig. 0).

Pseudomiella Virei nov. sp. Pseudusinella Virei nov. sp.

Extrémité de la dent et du mucro Grifles vues de côlé.

vus de côté.

Tibia sans poil claviforme, avec une soie courte et rigide.

Furcula touchant le tube ventral.

Dent et mucro à peine plus longs que le manubrimn ; cela se présente
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ainsi : M : 6/-|-m= 5 : 6. Miicro avec deux petites dents : la supérieure

allongée, la moyenne beaucoup plus courte. L'e'pine basale existante, dis-

tincte (%. à).

Tout le corps est couvert de piquants tins et peu acérés. La couleur est

blanchâtre, argenté chez le vivant, comme chez la plupart des Gollemboles

cavernicoles.

Longueur : i millim. 5.

Pour la forme des griffes et des antennes , le P. Virei ressemble beau-

coup à son proche parent P. alba Packard (celle-ci ayant quatre ocelles)

Qlh.S'irodes LamperûTvXVi), 1872 (= //n*/<or Lubbock
, 1872).

Provenance : grotte de Betharram, 2 exemp. Rec. A. Viré.

TOMOCERUS TRFDENTIFERUS Tullb.
, 1879.

— MiNOR Lubb.
, 1872.

A forma principalis.

Cette forme semble, comme Aphorum inermis Tullb. Achorulcs armalus

Nie, se trouver dans toutes les grottes d'Europe. Le professeur Carpenter

la signale aussi à la Mitchelstown-Gave; M. Absolon la trouve en Moravie

et dans la grande grotte de Byci-Skala et à la grotte Vypusteh en Moravie.

Provenance : grottes de Betharram et de Bedeillac (août 1897); grotte

de Padirac (mars 1901 ). Rec. A. Viré.

B. var. orcina nov. var.

Chez cette intéressante forme cavernicole
,
qui semble encore plus adap-

tée à la vie souterraine que la forme cavernicole, la pigmentation est fort

réduite. La place de l'œil est encore assez colorée. Ocelles normaux.

Provenance : grotte de Bétharram. Rec. A. Viré. 3 exemp.

Tomocerus anophtalmus nov. sp.

Vert olive clair, avec des taches irrégulières, blanchâtres. Antennes,

pattes et furcula presque incolores. Ocelles absents. Les antennes paraissent

avoir une longueur un peu moindre que celle du corps.

Furcula longue. Mucro et dent prescpie doubles du Manubrium (M : d

-j-m= 12 : 18 5)-

Dent avec treize (est-ce constant?) petites pointes triples, semblables à

de grosses épines (fig. 6). Mucro avec deux fortes dents basâtes et sept pe-

tites denticulations au côté interne.

Epines du pied bien développées; la supérieure possède (toujoui's?)

deux petites dents; l'inférieure est lancettiforme , avec une dent au côté in-

terne; les épines supérieure et inférieure sont comme 5 à 3. Pas de poils

claviformes.

Longueur: 5 millimètres.
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Bien que l iiiiifuic excnipkiim rociieilli soit foi Lemeiil eiidomniaj'o , ïnU-

sence (roceJles, le nombre et la forme des dents, la forme de Fongle, sont

caracte'ristiqnes.

I'i(f. G. — Tomocei-aa tuiophldlitniH.

Dents do la furciila.

Malj^ri' lotit on doil , jiiscju ii nou\el ordre, s abslenir d'en l'aire un nou-

\eau sous-.o'erire.

IVovenance : (irolt(> de Falkeiilieim, Uecoltes A. \iré, a\j'il kjoo.

l^'j^'. 7. — Tomocenis anoplittdinus.

Griffes d'une palte vues de côlé.

Heteromurijs nitidus Templ. et H. margaritarils Wankel.

Ces deux formes sont nouvelles pour les grottes de France , et viennent



iiioiilicr l(* cosniopolilisnie de ces espèces. Les HeteromurKs (Waiikel iHOi

Tvnipltlon'ia Liilif. \'iMS9.) mihbis Tein|)l. cl, mai)<iaril(iriiis VVaukrl orU

<'l(^ recollés par Je prolesscnr (larponler, à Milchclslovvii Ca\e, el par

Al. Ahsoloii, dans les jOrolLes des (^ai pallies, de la Cariiiole et de la Mo-

ravie.

Proxeiiaiicc: Padirac. mars icjoi.

A Padirac. elles vixeiit de préférence dans Jcs dépols de hois pourri el, de

décliels (le bougie qui se Irouvenl sur des places argileuses, au l)ord de la

rivière et émergeant à peine de Teau.

Remarque géiiévdle relative aux organes sensoriels. — L'étude d«'s Cornus

cavernicoles nous permet de préciser, dans une certaine mesni'e, le rôle de

cerlains oreanes.

Ki|r. (S. — A'pliorurtt pi>aiileu , uu\ . s[).

()rj;;m(' posliiiilcnii.iiif. (Obj. ();ocul. i ).

Lesl ainsi (pie l'organe poslanlennaire |)arail éire un organe olfaclif.

I D' N illeni . Ahsolon , elc. ).

h l'j. (). - iplionira iiii') tiiis Tulll».

poslaiilonii.iii'c. (Olij. () ; ociil. •>}.

I)ans les lornies cavernicoles
(
lig-. S el () ) il est. en gcMK'ral, plus déve-

loppe'' (pi(> daîis les lornies a('riennes. plus coinpiiipié aussi, soit par le

nombre des [jrolulx'ranees (Sleiripliorura japugifouinis Ahslii, loo protuUé-

l'anc(S), soit par le nombre; de tubercules de cluupie j)roiub(M'ance ou la

lornie des organes de protection de IVIénient sensoriel (tig-. lo).

(-es organes paraissent (["ailleurs en j ap[)ort avec des nerfs.

MubKUM. - vil. ()
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Enfin ii existe des masses sensorieiles simples et des poils sensoriels à

Fextrémitë du dernier article de l'antenne dans beaucoup de formes.

Les pscudocelles sont toujours normalement développés chez les CoUem-

boles, cavernicoles ou lucicoles. Ces

organes n'ont d'ailleurs rien de com-

mun avec des organes sensibles à la

lumière : ce seraient plutôt des organes

glandulaires.

Les ocelles sont souvent bien déve-

loppés.

Nous reviendrons plus tard sur This-

tologie de ces organes.

En résumé, le groupe des Thyso-

noures, encore assez mal étudié jus-

qu'ici, nous amène, par le progrès

des découvertes , à considérer ce group<?

archaïque comme très cosmopolite ; une

même forme possède en général une

aire de dispersion plus gi'ande que

celle que présente une forme donnée

prise dans les autres groupes; une fois

de plus , nous constatons la grande facilité d'adaptation de ces formes et

leur variabilité.

Enfin certains [organes (organes postantennaires
,

etc.) plus développés

chez les espèces cavernicoles que chez les espèces lucicoles nous permet-

tront une étude plus approfondie de ces organes que celle que l'on peut eu

faire sur les espèces normales, nous permettant sans doute de préciser

davantage leur rôle physiologique véritable.

On peut donc voir par ce rapide exposé combien l'étude de ce groupe

promet d'être féconde; nous espérons pouvoir en faire dé nombreuses ré-

coltes; car c'est par la comparaison d'un très gi'and nombre de types
^

types qui manquent encore dans les collections, que l'on pourra aborder

une étude générale et définitive non seulement des Thysanoures souterrains,

mais encore des Thysanoures aériens.

V'ig. 1 o.

Aphorura gigantea nov. sp.

Partie du bord droit de l'organe posta ii-

tennaire du côté droit. A l'intérieur,

tubercule sensoriel. Au milieu et à

l'extérieur, tubercule et poil protecteur.
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Note sur (Ioralliocvius A(;assizi ,\. sp.

rnOVEXANT DES DRAGAGES DU BlAKE (1878-1879),

PAU M. H. COUTIÈHK.

Parmi les Pnlemonidea à\\ Blakc, dont M. le professeur Agassiz a bien

voulu me confier l'étude, se trouve une remarquable forme de Pouiomdœ,

appartenant au geni'e Coralliocaris Stimpson

Créé d'abord par Dana , sous le nom â'OEclipus, ce genre comprend

actuellement les huit espèces suivantes C. superba Dana (Malasie, Ton-

gatabu, Tahiti) et sa variété japonica Ortmann (Japon); C. macrophtafmn

H. M. Edwards (rcMers d'Asien); C. graminea Dana (Seychelles, Malaisie,

Hongkong, Fidji); C. lamellirostris Stimpson (Loo-Choo); C )indirostris

Heller (mer Rouge); C. tridentata Miers (Thursday Island); C. inœqualis

Ortmann (Japon, Samoa
,
Loyalty) et C. brevirostris Borradaile (archipel

Ellice). Toutes sont caractérisées par la forme des dactylopodites 3 , A , 5

,

pourvus à leur base d'un renflement, d'où le nom de rrOEdipus^ donné

au genre par Dana ^'^K Les caractères du rostre sont assez variables, les dents

pouvant être présentes ou manquer, mais cette pointe excède rarement la

longueur des pédoncides antennuiaires.

La nouvelle espèce se sépare des précédentes par sa distribution géo-

graphique; c'est une espèce des Antilles, et cette extension du genre dans

l'Atlantique n'avait pas encore été signalée. Mais elle s'en distingue surtout

par ses caractères propres, qui lui assignent une jdace tout à fait à part

dans le genre Coralliocarh.

Sur le céphalothorax, les régions cardiaque, stomacale, hépatique,

branchiostégiale, sont limitées avec une grande neHelé par des dépressions.

Le rostre, complètement inerme, étroit, à bords païallèles , a plus de deux

fois la longueur des pédoncules antennuiaires. Les épines supra-orbitaires

forment de part et d'autre de ce rostre, à sa base, une très hvU\ saillie

qui recouvre presque com|)lèlement les ophtalmopodes, rappelant d'assez

près la figure donnée par Miers ])oiu' C. tridentata

L'épine antennaire, extrêmement développée et portant latéralement

une épine accessoire, s'étend en avant jusqii'à la moitié du scaphocérite.

L'épine hépatique, située. au point de rencontre des crêtes antennaire et

^" Stimpson, Pr. Ac. N. Se. Pltilad., p. 38, i86o.

Borradaile, A revision of the PontCniidœ. .4/ma/.s and Mag. oj. /u//.,-

likl. ii, p. 376, 1898.
(•'^ Dana, U. S. E.rpl. exped, Crml., I, p. 579, i852.
(''^ Miers, ^Alert.D Report, Crust., [). 99^, pl. xvxii, fig.C, i88^».

9-
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îsiis-orijilaifo, i'ail une ibrte saillie Iraiisvoi'SG. Eiiliii ranj;le pUu-yj'osto-

mial se proloiij'e aussi on une forte épine, limitant une cchancrure delà

carapace.

L'ai'ticle distal des antennules égale la portion visible des deux articles

proxiiuaux: de ceux-ci, le piemicr est le plus large; il porte une petite
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(ipinc à SOI) ln)i'<l dishil (nlenio, o( une lorlr» s.iiJIic épineiiso à s;i

l'are iiilin'ionro.

Le hasicérito porte aussi une forte épine inférieure, f^e bord antérieur

(lu scaphocérile, large et ovale, s'étend jusqu'à Textrémité du pédoncule

anteunulaire , dépassant fortement l'épine latérale.

La portion indivise et épaissie du fouet antennulaire interne égale en-

viron les deux articles proximaux du pédoncule. Le fouet tout entier

s'étend un peu plus loin que l'extrémité du rostre.

L'article distal du deuxième maxillipède est un peu plus étroit que

l'article pénultième, le troisième maxillipède est étroit, le troisième article

I
proxinial) étant un peu plus large que les deux autres et plus long que

leur somme. Ceux-ci, sensiblement égaux, sont garnis de fortes soies.

Les pattes de la deuxième paire thoracique sont inégales , mais de forme

semblable. La paume est régulièrement ovoïde, peu épaisse, les doigts

(îgalent la paume et sont complètement inermes.

IjCS pattes suivantes sont courtes, cylindriques, lisses et inermes. Le

inéropodite porte à son bord inférieur une forte protubérance ovale ; une

semblable, plus faible, se remarque sur le carpe, très court. Le propodite

porte seulement deux courtes épines distales. Le dactylopodite est épais,

conique, incurvé, avec une forte protubérance basale et une gritïe simple.

Les pleurons abdominaux se terminent latéralement par de fortes

épines (il s'agit d'un sp. d) qui se conlinuent sur le pléosomile, sous

forme de bourrelels saillants, lie tergum du sixième segment porte aussi

deux fortes épines encadrant le telson. (]elui-ci est très étroit, sillonné et

porte à son extrémité deux courtes épines seulement, très,raj)prochées.

Les Irois autres paires normales sont situ('es sur le bord externe et de moins

CM moins visibles de la pointe à la base du telson.

La rame inteine des pléopodes de la première ])aire est une large lame

arrondie, lisse et glabre. Sur la deuxième paire, cetle rame porte les deux

appendices inlernes, dont l'im avec les crocliets réiinaculaires habituels.

Un spécimen d. Longueur tolale. l'ostre compris, millimèires,

Ul'ikc , dragage o.yf), brasses, Barbades.

Note sur ia Polyplumularia flabkllata G. 0. Sabs.

ET sur, //HaLICORNARIA FkRLUSI N. SP.y

PAR M. A. Billard , agrégk de l'Universitk.

(Laboratoire de M. le professeur Perrikr.)

PoLVPLUMULARiA FLABELLATA G. 0. Sars. ^'^ (Expédition du Trarail/etn-

;

dragage. 8; profondeur, Aoo mètres: juillet iSS^n.

G. 0. Sars., liildrng lil Knmhhnhen ma Norficr ïltjdvoïih'r, Korhjiiwl,

Vidensk. Selsk. (ihristianiH , tS^.'L
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Tropliosome. — Tiges de i5 à ûo centimètres, fasciculées, bipennées,

portant des rameaux et des branches opposées; rameaux de i cent. 5 à

9 centimètres et ne dépassant pas 3 centimètres sans se ramifier; branches

se comportant comme la tige elle-même, de sorte que le système de rami-

tication alTecte la forme d'un éventail. Tige, branches et rameaux tous fas-

cicules ne portant pas directement les hydrothèques , mais des ramules à

hydrothèques (hydroclades de Kirchenpauer ^^^). Tous les hydroclades

d'une lige, d'une branche ou d'un rameau se détachent alternativement

d'un tube unique non ramifié, s'étendant dans toute leur longueur. Ils

sont insérés sur une apophyse (fig. i, a) de ce tube que j'appellerai tube

hydrocladial (th) , (Hydrocladiate tube de G.C. Nutting^"^). Chaque hydro-

clade se compose de six à sept articles emboîtants, tous pourvus d'une

hydrothèque cylindrique, accolée à la tige sur la moitié de sa longueur et

flanquée de chaque côté d'une dactylothèque insérée sur une apophyse

conique. Au-dessus de l'hydrothèque, se trouve généralement une seule

dactylothèque médiane ; au-dessous s'en insère une autre sur une bosse de

l'article, à laquelle correspond une légère saillie interne du périsarc. Géné-

ralement, chaque hydroclade (Hydroclade I ) porte une petite branche (ra,

ramule accessoire) d'Allman que j'appellerai hydroclade de second

ordre (Hydroclade II). C'est à la base et sur le côté de la première hydro-

thèque que s'insère l'iiydroclade II ; il débute par un assez long ai'ticle

dépourvu d'hydrothèqne, mais portant en général deux dactylothèques

superposées (elles ne se voient pas dans la ligure, car elles sont situées

du côté opposé de l'article). Ensuite viennent des articles hydrothécaux

successifs, dont le nombre est rarement supérieur à trois. La partie distale

du premier article est allongée et offre fréquemment deux dactylothèques.

(Dans un cas exceptionnel, elle était très longue et montrait cinq dactylo-

thèques.) Parfois et assez fréquemment, Thydroclade II détache un petit

ramule (hydroclade de troisième ordre ou hydroclade III), qui donne lieu

aux mêmes remarques, mais il est plus court et ne porte qu'une ou deux

hydrothèques. Quelquefois, mais rarement, il naît un nouvel hydroclade II

à la base de la deuxième hydrothèque de Thydroclade I.

La tige, les branches et les rameaux fasciculés comprennent trois sortes

de tubes : un tube hydrocladial ; un tube que je qualifie âe principal , et de

nombreux tubes que j'appellerai avec Baie supplémentaires. Cette divi-

('^ KicHENFAUER, Uel^ev die Hydroidenfamilie Plumularidœ (Abliandl. aus dem
Tiebiete der Natiirwiss. von dem naturwiss. Verein in Haiiiburg Bd. V et VI,

1872 et 1876).
'-^ Ch. Cl. Nuttimg, American Hydroids, Part. I: The Plumularidae. Smilh-

sioiian Inslituiioii II. S. Nation. Mus. Spécial Bulletin, 1900.

G. J. Allman, Report on the Hydroida drod^red hy H. M. S. Challenger.

Part. \. Plumularidœ, i883.

W. M. Bale, The Gênera of Plunmlariidœ , etc. Melhourne, i885.
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sion n'a d'ailleurs rien d'absolu, et ces diffe'rents tubes passent les uns aux

autres. Le tube hydrocladial n'est pas ramifië, il se poursuit sur toute

la longueur de la iig-e, plongé au milieu des tubes supplémentaires dans sa

partie proximale, émergeant à sa surface dans sa partie dislaie. Il en est de

même pour le tube hydrocladial des branches et des rameaux. Le tube hy-

drocladial est articulé et présente jusqu'à 7 et 8 hydroclades, mais, habi-

tuellement, ii n'y en a que 3 ou A. Il existe de nombreuses dactylothèques

sur chaque article , et la figure 1 (th.) en indique la disposition. Le tube prin-

cipal de la tige et des branches , accolé et placé au-dessous du tube hydro-

cladial, au niveau de chaque branche ou rameau, donne naissance de

chaque côté au tube hydrocladial des branches ou des rameaux correspon-

dants. Le tube principal de chaque branche provient d'un des tubes

supplémentaires de la tige et qui

plus est du même , comme j'ai pu

le constater pour trois branches

successives. Nous voyons donc

qu'un tube supplémentaire de la

tige devient tube principal de la

branche et tube hydrocladial des

rameaux. Les tubes supplémen-

taires peuvent se suivre sans ra-

mification sur une grande lon-

gueur ; mais ,
parfois , ils se divisent

en trois branches au niveau de

chaque ramification ; l'une se con-

tinue dans celle-ci et les deux

autres passent devant et derrière

pour se poursuivre dans la tige,

puis à la ramification suivante, ces

dernières se comportent de la

même façon et ainsi de suite. Les

tubes principaux et supplémentaires ne sont pas articulés; ils présentent

deux rangées de dactylothèques opposées plus ou moins distantes et, de

place en place , des Irons anastomotiques.

Le tube hydrocladial et les tubes suiiplémentaires de la tige proviennent

des éléments hydrorhizaux , comme Baie et Nutting l'ont indiqué.

Gonosome. — Gonanges ovales, tronqués au sommet, munis de quatre

dactylothèques à leur base, à pédoncule renflé en sphère, insérés soit sur

le tube hydrocladial, soit plus fréquemment sur l'apophyse (fjg. 1).

Remarques. — L'espèce décrite ci-dessus et dont j'ai précisé les carac-

tèies en étudiant le mode de ramification , la course des tubes composants
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el la disli ibiilion dos (lactylolh<'qnes sur ces (iibos, ne diffère de IVsjxVe

crf'ée par Sars (jue par la plus grande ramincalion des hydroclades, qui,

an lien deire rarement hifnrqnés, Je sont pres([ue loujonrs et sont même
doublement ramifie's. Le de'veloppement des hydrodades II et IIJ ne doit

pas être étranger a celui des gonanges, inconnus pom* Tespèce de Sars el

pre'senis dans la plupart des colonies recueillies par le Travailleur, (les

hydroclades, qui se pi-ojetlent vers l'axe du rameau, jouent sans donle un

rôle prolecteur, connue lend à l'admettre Nutting. Ce serait pour ainsi dire

un des premiei-s stades vers la formation des phyllactocarpes des Aglao^

phcnia.

Variations. — On trouve parfois, niais rarement, une paire de dactylo-

tlièques à la place de la dactylotlieqne me'diane distale, ou bien deux dac-

lylothèques médianes siqierposées.

Irrégularités dues à des réparations.— Connue cliez les Anteiuiulaires

j'ai observé des phénomènes de réparation, et Ion peut dire, tellement

ils sont fréquents, que chaque hydroclade en présente, et ce n'est pas élon-

nant, vu fextrême fragilité de ces hydroclades. En général, la cassure se

fait au-dessus de l'hydrothèque (fig. 5, /s.), et il y a formation ([\m article

de réparation
(
r) portant ou non ime dactylothèque. La cassure sui\ie de

réparation peut aussi se rencontrer sur l'article pj'oximal de l'hydroclade II

ou IlL Comme chez les \n1onnulaires. suivant la ligne de section, il n'y a

pas emboîtemenl.

Stolonisatiou. — \ l'extrémilé de certains rameaux qui avaient du lou-

cher le support, le tube hydrocladial et les hydroclades s'étaient Irans-

forrnés en un réseau d'hydrorhizes d'où ne s'élevail cependant aucune

colonie nouvelle. J'ai rencontré le même lait chez une Sertularella poiyzouias.

et lii riiydrorhize formée à l'exti émité d'un rameau avait donné naissanc ("î à

une nouvelle tige. Des fails de ce genre paraissent assez fn'cpienls, el de

cette façon naissent de nouvelles colonies par un bourgeonnement qneNul-

ting'^"^ a nommé nstoloniferous reproduction el qu'il a observé chez la Plu-

mularia pinnnta , avec formation de nouvelles colonies par aiïranchissemeni

d'avec la colonie mère. D'après le même auteur, les choses se passei'aienl

de la même façon chez YAglaophenia. J'ai observé le début d'un semblable

bourgeonnement chez une espèce à'Obelia, qui, placée horizontalement

dans un cristallisoir (c'est-à-dire dans une position à 90 degrés de celle

A. Billard, Note sur l'Anteunuloria nntenniiin Lin. et sur 1'^. Porrieri. {But.

Mus. Hist. Nul.) Paris, 1901, n° 2. p. 70.

''^^ (ih.-A. Nutting, Notes on the Reproduction ofPinmularian Hydro'ùh (AniPrimn

Nuturalist. Y. 99^ 1895).



(jiM'Ilc occupe li,iln'lii<'llom('ii( ), |H*(>loii<>'(\iil ses i-ame;m\ el ses li<;es en de

loiijO's stolons lainirK's j)Oi l,;»ienl [);is (riiydiaiillies. Os |jh(';noinènes

sont analogues à ceux signalés par (Jiard ' sons le nom de Slofonisalion

on ïî/nzoïminic chez la (Minpnnu/arifi callru/ata vivant dansl'ean concanle el

que nioiïli'e aussi la Hoxgainvillui rninosa vivant dans les mêmes condi-

lions: njais, dans nos exemples, Taclion morphogène nVst pas due an cou-

rant de l'ean. mais à la présence du snppoi l.

Haliconifiria Ferlusl. Trophosoinr. — Tiges s'mples, dressées, s'élevant

en bouquet à une hauleui' de lo à i 5 centimètres (^im lacis entremêlé de

tubes bydrorbizanx. Hydroclades alternes, très rapprochées, de 5 à lo mil-

limètres de longueur. A la base de I bydrocladc se trouvent trois dactylo-

thèques : deux latérales et une postérieure, généralement munies de trois

orifices (les latérales parfois en possèdent jusqu'à cinq). Hydrothèques

coniques avec une dent latérale déjetée (fig. 3 et ). Leiu* ouverture dans

riiydroclade est munie de denliculations.

Daclylotbèque jnédiane accolée à i'hydrothècpie dans la moitié de sa lon-

gueur environ; divisée en trois branches h son extrémité distale, chacpie

branche pourvue d'un orifice h son extrémité; un quatrième orifice se

trouve sur la face postérieure de la dactylothèque , immédiatement au-

dessus de rhvdrolhèque. Dactylotbèques latérales réniformes munies de trois

ouvertures.

GonosoniP : Inconini.

Localité : Madagascar (Fort Dauphin).

Cetle espèce, que je dédie à M. Ferlus, commis au Secn'lariat des Colo-

nies, a été récolt('e ])ar lui au niveau des marées, a\ec un certain nombre

d'autres que je me propose d'('ludier. Elle n'est placée que provisoirement

dans le jjenre HnfirornftrHi , à cause de l'absence du <;onosome; mais les

auti'es caractères
(
prc'sence d'iuic dactylolhôf[ue à l'angle j)oslérieui* d in-

s(M*tion des hydroclades, présence de deiiticulalions dans le fond de I hydro-

Ihè(jne) qui ,
d'après Baie -

,
appartieiuienl au }>enre llalironi/irîd , l'endenl

cette attribution très probable.

(le! te espèce présente un ciM'Iain int(M'('t pai* la forme toute spéciale de sa

daclylotbèque m(''diane et j)arce ([ue c esl. à ma coiuuiissance . la première

espèce d('crite venant de Madagascar.

''^ A. (jiviti), Sur réiliolo'jic du (lompnnuinrid cnlicahila HiiirLs. ( (i H. Sor. Hiol.

Paris, t. V, série lo.)

W.-M. BvLR, Cntaloi'ue of tlm AmtrnUan Znnphïjtea. Sydnoy, i8H/|.
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De LAGTW^ ÀMVLQLYTIQUE DES QLANDES SAUVAIRES CHEZ LES OPHIDIENS
y

PAU L, Launoy.

(LaBORATOIRF, de m, I<E PHOFl^SSRUn H. FlLHOL.)

NOTRS PRÉLIMINAIRES.

Les premières recherches que j'ai exéciHe'es dans cet orth-e d'ide'es ont

été faites avec des glandes labiales de la Couleuvre : Zanienis viridijîaviis.

Après avoir, par différents procédés, vainement essayé de recueillir la

salive mixte de ce Reptile, force fut de m'adresser au tissu glandulaire lui-

même.

L'animal reçoit au préalable 2 centigrammes de nitrate de pilocarpine en

injection hypodermique, et c'est seulement une demi-heure après ce traite-

ment, alors que les phénomènes de ptyalisme sont déjà très prononcés, que

les glandes labiales inférieure et supérieure du côté droit ont été enlevées.

J'obtiens ainsi 18 centigrammes de tissu glandulaire, auquel j'applique,

modifiée comme suit , la métliode générale de von Wittich pour l'extraction

des diastases : après un rapide lavage à l'eau, les glandes sont placées

pendant 3 heures dansl'accool à 70 degrés; elles sont ensuite séchées dans

un courant d'air, pulvérisées et épuisées par 6 centimètrer cubes d'un mé-

lange d'eau et glycérine à parties égales. Au bout de 12 heures, le tout est

jeté sur un filtre et le résidu traité par 10 centimètres cubes d'eau à 3o de-

grés stérile.

Les deux liltrats sont réunis
;
j'avais ainsi 1 3 centimètres cubes de liquide

glycériné, qui sont, après dialyse et évaporation dans le vide sur SC' H\
réduits au volume primitif de 6 centimètres cubes. C'est avec cette solution

que j'ai entrepris les essais suivants.

Trois petits flacons d'Erlenmeyer, A-B-C, stérilisés, reçoivent chacun

9 centimètres cubes d'un empois d'amidon de fécule à 1 p. 100, to gouttes

d'eau iodée à saturation, de façon à obtenir une coloration (bleue intense),

et 9 centimètres cubes de la solution à essayer.

A est placé à l'étuve à 35 degrés;

B est placé à l'étuve à 35 degrés, après addition de 9 gouttes d'Hcl à

1 p. 100
;

(7 est laissé à la température du laboratoire , soit 1 9 degrés.

Dans ces conditions , les faits observés sont les suivants :

Flacon A. — Décoloration de l'empois en a 5 minutes, — à ce moment, une

prise d'essai ne réduit pas la liqueur de Fehling, — et se recolore en bleue par

l'iode.



Après G hciiros, pas de réduclion, coloralion rouge aveo l'iodo du filtrat de la

prise d'essai.

Après la heures, lo contenu du flacon est filtré, le liquide obtenu traité par

l'alcool à go degrés, donne :

1° Un pn'cipité , soluble dans l'eau et coloi ('> en pourpre par Tiocle;

9" Une liqueur, qui, évaporée à basse temp.'rature , laisse un faible résidu soluble

dans l'eau, et réduisant le réaclif cupro-potassi(]uc.

Flacon B. — Décoloration de l'empois d'aniidon en 3o minutes.

Après 6 heures, pas de réduction, coloralion bleue-violacée du fillrat de la

prise d'essai.

Après 12 heures, et traitement par Talcool, on obient :

1° Un précipité, soluble dans l'eau et se colorant en rose pâle par l'iode;

2° U7ie liqueur, sans action sur le réactif cupro-potassique.

Fl.vgon C. — Décoloration de l'empois en 1 b. 9 5.

Après 6 heures, pas de réduction, coloration bleue par l'iode.

Après 15 heures, et même traitement que dans les deux premiers cas,

on a :

1° Un très léger précipité, soluble dans l'eau et coloré en rose-violet par

riode
;

9" Une liqueur qui décolore légèrement le réaclif de Febling, mais sans y faire

apparaître de réduction appréciable.

Dans les trois cas
,
j'avais , à côté du flacon d'Erlenmeyer, disposé un

tube à essai témoin, contenant un empois de même solution, même re'ac-

tion et coloration identique. Je n'ai observé de changement de teinte que

dans le tube témoin correspondant au flacon B , où
,
après 1 2 heures , l'em-

])oi était bîgèrement de'coloré.

En résume', si l'on traite un empois de fécule par lui extrait de glandes

salivaires de Zamenis viridijlrwus , on constate, au bout de 1 2 heures comme
terme final :

a en milieu neutre, à 35 degrés, — l'existence d'un sucre réducteur;

jS en milieu acide, à 35 degrés; en milieu neutre, à 12 degrés, la réac-

tion de riode permet de caractéi'iser l'existence d'amylodextrines.

Ces données prélinunaires ne me permettent pas de conclure encore

d'une façon définitive à la présence dans les glandes labiales du Reptile

en expérience de zymases liquéfiante et hydrolysante , mais pourtant il

semble, sans pour cela faii'e trop large place à l'hypothèse, qu'il y ait lieu

de les y i-echercher. Or, il n'est à ma connaissance aucune étude d'ordre

général sur ce sujet; c'est un travail ([ue je compte poursuivre, si toute-

fois des matériaux d'étude en suffisance me le pei'metteut.



Sun LE PASSAGE J)E LA DISPOSITION Af.TEn\E

DES ÉLEMEyrS LIBÉBIESS ET LIGNEUX yf LEI B DISPOSITION SUPEBPOSÉe

DANS LE TbOCABT ( TllIGLOCHI.N
)

,

l'AU G. (iHAI VEAU).

Nous avons vu cliez les Dicolylédones commenl se l'ail le passage de

la (lisjKjsilioii alterne des éle'nienis libériens el lignenx dans la racine à la

disposilion superposée des mêmes éléments dans la lige. Pour éludier au

même poinl de \ue les Monocol\ lédones, nous choisirons |)our exemple le

Trocarl [Triglorhin palustre), parce (pie celle planle a ('té indi({uée

comme oiTranl un passage l)rus(pie de la i-acine à la lige, D'aulre part, le

nomhre des faisceaux (pie j)ossède sa racine ('lanl de deux seulenieni

(l)g'. i). on peul plus aisfMJient en l'aire une» analyse complèle.

Kijj. 1. — (loupe li'aiisvcrs;ile do la racine, (i. î^ioo.

P. l'iùsceau li,oiieux. — /. l-'aisoeau libérien. — p. Poils radicaux.

\u d('l)ul de la germination, ([uand la radicule commence à poinlei' au

(h^liors de la graine, on voit se différenciei' dans la j-acine deux l'ais("eaux

libériens alternes avec deux faisceaux ligneux. Si Ton s'élève vers le

colyb'don, on conslate (pie Tune des moitiés du système conducteur subit

un arrêt dans sa différenciation, tandis (pie l'autre moitié continue à se

développer. En faisant une coupe transversale en ce point, on a l'aspect

représente' ])ar la ligure 2, dans larpielle on voit Tun des faisceaux ligneux

R. (jÉrari), Roclierches sur le passnfj^e de la racine à lu lij^p. Anti. (Jt-s Se.

Naf., \f série, vol. XI, p. ^lo'i.



(le la raciiR' P, aUeriie aux doux (aiscoaiix liIxTiciis (I, I) concs-

pondcul chacun à la iiioilif' du l'aiscf^au de la racine.

Kijf. r!. — Coupe Iransversale menée au niveau on se l'ail le passage

delà racine -au Cotylédon. G. i')0.

V, Faisceau ligneux. -— /. Faisceau libérien. — p. Poils radicaux. —
c. Point où coiuuience la séparation des bords du Cotylédon.

Colle coupe passe parla partie supérieure de la racine, ainsi rpiVu ((Muoi-

({•ncnl les poils radicaux indicjués cnp, et par la l)ase du cotylédon du coté'

oppose», car on voit en 6' un repli formé parles hords du col\l('d()n (pii

coinniencenl là à se délacliej-.

3. — Portion centrale de la ligure a à un plus lorl grossissement. C. 'i.'x».

P. Faisceau ligneux. — /. t'aisceau libérien.

Plus haut encore, « l'inlérieur du cotylédon, on l'elrouve la même dis-

position des i'aisceaux, (pii se continuent ainsi sans changement de position
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depuis la raciiie. C'est à l'intérieur du cotylédon (|ue se fait le ])assage de

cette disposition alterne à la disposition superposée, et il se fait de la

manière suivante. Bientôt le vaisseau le plus externe, c est-à-dire correspon-

Fi|j. h. — Coupe Iransvcrsale du Cotylédon à l'état jeune. C i5o.

F. M ('-ris tel e.

dant an plus ancien du faisceau j-adiculairo, disparait, |)uis le suivant dis-

paraît un peu plus haut, et ainsi de suite, de telle façon que, vers l'extré-

mité du colyl'Mlon, le faisceau de la l'acine n'est plus représenté rpie par

.P

i

Fig. 5. — Portion centrale de la figure h à un plus fort grossissement. G* /lôo»

V. Faisceau ligneux. — /. Faisceau libérien.

lui seul vaisseau situé profondément (P, lig\ 8), puisqu'il correspond aii

Vaisseau le plus interne du faisceau radiculaire. A mesure que disparaissent

les vaisseaux, il en apparaît de nouveaux (m, fig; 6 et 7) qui se différencient

de part et d'autre des premiers (P)i



Les lig^ures ci-jointes montrent l'aspect que ])resente le système conduc-

teur dans le cotylédon, h différentes hauteurs et à divers états de son dé-

veloppement. Au voisinage de la base (iig. A), le faisceau ligneux (P, fig.

?.

Fig. 6. — Élat pluî âgé que celui représenté dans la figure .

mais correspondant à la même hauteur dans le Cotylédon. G. ^iTmj.

m. Vaisseaux formés de part et d'antre du faisceau l^.

A et 5) est encore formé de trois vaisseaux; plus tard, de part et d'autre

de ce faisceau (P), se différencient de nouveaux vaisseaux (m, m, fig. 6)

qui aiTivent en superposition avec les faisceaux libériens (/, /). Vers Tex-

Kig. 7» — Coupe transversale menée près de rextrémitc du Cotylédon. G. loo.

I'\ Mérlstcle.

trémité, le faisceau ligneux (P, lig. 0) est réduit à un seul vaisseau , et im-

médiatement, de part et d'antre, se différencient en direction centripète

de nouveaux vaifisenux [m, m) qui sont en superposition avec les faisceaux

libériens (/, /). La disposition superposée se trouve donc réalisée très ra-

pidement à l'extrémité du cotylédon. Elle va être réalisée d'emblée à la base

<le la premièie feuillei
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(Jiiekiiiiîfois nièiiie, chez des iadividus qui paraisseiiX plus vijjonreux,

on constalp une ;H'('(Mpi'alion plus ^{rande du (h'veloppernouL Dans le coh-

l<'don lui-uiônic. de nouveaux lubes crildes (l, li.<;. 9 ) se (oiMuent à la place

Fi(;. 8. - Portion cenlralo de In fij^ure 7 un plus l'oi l |;rossissciiitMil.. G. /loo.

P. Faisceau li{Tiiou\ priuiilil" rcpréseiilé par un seul vaisseau. —
m. Vuisseauv au nombre de trois se rlilléi-enciatil en direction cen-

trifuge. — /. Faisceau libérien.

Iaiss(''e Vihw par la dispai ilion plus lu\li\e des premiers vaisseaux du fais-

<'eau radiculaire. de lellc sorle cpie la dis[)osition superpo>ie'c se Iro'jve r('a-

lis('c d(''jà dans le coIvIchIou.

FijT. (). — (loupe transversale menée à une cerlaine distance de rexlremilé

d'un (lotyiédon , oii Paccéléralion plus «grande du développement se ma-

nil'esle par rapparifion du tube criblé /. (1. A 00.

m. Vaisseaux superposés aU faisceau iiJ)érieii.

C est au niveau oïi s'est arrêtée la diflereiiciation de Faulre faisceau ra-

diculaire, dans la région encore à 1 état de ine'ristème qui lui fait suite, que

se foi-me la première feudle (/, lig'. 12 ). A Fintérieur de cette feuille, cer-

taines cellules du parenchyme londanienlul se cloisonnent, produisant uti



îlot de celiiiles plus petites, aux dë[)ens desquelles vont se dilVérencier K's

tubes criblés et les vaisseaux, qui sont ici nettement superposés, ainsi

le repi'ésenteiît les figures i o et 1 1

.

r

Fig. 10. — Coupe transversale de la base de la première feuille. G. -jod.

F. Faisceau foliaire principal. — F'. Une ramification du faisceau foliaire.

A ce moment, le faisceau radiculaire, primitivement arrêté dans son dé-

veloppement, pai'aît se continuer dii^ectement dans la feuille, comme l'autre

faisceau se continue dans le cotylédon ; mais l'union des vaisseaux s'établit

de telle façon que c'est le premier vaisseau foliaire qui devient la continua-

tion du dernier vaisseau radiculaire. Ce raccord se faisant pour ainsi dire

dans ie même plan , on passe ainsi brusquement de la formation centripète

à la formation centrifuge.

/. Faisceau libérien. — m. Vaisseaux superposés.

Si j'ajoute que le cotylédon a une existence épbémère,ses tissus se désor-

ganisant de bonne heure, on comprendra que sa structure soit restée in-

soupçonnée et qu'on lui ait attribué la structure de la première feuille, qui

peut être facilement constatée pendant longtemps. Mais
,
d'après ce que nous

venons de dire , on voit qu'avant de suivre le faisceau radiculaire dans la

Muséum. — th. lo
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première feuille, il coûvieat de fiaire ua arrêt, comme il le subit lui-même,

et de parcom-ir le cotylédon dans toute sa loiiguem-.

Le passage de la disposition alterne a la disposition superposée ne se fait

({onc pas brusquement, et la marche du développement dans cette Mono-

cotylédon confirme notre conclusion précédente relative à l'apparition

plus ou moins tardive de la structure de la feuille daijs l'évolution de la

plante.

Fig. 12. — Coupe longiludinale de la plantule dont la partie supérieure

a été supprimée. G. /»o.

©. Coiffe. — p. Poils radicaux. — c. Cotylédon. — F. Faisceau cotylédonaire. —
/. Première feuille. — /'. Seconde feuille. La cavité dans laquelle parait enfer-

mée la première feuille / correspond à l'espace embrassé par le Cotylédon for-

mant gaine (%. li).

On remarquera que nous avons pu passer de la racine à la feuille sans

parler de la tige. C'est que la plante h Tâge considéré ne présente encore

aucune trace de tige.
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BeCHEBCHES sur le lÎLKillIA SAPIDA AToV. ,

FAR M. KmILE PkKUOÏ, A(il\K(,K, CIIAHGK DK COtJHS

À l'Ecole sui>krikuhe dk Phahmacik.

Cette plante, qui appartient à la famille des Sapindacées , sem])le orijoi-

naire de la côte de Guinée et s'être étendue par la culture dans beaucoup

d'autres régions de l'Afrique occidentale, plus élevées en latitude. M. Bin-

ger en parle à plusieui's reprises dans son livre Du Niger au golfe de Gul-

iiée'^^^; elle est désignée par les indigènes sous le nom de Finsan ou Finzan.

C'est, dit-il, un arbre splendide, très touffu, qui doit symboliser la paix,

car on serait très mal vu dans un village si l'on s'avisait d'appuyer les fu-

sils contre le tronc. Les indigènes mangent l'arille du fruit cuit dans l'eau

ou frit dans l'huile, après une macération ou cuisson dans l'eau salée. Celte

pi'oduction charnue possède un goût de noisette très accentué, et il faut

se garder, ajoute l'explorateur, r de mordre dans la graine noire qui la

surmonte ; elle est d'un goût détestable et on la dit vénéneuse

Le Blighia Sapida est très répandu dans les Indes occidentales et sert aux

mêmes usages; il en est de même à la Jamaïque où il porte le nom vul-

gaire d'Akee. Il fut importé à la Jamaïque en 1778 sui* un vaisseau i-usse

commandé pai' l'amiral W. Bligh,et aujourd'hui il se vend couramment

sur certains marchés.

Le docteur Jackson^^\ qui donne quelques renseignements sur cette plante

intéressante, reproduit quelques passages d'un rapport du docteur Bowrey

au gouvernement de la Jamaïque, dans lequel ce médecin confirme la va-

leur alimentaire de l'arille du Blighia et signale quelques accidents gi-aves

survenus par l'ingestion de la graine et du péricarpe du fruit. Pour ce der-

nier, la toxicité n'existerait qu'en cas d'usage de fruits encoi'e trop verts,

ou bien, au contraire, ayant déjà subi un commencement de fermenta-

tion.

Plus récemment, MM. E. M. Holmes et W. Garsed^*^ ont repiis cette

(pieslion du Blighia sapida; ils confirment les a])préciations des aut(!urs

pj'écédents ; M. W. (îarsed a déterminé les divers caractères ôeVhuiled'A/iec

iouj-nie, croit-on, aussi par l'ai'ille, et qui se trouve sur les maichés de la

Jamaïque. Ces auteurs citent de même l'opinion (h^ M. J. Seed Roberts,

<pii admet la toxicité du fruit s'il est recueilli avant la maturité complète;

de plus, d'après cet auteui", la portion de l'arille qui renferme les iila-

BiNGER, Du Ni}(er au golfe de Guinée. 1 vol., Paris, 1891, Hachette; p. a8ô

«'t p. 3^17.

^'^^ J. W. JAckso^ , The Akee, The Cheminl and Druggisl, Londres, 1892, XL, 7/19.

E. M. HoLMKs, Notes on the OU of Al.ee, ol W . (îaused, The characters of oil

o/Akee. — The Pharmac. Journal, Londres, 1900, s., \1, G91.

10.



ments roses issus de fimicuie , serait elle-même dangereuse , même quand

ce fruit est mûr.

M. Aug". Chevalier, qui a rapporte de sa belle mission en Afrique occi-

dentale les fruits dont nous nous sommes servis pour cette étude, a vu

constamment manger de l'arille impunément, mais M. le D"" Bouet, médecin

des colonies, qui faisait partie de la dernière colonne de Kony, lui, a assuré

que plusieurs tirailleurs étaient morts malgré ses soins empressés, après

avoir mangé quelques fruits.

Comme on voit , l'étude des qualités nocives ou alimentaires des diffé-

rentes parties du fruit et de la graine reste à faire complètement pour

émettre enfin une opinion précise. Si , comme nous l'espérons , il nous est

permis de nous procurer des échantillons en quantité suffisante, nous ne

tarderons pas à revenir sur la question.

Etant donné l'intérêt incontestable que présente cette plante , il nous a

paru intéressant d'en étudier la structure anatomique. En voici tout d'abord

la description extérieure, d'après les notes de voyage de M. A. Chevalier,

à qui nous adressons ici nos phis sincères remerciements pour son ama-

bilité et sa complaisance.

Le Finsan, qui s'appellerait aussi chez certaines peuplades, d'après

Schumacher et Thonning, VAtin-Tjo, est un arbre superbe à port de Hêtre

pouvant atteindre presque près de 3o mètres de hauteur, avec des racines

souvent proéminentes hors du sol à la base du tronc. Son écorce est blan-

che et rude; les feuilles, longues d'environ 3o centimètres, sont composées-

paripennées, à k-b paires de folioles obovales, brièvement pétiolées, un peu

acuminées, plus ou moins couvertes de poils, et à nervation secondaire

pennée.

Les branches inférieures s'inclinent vers le sol^^^ ; les fleurs sont petites,

blanches , en grappes axillaires , et le fruit , de la grosseur d'une petite poire

,

est rouge à la maturité, qui commence après la saison d'hivernage (fin

avril) et se termine en mai-juin. L'arbre est à cette époque du plus bel effet,

avec ses fi^uits rouge-cerise en opposition avec son feuillage vert brillant.

Le fruit renferme typiquement 3 graines, une dans chaque loge ova-

rienne; mais fréquemment l'une d'entre elles et parfois les deux avortent, de

telle sorte qu'une seule arrive k matm'ité.

La graine a la grosseur d'une noix muscade (fig. i) de couleur noire,

luisante et enfoncée à la base dans le tissu charnu de l'arille
,
épais , blanc

ou crème.

Deux des échantillons que nous avons examinés présentaient ime parti-

cularité digne d'être signalée : c'est le mode de germination. La radicule r

sort par le micropyle et vient s'étaler à la surface du tégument séminal ; la

(') Nous avons pu voir un échantillon de cette plante croissant dans les serres

du Muséum.
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tigelle ne larde pas à suivre, de Uiïk sorlo que la ^rvmm tout entière,

paraissant absolument f-aine, présente à l'exlcMieur toute la plantule, les

deux cotylédons qui remplissent la graine élant encore complètement

enfermés à TinteVieur de lenveloppe séminale intacle.

Fig.'ji.— Graines de Blighia sapida de grandeur naturelle).

A. Ariile. — G. Graine. — t. Tigelle. — R. Radicule.

Dans toute la région parcourue] par M. A. Che(aîier^'\ le Finsan con-

stitue avec YAdansonia digitnta, YEriodendron (infracluosmn , le Tamarindm

indica, le Ficns sycomorus, \e Bassia ParJcii elle Parkia hîglobosa, ces admi-

rables vergers de la Haute-Volta qui entourent cbaque groupe de cases.

Jamais il n'existe dans la grande brousse de ces régions; il semble donc

subspontané et avoir été propagé par la culture.

On ne le rencontre jamais au nord du iS" degré de latitude et manque

aussi à l'ouest du 9" degré de longitude.

Structurù nmtomique. Tige. — La tige très jeune présente un épiderme

avec quelques poils allongés, unicellulaires, h parois épaisses, coniques,

souvent arqués et teruïinés en pointe aiguë; l'écorce est parencbymateuse

et s(; termine au péricyclc
,
qui se transforme en grande partie et de très

bonne heure en tissu sclérenchymateux. Plus tard, dans les tiges âgées, ces

amas de sclérenchyme sont réunis par des cellides scléreuses, et l'anneau

de soutien ainsi foi méest coutiiui. Le liber contient de larges tubes criblés,

et dans la région périlibérieime contre l'anneau scléreux, beaucoup de

cellules renferment un contenu brunâtre, sur la nature duquel nous ne som-

A. Chevalier, Lcî? cultures indigènes do rAlriquc occidentale. Rev. cuit, col,^

1900, VI, âgg.



— 13/i —
mes pas fixé. Ces cellules sécrélrices spéciales se reiicoiiLrent de même an

pourtour de ia moelie et dans les rayons médullaires.

Le bois contient de larges et nombreux vaisseaux, plonge's dans im tissu

presque entièrement lignifié dans les fragments âgés ; la moelle est paren-

chymateuse.

Le liège extérieur se forme aux dépens des assises sous-épidermiques , et

les cellules en sont ti'ès fortement subérifiées.

L'oxalate de calcium est très abondant, particulièrement dans la moelle

et dans l'écorce, mais surtout au voisinage des éléments sclérenchymateux

de l'anneau péricyclique.

Fig. 2. — Portion basilaire d'une des folioles du Blifrhia xajndn (schétna).

s'cl. Sclérenchyme péricyclique. — /. Liber. — col. Collencbyme 8ons-»^pideriniqiip.

Pétiole et rachis. — Leur structure rappelle entièrement celle de la tige ;

les poils tecteurs épiderraiques sont particulièrement nombreux à la face

inférieure sur les principales nervures. Le système fasciculaire n'est pas

disjoint; l'anneau scléreux est complet, aplati et même concave vers la

face supérieure. Le bois est partagé en faisceaux assez franchement séparés

et au nombre de 7-1 o.

Les nervures secondaires se divisent rapidement de façon à foi-mei* un

léseau à mailles serrées, et leur système libéi-oligueux est protégé par du

tissu collenchymateux épais, s'appuyant d'ordinaire sur les deux épi-

dermes. Elles sont très proéminentes à la face inférieure.

Feuille. — Cellules épidermiques à parois ondulées, celles de la face

supérieure beaucoup plus grandes; les stomates sont répartis à la face



inlérienie. IVIosopliylle bifncial, avec doux assises de cellules palissadiques

ci \m pai-enchyme lacuneux lâclie, dont un f^rand nombre de cellnles eon-

lienneni un ciistal prismatique d'oxalale de ('alciuni.

fies faisceaux sont extrêmement nombreux dans le mésophylle, cai- Ic^s

nervures secondaires se ramifient rapidement à l'extrême, formant \m

re'seau très ténu parfaitement visible à la face inférieure du limbe.

lin dehors des poils tecteurs, nombreux surtout à la fac(î inférieure, on

rencontre en outre de rares poils capités sécréleurs , analogues à ceux des

(.abiiées, paj' exemple, et dont le nombre des cellules sécrétrices est de

huit environ.

hrni(. — Il présente i-3 loges à déhiscence loculicide, mais fréqueni-

uKMit une loge est entièrement disparue, et la seconde est représentée par
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une cavité linéaire dont la paroi interne est couverte de poils longs, uni-

cellulaires, prenant un revêtement complet facilement visible à Tceil nu.

La placentalion est axile , et le placenta est formé d'un tissu très fibreux

,

en relation avec les faisceaux vasculaires nombreux du péricarpe; fréquem-

ment on trouve la trace d'une ou de deux graines avortées.

Fi{T. h. — Zone moyenne do la paroi dn fruit ou mésocarpe mes.

p. Poche sécrétrice lysigène. — JJl. Faisceau libéroligneux.

Le péricarpe est charnu, et on peut partager le tissu qui le compose en

trois zones : Texterne formé de cellules ii-régulières arrondies , sans méats

,

et qui contiennent le pigment à la présence duquel le fruit doit sa couleur;

la zone moyenne est constituée par un tissu lâche méatique, dans lequel

on rencontre des poches lysigènes caractéristiques, et des faisceaux libéro-

ligneux; enfin, dans la zone interne, le nombre des faisceaux augmente,

le tissu devient plus dense et sclérenchymateux , et l'assise de cellules qui
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limite la paroi vers l'intérieure est presque entièrement composée par des

poils allongés unicellulaires.

Les poclies sécrétrices qui lenferment de (ines gouttelettes d'une sub-

stance oléo-résineuse , se colo-

rant très bien par l'orcanello

acétique
,
proviennent de la fu-

sion, par résorption des mem-

branes, de cellules sécrétrices

voisines. Ce mode de dévelop-

pement particulier est des plus

intéressants. Autour de ces po-

ches , le tissu voisin paraît subir

une série de cloisonnements,

d'oii il résulte une formation de

cellules qui s'orientent en s al-

longeant tangentiellement à la

surface de la poche.

Ne serait-ce pas à la produc-

tion de ce tissu sécréteur spé-

cial et, par conséquent, à la

présence de son contenu que

serait due l'action toxique du

fruit relatée par les différents

auteurs ?

Graine.— Le tissu de Varille

est entièrement constitué par

un parenchyme à grands élé-

ments, renfermant un contenu

abondant, granuleux, ayant

l'apparence d'une émulsion.

Traité par l'orcanette acétique,

ce contenu se colore uniformé-

ment en rose, mais si l'oti

chauffe la préparation vers 5o

à 60 degrés, on voit se former

dans chaque cellule une ou plu-

sieurs gouttelettes d'huile et le

reste du contenu cellulaire s'en

séparer nettement.

La quantité d'huile renfermée

dans ce tissu est extrêmement abondante ; on ne peut y déceler la présence

ni d'amidon ni de tanin.

V\ff. 5. — Coupe <Ju tégument

de la [jraine.

t]pi(lerme. — a. Zone scléreuse à cellules

arrondies. — es. Cellules spiralées. —
fil. Faisceaux libéroligneux contenus dans

la zone parenchymateuse. — h. Zone

scléreuse interne du tépumenl. — te. Tissu

écrasé. — c. Cotylédon.
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Dans la région du funicule , le parenchyme de TariUe est parcouru par

des cordons vasculaires, accompagnés de tissus sclérencbymateux.

f.e tégument de ia graine montre successivement au microscope : un épi-

derme formé de cellules épaisses, canaliculées , fortement colorées en

rouge brunâtre et allongées toutes dans le sens du rayon; vient ensuite

une zone assez développée de cellules à parois épaisses, mais arrondies et

lâchement adhérentes
,
qui protègent la partie vasculaire de ce tégument.

Cette portion est parenchymateuse et contient des faisceaux iibérohgneux//,

ou de nombreuses cellules spiralées es, qui sont les terminaisons vascu-

laires. Enfin le tégument se termine par une couche de cellules poly-

gonales irrégulières h, très sclérifiées, dont les parois sont colorées en

rouge brunâire, et qui renferment un contenu de même couleur; ce doit

être celte zone qui donne surtout à la graine sa couleur particulière.

Le tissu des cotylédons est séparé du tégument que nous venons de

décrire par une sorte de couche membraneuse, peut-être les restes du

nucelle, conslituée par du tissu écrasé te.

L'amidon en grains isolés ou accolés par deux ou trois, avec un bile

ponctiforme ou un peu étoile, paraît former la majeure partie de la sub-

stance de réserve des cotylédons ; néanmoins on peut y décelei* la présence

d'huile grasse, mais en beaucoup moins grande abondance que dans le

parenchyme de l'arille.

En résumé, le Blighia sapida est un arbre probablement oi-iginaire

des côtes de la Guinée, cultivé actuellement dans les Indes occidentales,

l'Afrique occidentale et aussi à la Jamaïque. Son arille est comestible et

très estimé par les indigènes; il contient surtout des matières grasses, dont

on isole, à la Jamaïque, une huile dite huile d'Akee, se rapprochant par ses

caractères physiques et chimiques de l'huile de palme.

Le fruit, qui renferme des poches sécrétiices à développement si parti-

culier, ne doit présenter aucune qualité nutritive et semble même toxique.

La graine renferme de l'amidon en grande abondance et aussi des mà-

lières grasses; elle est considérée comme vénéneuse. On a signalé chez

cette plante la présence de la saponine, et Ton sait que, sous ce nom, on

a désigné un mélange de produits différents, parmi lesquels la sapotoxine,

substance éminemment toxique.

Il y aurait donc assez grand intérêt à compléter l'étude de cette plante

et à lixei- définilixenient la valeur alimoulaire ou lexique de ses di\ erses

parties : j)aroi du finit, arille, graine.



UN SOI VEAU MlVfUSOPS DE L^AfRIQUE TROPICALE,

PAR M. Pierre,

ANCIEN DIRECTEUR DU JaRDIN ROTAMQUE DE SaÏOON.

Mlmusops Chevalieri Pierre (sug'.-gën. Mnnilknra Rlieede).

Innovationibus rufulopubescentibus , foliis sat longé petiolatis, ellipticis, rolun-

datis V, emarginatis, basi imà attenuato-acutis
,
glabris pallidisqae, tenuiter co-

rîaceis, nervis secundariis i^i-i8 ulrinque, uti tertiarii, pleriimque indistinctis

,

subtiiibus; pedanculis 6 millim., axiilis adpressis confertis, petiolo brevioribus

;

floribus 6-8-meris, ultra h millim. longis; sepalis ciliatis praeter faciem inte-

riorem ad médium utrinque pubescentibus, exterioribus leviter brevioribus ferru-

gineis , interioribas iatioribus breviter acuminatis sobmembranaceis
,
griseis

;
petalis

3-partitis, lateralibus vel dorsalibus lobis oblongolanceolatis quam intermedius

inferne angustissimis Iatioribus longioribusque ; staminodiis 3-4 saepius, 2-den-

tatis v. lobatis, fiiamentis subaequilongis ; antheris oblongis basi cordulatis, apice

minute mucronulatis v. bifidis, infra médium intus adfixis; ovario ferrugineo,

tomentoso, 12-loculari quam stylus glaber subtriplo breviori. Fructus?

Habitat ad Kouroussa (Haut-Niger) Soudaniae, ubi legit floriferam, Februarii

1899 initio*, ci. Aug. Chevalier.

Arbor 10-1 5 met., ramuiis elongatis apice crebro foliosis. Petiolus 1 cent.

5,-2 cent. 5 longus. Lamina 8 cent, longa, U cent. lata. Peduncuii 9-1, 2 cent,

iongi. Sepaia exter. 3 millim. 5, inter. U millim. longa. CoroUaetubus 3//i-i mil-

lim. longus; lobi interiores 6-8, 3 millim. longi involuti, exteriores U millim.

longi explanati.

Staminodia 1 millim. i/A longa ; antberœ 1 millim. 5 longae extrorsae. Ovarium

1 millim. longum. Stylus 9 millim. 3/4 longus.

I

Observation.— LVvspèce est voisine de A/, vmltinervi.s Dakej' et J/. Scliivcin-

Jiirthii Eugler. On la dislingue de ia première par des feuilles moins élioites

et de la seconde par des feuilles moins lai-ges et plus elliptiques: des deux

,

par une base non longuement cunéiforme, par les flenrs ()-8 mères, et par

son ovaii'e de 1 9 non 1 o ou 11 loges.

Déjà, chez une variété du M. Ihdala Pierre (non Gar'rtn.) f. et chez le

M. hexandra Roxb.
,
j'ai constaté sur le même rameau des lleurs hexanières

et oclomères. Généralement, chez le Mamlknra (Rheede, Adanson) , les fleurs

sont hexamères ; elles sont toujours octomères chez le Mimusops L. com-

prenant ïlmbricnria Commers. D'autres différences permettent encore de les

si'pai'er. Chez le Mimusops L. des lobes dorsaux, des pétales sont fimbriés,

les staminodes longs laqceolés et barbus vers ia base, b^s ovah'cs oiU con-

stamment 8 loges, ia graine a un hiie excavé basiiaire, et sur ia face cen-
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traie de la graine on observe 3 côtes plus ou moins éleve'es correspondant à

des cloisons de loges avortées. La méristèie a une direction transversale , et

dans sa moelle on ne voit qu'une rangée de faisceaux libéroligneux paral-

lèles à la courbe supérieure. Dans le limbe , une épidémie le plus souvent

formé de trois rangées de cellules et fas de sclérites.

Chez le Manilkara, les fleurs hexamères ont toujours un nombre de loges

variable à l'ovaire, 6 à la , les pétales ou lobes dorsaux des pétales ne sont

pas fimbriés, la graine a un bile basilaire non excavé et une cicatrice ven-

trale s'étendant de ce bile au milieu ou vers le milieu de la graine.

fl

La méristèie estoblongue et toujours en direction verticale, et sa moelle

comprend à son pourtour une ou deux rangées de petits faisceaux libéro-

ligneux.

Dans le limbe , on ne voit qu'une rangée de cellules à l'épiderme et on y

rencontre de nombreux sclérites. 11 est permis de supposer que quand , en

botanique , on considérera toutes les manifestations de l'étre-plante avec une

égale valeur, tout en tenant compte de la subordination de ces caractères,

la distinction de genres Manilkara et Miinusops s'imposera. Par l'anato-

mie, par les fleurs, pai- la graine, leur distinction est frappante.

Si, au contraire, toutes les Sapotacées ou Mîmusopées appartiennent à un

seul genre, le Mimmops (jltevalieri de\iendri\ le Sapota Chevalieri o\\\Achras

Chevalieri, mais il est plus vraisemblable qu'il s'appellera juijour Manilkara

Chevalieri Pierre.
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER.

DIRECTEUR DU MUSÉOM.

M. LE pRÉsiDEM doposG suf Ic biireau le troisième fascicule du

Bulletin pour Tannée 1901, contenant les communications faites

dans la réunion du 26 mars 1901.

M. le Président fait part à l'assemblée du nouveau deuil qui

vient de frapper le Muséum, par suite de la mort de M. le profes-

seur Cornu (Maxime), dont il retrace à grands traits la carrière

scientifique et administrative dans le grand établissement d'histoire

naturelle. On lira plus loin les discours qui ont été prononcés sur

la tombe du regretté savant.

Par arrêté ministériel en date du 20 mars 1901, M. Hasenfratz

(Victor-Émile), chargé provisoirement des fonctions de préparateur

de la chaire de chimie appliquée aux corps organisés du Muséum

d'histoire naturelle, est nommé titulaire de ces fonctions, en rem-

placement de M. Bertrand, appelé à d'autres fonctions.

Par une lettre en date du 2 avril 1901 , M. le Ministre de l'ins-

truction publique et des beaux-arts informe M. le Directeur qu'il

Muséum. — vu. 1

1
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a attribué au Muséum d'histoire naturelle une statue de Chevreul,

ayant figuré à TExposilion universelle de 1900, au Palais des

Beaux-Arts.

Cette statue, due à M. Fagel, avait été primitivement affectée

à la décoration du Conservatoire des Arts et Me'tiers.

CORRESPONDANCE.

M. P. Germain, commandant du Scorpion, écrit de Zanzibar pour

annoncer Tcnvoi d'un certain nombre de pièces de collection :

1° un crâne d'un animal appelé par les indigènes Poisson-Cochon,

recueilli à Tanga, port le plus septentrional de la colonie alle-

mande de rAfrique australe; 2" un Rat de la même région; S** une

collection dlnsectes provenant les uns de Tile dlbo, dans la colonie

portugaise de Mozambique, les autres de Madagascar; 4° des échan-

tillons minéralogiques de Madagascar.

M. le D'^Lemasle, médecin des colonies, qui part pour le Soudan,

le 3 mai prochain, se propose d'adresser au Muséum les matériaux

intéressants qu'il compte se procurer dans cette région.

M. Erriington de la Croix annonce son prochain départ pour la

Malaisie, où, au cours delà mission scientifique dont il est chargé,

il recueillera des collections pour le Muséum d'histoire naturelle.

M. G. Thoiré, administrateur colonial à San Pedro (Côte

d'Ivoire), mentionne, dans une série de lettres, l'envoi de pièces

intéressant divers services du Muséum.

M. le professeur Vaillant (Léon) annonce que MM. Masson

et C''' viennent de faire don au Muséum d'histoire naturelle des

cuivres ayant servi à donner, dans les Nouvelles Archives, les por-
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traits criin certain noml)re de professeurs décèdes. Ce sont ceux

de: MM. A. de Quatrefages, E. Freniy, G. Pouchet, Daubrée,

G. Ville, Des Cloizeaux, E. Blanchard, Edwards (Alph.).

Ces cuivres, sortis des ateliers d'héliogravure de Dujardin, sont

d'une exécution remarquable et constituent de précieux documents

pour le Muséum.

M. H. Neuville, préparateur au Muséum, fait hommage à la

bibliothèque du mémoire qu'il a présenté à la Facullé des sciences

de Paris, comme thèse de doctorat es sciences, et qui est intitulé :

Conlribuîiori à Hlude de la vascuïarisation intestinale chez les Cyclostomes

et les Sélaciens.

Les discours suivants ont été prononcés sur la tombe de M. le

professeur Cornu (Maxime) :

Discours de M. Edmond Pebrier, Directeur du Muséum

d'histoire naturelle.

messieurs,

Le Muséum d'histoire naturelle était habitué naguère encore à ne rendre

les honneurs funèbres qu'à des vieillards, tout près d'atteindre ou ayant

dépassé les limites ordinaires de la vie, et les regrets qu'il donnait à ses

illustres morts étaient associés, en quelque sorte, à l'orgueil de les avoir

vu moissonner toute leur gloira.

En moins d'un an, nous avons été frappés deux fois, au contraire, d'une

façon cruellement inattendue. Deux savants de premier ordre, Alphonse

Milne Edwards et Maxime Cornu, nous ont été enlevés en pleine vi-

gueur, en pleine marche vers de plus hauts sommets , au moment où nous

pouvions tout attendre de leur savoir, de leur haute expérience et de lem*

santé 1

Et, pour porter le comble à notre douleur, nos derniers morts étaient,

dans la science, les derniers héritiers de trois de ces grandes familles qui

avaient, dès le début du xix" siècle, jeté tant d'éclat sur notre Muséum,

celles des Brongniart, des Dumas et des Edwards.

De la famille Biongniart, Maxime Cornu est, en deux ans, le troisième

qui disparaît ! Comment pourrais-je aller plus loin sans adresser l'expres-

sion de notre respectueuse et profonde sympathie au père si durement

1 1

.
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atteint, à l'admirable jeune femme attache'e par tant de liens au Muséum
et qui a vainement, en si peu de mois, dépensé tant d'héroïsme pour arra-

cher à la mort son frère, sa mère et son mari !

Maxime Cornu était depuis 16 ans professeur de culture au Muséum
d'histoire naturelle; il avait été 10 ans aide-naturaliste; il nous appartenait

donc depuis 96 ans. A l'Ecole normale supérieui'e, où nous avions été con-

disciples, il était arrivé, en i865, avec une réputation de mathématicien;

mais il s'y affirma surtout botaniste. C'était déjà un jeune maître; il nous

étonnait par ses connaissances sur ces plantes cryptogames qui nous parais-

saient alors enveloppées de mystère , comme par l'habileté de ses préparations.

C'était lui qui enseignait la technique micrographique au modeste ag"régé

préparateur chargé de nous l'apprendre. Il avait d'ailleurs, étant à l'Ecole,

enrichi notre flore par la découverte de nombreuses stations d'une rare

Lycopodiacée , Ylsocles tenuissima , et il avait débuté comme botaniste en

donnant quelques notes au Bulletin de la Société botanique de France.

Aussi fut-il, en 1869, attaché en qualité de répétiteur à la chaire de bota-

nique de la Faculté des sciences de Paris, alors occupée par Ducliartre. On
peut dire qu'avec lui un enseignement botanique tout nouveau pénétrait

à la Sorbonne, en même temps qu'un esprit d'investigation infatigable. A

peine entré en fonctions, le jeune répétiteur commença la longue et bril-

lante série de ses publications sur les Cryptogames, portant de prcféj-ence

sur les questions les plus difficiles de Tbistoire des Champignons et de celle

des Algues. Il apparut ainsi si habile micrographe, que l'Académie des

sciences n'hésita pas à l'attacher dès 1872 — il avait alors 28 ans — h la

commission du phylloxéra, dont il fut le dévoué secrétaire. Ses études sur

les altérations produites sur les racines de la Vigne par le redoutable para-

site sont demeurées un chef-d'œuvre. Elles lui vahirent l'estime et la

paternelle affection de Jean-Baptiste Dumas, et c'est sous ses auspices qu'il

épousa plus tard la petite-nièce de l'illustre académicien. M"' Jeanne

Brongniart, petite-fille d'Adolphe Brongniart, l'un des fondateurs do la

botanique française.

La compétence hors de pair qu'il s'était acquise dans la connaissance

des Parasites des végétaux cultivés lui valurent, en 1881, un poste d'in-

specteur général de l'agriculture; il s'en démit en i884 , lors de sa nomina-

tion comme professeur de culture au Muséum, pour se consacrer tout

entier à ses nouvelles fonctions.

Après deux ans de vacance de la chaire, il succédait à Decaisne dont la

belle et haute figure semblait appartenir encore à la lignée des officiers du

Jardin du Roi.

Le Jardin des Plantes venait de traverser de rudes épreuves. Le second

Emph^e n'aimait guère cette vieille maison d'une indépendance un peu fa-

rouche et qui se réclamait volontiers de la Convention. 11 l'avait laissé vivre

,

et c'élait tout. Faute d'argent, les bâtiments tombaient en ruine, et le sol
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(^pnisë, mai cultivé par des manœuvres mal payés , semblait sur le point de

se refuser à toute production. En certaines de ses parties, notre Jardin

botanique national rappelait l'aspect de quelque pauvre jardin de presby-

tère de village, Maxime Cornu entj-eprit d'en faire l'égal des plus beaux

jardins botaniques d'Europe, et c'est la tâche à laquelle il succombe après y
avoir prodigué tout ce qu'il avait d'énergie. Transformer le plan du Jardin

afin de lui enlever ce qu'il avait de par trop archaïque ; à l'aide d'élèves choisis

de l'Ecole d'horticulture de Versailles , entourés eux-mêmes d'élèves de nos

fermes-écoles , reconstituer un personnel expérimenté ; préserver nos pépi-

nières ; sauver les vieilles collections historiques d'arbres fruitiers , menacées

de mort ; rassembler dans nos serres tout ce que le monde entier fournit de

plantes rares; renouer des relations suivies d'échanges avec tous les jardins

botaniques de France et à l'étranger, telle fut l'œuvre presque surhumaine

dans laquelle il obtint les plus grands succès. Grâce à lui , notre Jardin

des Plantes prit bientôt un riant aspect qu'il n'avait jamais connu. Partout

y furent établies , sur de vertes pelouses , ces corbeilles de fleurs ornemen-

tales de la saison
,
soigneusement nommées , et qui se renouvellent chaque

mois depuis les Primevères des premiers jours de soleil jusqu'aux magnifi-

ques Chrysanthèmes dont il créa au Muséum une collection sans rivale et

qui donnejit, en plein hiver, au Jardin des Plantes une parure unique dans

Paris.

Les fleurs, Maxime Cornu les aimait par-dessus tout, et c'est pom* leur

donner un dernier témoignage de sa tendresse que
,
par une de ces tou-

chantes délicatesses de sentiment que connaissaient bien ses intimes, il a

défendu qu'aucune d'elles fût fauchée pour venir joncher son cercueil I

Si grande qu'elle soit , cette œuvre de restauration du Jardin botanique

du Muséum n'est cependant pas la plus importante de celles qu'entreprit

Maxime Cornu.

En France, il lépandit à profusion dans les Ecoles normales primaires,

dans les établissements d'enseignement secondaire et d'enseignement agri-

cole, dans les jardins botaniques, en un mot dans tous les centres d'expan-

sion de quelque impoi'tance, les graines et les boutures dont il disposait;

mais il fut surtout le pourvoyeur le plus généreux, le guide le plus sûr de

nos jardins coloniaux, dont un grand nombre sont dus à sa féconde impul-

sion et ont été dotés par lui de leur personnel supérieur, formé par lui au

Muséum. En huit ans, il n'a pas introduit dans nos colonies moins de

i5o espèces de plantes alimentaires, imlustrielles ou médicinales, recom-

mandant pour chaque colonie celles qui pouvaient lui convenir, déconseil-

lant les essais qui devaient être infructueux, évitant ainsi à nos colons ou à

nos administrateurs de coûteuses aventures, en même temps qu'il créait

sans bruit au Muséum une véritable école pratique d'agriculture coloniale.

De pareils services , et l'on n'en peut guère rendre de plus grands à son

pays dans la direction de la chaire de culture du Muséum, de pareils
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services ne donnent pas une gloire immédiate. On ignore d autant plus ce

qu'ils coûtent de science et de peine que d'autres en récoltent nécessaire-

ment les plus beaux fruits ; aussi a-t-on regretté parfois que Maxime Cornu

sacrifiât à ce qu'il considérait comme son devoir étroit, ces recherches mi-

crographiques où il était passé maître et qui procurent, sans grands soucis,

à ceux qui sont façonnés à l'emploi du microscope, une rapide et facile

notoriété. Notre cher collègue avait l'âme trop fière pour calculer le détri-

ment que pouvait lui causer l'accomplissement de la tâche féconde et pa-

triotique qu'il s'était imposée. Enthousiaste, ardent, généreux, dévoué,

scrupuleusement exact à remplir ses fonctions
, quoi qu'il lui en puisse coûter,

il fit ce qu'il considérait comme nécessaire à la gloire et à l'influence du

Muséum, sans faiblir un seul jour, au milieu de diflîcidtés dont parfois

s'alarmait un peu trop, pour la conservation de sa santé, l'exquise sen-

sibilité qui en faisait dans le monde un homme du plus charmant com-

merce.

La victoire était gagnée. Son œuvre avait fini par faire éclater à tous

les yeux sa haute valeur. Aimé de ses collègues pour son urbanité constante

et son impeccable loyauté, vénéré d'un personnel qu'il avait su plier à une

exacte discipline , mais dont il défendait avec passion les moindres intérêts

,

il pouvait espérer vivre encore de longues années d'une paix et d'un bon-

heur laborieusement compris , dans le Muséum auquel il s'était tant sacrifié.

Le moment arrivait où il allait rejoindre à l'Institut un frère aîné qu'il

aimait de la plus vive affection. Alors que se levaient pour lui de brillantes

visions d'avenir, il meurt terrassé par le travail, blessé peut-être aussi par

les deuils cruels qui avaient frappé les siens et que son âme infiniment

tendre n'avait pu supporter.

Triste ironie qui remplit d'amertume profonde ce dernier adieu que j'a-

dresse au cher mort, et dans lequel viennent se mêler la haute estime du

collègue, la vieille et inaltérable aflection du camarade et de l'ami!

Discours de M. Bureau, professeur au Muséum

D HISTOIRE naturelle.

La Société botanique de France ne pouvait pas laisser fermer celle

tombe sans venir rendre hommage à l'un de ses présidents , à l'un de ses

membres les plus anciens et les plus dévoués. C'est au nom de notre So-

ciété que je m'acquitte de ce devoir; mais qu'elle me pardonne, si mes

propres souvenirs me pressent trop vivement et si une émotion personnelle

vient se mêler aux regrets de tous nos confrères , dont je suis chargé d'ap-

porter ici l'expression.

Involontairement je me reporte aux premières années de notre entrée au

Muséum, où nous arrivâmes presque en même temps, Maxime Cornu et
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moi. Nous travaillions avec nolro maître, Adolphe Brong-niart, qui nous

traitait avec une paternelle bienveillance. Que de fois, admis au milieu de

sa famille , n'avons-nous pas apprécié le charme de ces douces soirées où

enfants, petits-enfants et disciples étaient suspendus aux lèvres du grand-

père et de l'homme éminent! Je revois, sous la forme d'un écolier, déjà

conscient du nom qu'il aura a porter, ce cher Charles Brongniart, emporté

depuis dans la force de l'âge, mais non sans avoir produit des travaux qui

lui survivront. Je revois la veuve, aujourd'hui si cruellement éprouvée sous

la forme d'une gracieuse enfant, puis d'une jeune fille accomplie, et j'ai

assisté au développement de cette affection mutuelle qui devait faire de

Maxime Cornu le petit-fils d'Adolphe Brongniart. Une mère, qui était l'âme

de celte maison, a suivi son fils dans la tombe, et aujourd'hui, au lieu de

ce foyer patriarcal, je ne vois plus que trois foyers brisés.

Encore une fois, que la Société botanique de France me pardonne ce

que ces souvenirs ont de personnel. Celui à qui je viens de dire en son nom
un dernier adieu fut, à la fois, un de mes compagnons de travail et un de

nos confrères les plus fidèles : la table générale de notre Bulletin, qui vient

d'être publiée, et qui comprend la matière contenue dans les quarante

premiers volumes , est là pour l'attester.

De 1866, date de la première publication de Maxime Cornu, jusqu'à

l'année 1898, qui termine la table, il n'a pas publié dans le Bulletin de

notre Société moins de quatre-vingt-dix-sept mémoires, et l'on peut dire

qu'il nous a réservé la plus grande partie de son œuvre. Sur ces quatre-vingt-

dix-sept mémoires, soixante-douze concernent les végétaux cryptogames.

C'est que Maxime Cornu fut, dans la première partie de sa carrière, avant

tout, un cryptogamiste. 11 ne se bornait pas à l'étude de l'une des grandes

classes de l'immense embranchement des cryptogames cellulaires , ses pu-

bhcations concernent les Algues, les Lichens et les Champignons, et l'on put

voir, dans les herborisations cryptogamiques qu'il dirigea, combien ses

connaissances étaient étendues; mais c'est à cette dernière classse qu'il

consacra la majeure partie de ses études.

Le travail que M. Brongniart lui avait confié, pour ses débuts au Mu-

séum, n'avait pas peu contribué à l'engager dans cette voie. M. Tulasne,

après la guerre, avait fait don à notre établissement de l'herbier type de

son merveilleux ouvrage. Cet herbier, à la suite des dangers auxquels il

avait échappé dans une maison des environs de Paris, se trouvait dans un

état de bouleversement complet. Les vérifications et la mise en ordre prirent

à Maxime Cornu trois années d'un travail assidu. Il en profita pour y ré-

unir les collections mycologiques de Brébisson et de Desmazières. Le In vail

fini, il ne lui avait pas passé par les mains moins de i5,ooo échantillons.

11 est évident qu'il trouva, chemin faisant, de nombreux sujets d'étude, et

c'est la Société botanique de France (jui en profita.

Depuis que Maxime Cornu était chargé de la chaire de Culture du Mu-



— U8 —
séam, ses études et ses publications devaient nécessairement, en partie,

changer d'objet; aussi les mémoires qu'il donna à la Société dans cette

période portent surtout sur des plantes usuelles tropicales. Il avait ras-

semblé, au Muséum, dans une serre spéciale, toutes les espèces utiles

des pays chauds qu'il avait pu se procurer, et il réussissait souvent à en

obtenir la floraison et la fructification. La formation de celte collection inté-

ressante, qui, jusqu'à lui, manquait à Paris, fut, dans les dernières années

de sa vie, son œuvre de prédilection.

Maxime Cornu fut remarquablement laborieux. On peut même dire qu'il

le fut trop; car il dépensait ses forces sans ménagement. Doué d'un tem-

pérament nerveux et impressionnable, et atteint de temps en temps de

retours de fièvres qu'il avait apportées d'Algérie , il y avait des moments où

il ne se soutenait que par l'énergie de sa volonté. La tâche qui lui incombait

était lourde, peut-être trop lourde pour ses forces. 11 est tombé en faisant

son devoir, et même plus que son devoir.

Puisse sa famille, si douloureusement atteinte, être soutenue par les

immortelles espérances que peut inspirer une fin courageuse et chrétienne.

Qu'elle daigne agréer l'expression de la profonde sympalhie que la Société

botanique de France a bien voulu me charger de lui apporter ici.

COMMUNICATIONS.

Compte rendu de deux missions scientifiques dans Amérique

équatoriale,

PAR M. F. Geay.

Je vais avoir l'honneur de vous entretenir, pendant quelques instants, de

deux missions effectuées dans les régions guyanaises.

La première eut pour but l'exploration des pays contestés et voisins de

notre colonie, l'autre, la Guyane française proprement dite.

Le territoh^e contesté
,
qu'une décision arbitrale récente vient d'attribuer

définitivement au Brésil , est une contrée immense et riche , encore fort peu

connue
,
malgré les tentatives de colonisation actuelle.

Sa région maritime s'étend de l'Oyapock à l'embouchure de l'Amazone,

sur une longueur de près de koo kilomètres en ligne droite, et comprend

environ i o degrés de largeur.

Ce pays, resté dans l'oubli jusqu'à ces dernières années et considéré

alors comme une non-valeur, une région malsaine et inhospitalière dont

personne n'était pressé de prendre possession , est enfin sorti de sa longue
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période de torpeur et de marasme et paraît appelc^ au plus brillant avenir.

Les Ilevea, les Mimusops et autres essences précieuses y abondent et

peuvent produire d'abondanles récoltes de caoutchouc et de balata. Ce ne

sont ])as d ailleurs les seules ressources forestières que ffLe grand boisai, la

majestueuse forêt vierge, peut offrir à l'activité hutnaine.

En 1894, de hardis chercheurs d'or pénétrèrent dans l'intérieur du

pays et lem's recherches, couronnées d'un entier succès, firent alors con-

naître au monde civilisé et aux parties intéressées que cette région si décon-

sidérée valait quelque chose et que toute la partie montueuse séparant

les fleuves Cachipour et Garsevenne , du côté de leurs sources , était , sur

une vaste étendue, fabuleusement riche en précieux métal.

11 y eut un revirement complet de l'opinion et, à leur retour sur les nou-

veaux placers, les premiers ouvriers furent suivis, débordés par la multi-

tude des nouveaux venus cherchant aussi fortune.

Ce fut alors un rush formidable oii des milliers d'êtres , affolés par l'appât

d'un gain colossal et facile, se ruèrent à l'assaut du ffDorado américain^,

si longtemps entrevu en rêve et qui, de fiction, était enfin devenu réel et

tangible.

Pendant deux longues années, ce fut une activité fébrile, une lutte ter-

rible et incessante de l'homme noir con:re les élémenfs les plus divers. Des

fortunes se firent en quelques jours, mais beaucoup disparurent, au retour,

plus vile qu'elles n'étaient venues, dans les gouffres et les tourbillons

des rapides et des cataractes qui coupent la route d'autant de périlleux

obstacles.

De tous côtés, les tombes jalonnèrent les routes qui marchent, les rivières

el les criques de pénétration. Chaque saut eut son cimetière.

Durant des années, noirs, métis et mulâtres ne cessèrent de s'exploiter

avec le plus pur égoïsme du rrchacnupour soin et, durant des années aussi,

des centaines de mdlions extraits des sables et des terres des hauts pla-

teaux ne cessèrent d'affluer vers les villes.

Quand j'arrivai dans ce pays, en juin 1897, 1 ^effervescence première

commençait sensiblement à décroître. On ne ramassait plus des centaines

de kilos d'or en quelques jours, mais, malgré cela, la situation était des

plus prospères et les mineurs réalisaient encore de petites fortunes en peu

de temps.

Je me dirigeai d'abord vers le haut Carsevenne, dans la région encore

délaissée et inconnue des mineurs noirs, région que j'explorai pendant

près de quatre mois en recueillant des collections scientifiques et relevant

le cours des rivières. C'est pendant cette exploration que je remontai un

nouvel aflluent du Carsevenne, auquel je donnai le nom de rivière Lunierj

comme en fait foi mon compte rendu de mission, publié en 1899.

De retour au vilhige de Carsevenne, je visitai la région côtière, les j)a-

roges de Gounani et de Cachipour, et, en 1898, tous les placers exploités,
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où j'assistai, sur place, à l'extraction de l'or, dans les différentes criques

aurifères, voyage qui me mit à même de recueillir de nombreux e'chan-

tillons minëralogiques et géologiques intéressants, qui sont venus com-

pléter utilement ceux rassemblés dans les autres localités.

Je rapportai de cette exploration quantité de documents divers, ainsi

que de nombi*euses collections scientitiques, qui ont été remises aux divers

services du Muséum et dont un grand nombre ont été décrites par les ser-

vices intéressés.

Je n'entrerai pas dans de plus longs détails sur ce pays, et les photogra-

phies que je vais faire passer successivement sous vos yeux vous feront com-

prendre, mieux que je ne saurais vous le dépeindre, les richesses de cette

région, la beauté des paysages et les difficultés de pénétration. Car, dans

ces pays où il n'existe ni chemins, ni sentiers, on est contraint de se servir

uniquement des roules fluviales , ou de cheminer pédestrement à travers bois :

ici, en s'ouvrant un passage au sabre au milieu des Lianes, des épines et

autres obstacles de toutes sortes; là, en cherchant son chemin au milieu

de m?lrais fangeux, au sol mouvant, où l'on est exposé à s'enliser dans

de fréquentes fondrières des plus dangereuses.

De retour en France, dans les derniers mois de 1898, je m'occupai im-

médiatement d'organiser une nouvelle mission pour la Guyane, où je

retournais en 1899, ^^'^ continuer mes recherches dans cette région

toute française.

Quinze jours après mon arrivée à Gayenne, et n'ayant pu ol^tenir les

facilités sur lesquelles je comptais pour entreprendre des dragages sur les

côtes de notre colonie, je me décidai à partir pour l'Oyapock, que je pen-

sais remonter jusqu'aux régions de l'Araoua, afln de les traverser à pied en

visitant les débris des tribus indiennes fixées en territoire français et qui sont

appelées à disparaître à brève échéance et , de là , redescendi'e par le Maroni.

Je me rendis d'abord au petit village de Saint-Georges d'Oyapock, où je

passai les derniers mois de Tannée à explorer les environs du bas fleuve,

si riches en matériaux scientifiques, tout en attendant un moment propice

pour remonter ce cours d'eau. Les rapides étaient alors presque à sec et

impratiquables pour une pirogue un peu chargée.

Je me permettrai de faire remarquer, en passant, qu'il n'est pas néces-

sah'e de pénétrer bien avant dans notre colonie pour se trouver en face de

l'inconnu : hautes forêts, mornes, criques et plateaux ignorés des indigènes

actuels.

A quelques kilomètres de Saint-Georges , les habitants ne connaissent la

rive gauche que sur une zone très étroite où il n'existe ni chemins , ni voies

de communication.

Les chasseurs eux-mêmes ne s'aventurent jamais dans la région mon-

lueuse, bordée de mai^écages, où pousse une brousse serrée, entremêlée

d'arbres divers et que ne perce aucun sentier.
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Ces {jens noyii connaissance de rintdriour que par des légendes plus ou

moins fantastiques, qu'ils redoutent, et ce que leur en. montre l'ossature

des mornes , dont les silhouettes boisëes et estompées de gris se pj ofilent

dans le lointain.

Sur l'emplacement de l'ancien site pénitentiaire de l'Oyapock , dont une

très minime partie est occupe'e par le bourg de Saint-Georges, il ne subsiste

que quelques rares masures croulantes qui vont s'affaissant une à une,

sans aucune tentative de restauration.

Vue d'une rue de Saint-Georges (Oyapock).

On y observe aussi de nombreuses ruines diverses, tristes épaves d'une

prospérité passée : champs de cultures redevenus des bois , canaux d'irri-

gation et d'assèchement comblés de vase et de hautes herbes, pièces éparses

de machines rongées par la rouille, chaudières à vapeur devenues des

repaires de Phyllostomes, de Vanqjiros et de Molosses, sont les lamen-

tables témoins de cette tentative de colonisation que la foret semble vouloir

cacher et dissimule chaque jour, de plus en plus , sous de nouvelles et puis-

santes frondaisons.

Sur l'emplacement herbeux de Saint-Georges, où grouillent les Reptiles

les plus divers, se dressent les hauts Cocotiers d'antan, ainsi que quelques

humbles huttes aux bords des chemins et quatre constructions municipales

élevées à prix d'or.
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Mais les habitants, qui n'aiment pas le voisinage, continuent, comme

par le passe', à demeur r disperse's sur les deux rives du fleuve, vivant de

pèche, de chasse et de manioc.

Aussi, sur les 866 indigènes qui composent la population de la com-
mune de rOyapock, 26 seulement habitent le bourg, et la majeure partie,

y compris le maire, sur la rive devenue brésilienne.

La Grande Place des Cocotiers, à Saint-Georges (OyapDck).

Pendant mon séjour dans le bas Oyapock
,
j'ai pu y recueillir de nom-

breuses et intéressantes collections scientifiques, parmi lesquelles je citerai

des Mammifères, des Oiseaux, des Reptiles, des Batraciens et beaucoup de

Poissons d'eau douce, au nombre desquels figure un Gymnote de grande

taille; quantité d'InSectes divers, des Myriapodes, des Crustacés d'eau douce

et des Crabes terrestres, des Mollusques terrestres et fluviatiles, des Anné-

lides divers et des Vers parasites.

Parmi les échantillons botaniques figurent dilTérenles espèces intéres-

santes, des graines à alcaloïdes, ainsi que divers produits naturels: balata,

gommes
,
gommes résines , etc. , et un vernis particulier provenant de

Tarbre coumate et très employé par les indigènes pour le vernissage, en

noir, de leui\s calebasses et autres ustensiles culinaires.

C'est également pendant cette période de recherches dans le bas Oya-



pock qa il me fui possibJe de visiter, à deux reprises, et au moment des

plus basses eaux, les premières cliules du lleuve, conditions parliculière-

ment favorables pour en explorer le fond.

Dans ces intéressantes excursions, je recueillis des Mëlanies, des Ampul-

laircs et des Spongiaires d'eau douce, dont une Parmula actuellement à

l'e'tude. La biologie de celte dernière est comparable à celle d'une autre

espèce du même genre existant au Vénézuéla et qui a été décrite dans

ce Pyidlel'm^^K

Bue et IMacc du Fromager, à Sainl-Gcorgcs (Oyapork).

Au j)oiiit de vue géologique, j'y constatai la présence de plusieurs puis-

sants liions de roches noires, à structure porphyrique
,
qui traversent le

fleuve dans toute sa largeur, et des jnarmiles de géants, d'un autre âge,

creusées dans des roches gneissiques et granitoïdes diverses, dont les cavilés

sont plus ou moins comblées par un congloméi-at de cailloux roulés et

arroiidis, avec cristaux usés de taille diverse, le tout relié par un ciment

ferrugineux.

Toutes ces excursions furent faites en compagnie de ma femme, qui

m'avait déjà suivi dans ma précédente mission et qui, dans celle-ci comme

^'^ Ch. Gravier, Sur une nouvelle cs})ècc d'cponge d'eau douce du genre Par-

mula Carter cl sur la biologie des éponges de ce genre {Bulletin du Muséum d'Iiii-

toire naturelle, 1899, '^^
^^'P- 12G).
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dans l'autre, me rendit les plus grands services, en s'occupant de la prépa-

ration d'une partie des collections.

Les pluies étant venues, le niveau du fleuve nous permit enfin de nous

mettre en route, mais nous eûmes les plus grandes difficultés pour nous

procurer une pirogue et des pagayeurs. Bien que les eaux se fussent élevées

considérablement, les sauts n'étaient encore que partiellement couverts, et

chaque passe, cbaque l'apide , était un obstacle sérieux avec lequel il nous

fallut compter. Souvent nous dûmes mettre pied à terre au milieu des

courants pour alléger l'embarcation et, plus souvent encore , il fut nécessaire

de la débarrasser entièrement de tout son chargement et de la transporter

à dos d'homme ou sur la tête, en amont de l'obstacle, sur quelque rocher

émergeant des eaux où l'on pouvait le reprendre quand la passe était

franchie.

Aux grandes chutes, ce fut bien autre chose. Il fallait, pour ainsi dire,

hisser la pirogue vide, au moyen d'un câble, au milieu des courants fu-

rieux c|ui se brisaient sur les rochers.

Pendant douze jours que dura cette montée pénible, tour à tour trempés

par les eaux du fleuve et les avalanches de pluie qui ne cessaient de tomber

que pour recommencer bientôt, nos vêtements ne séchaient pour ainsi dire

jamais.

La nuit venue , on se réchauffait tant bien que mal auprès des brasiers

sur lesquels ee cuisait notre sommaire repas, composé de bacalhau. Morue

de très mauvaise qualité qui se vend à Gayenne, où de Poisson péché dans

le fleuve.

Quelquefois nous avions un rôti de Singe, Atèle, Gébus ou Mycète échaudé

à la hâte et grillé à même sur la braise. Le repas terminé, nous prenions

place sous de rudimentaires pataouas, tristes huttes de voyage faites de

quelques feuilles de Palmier supportées par deux trépieds formés chacun

de trois perches, et nous dormions à même sur le rocher rugueux, enve-

loppés dans nos couvertures, qui ne tardaient pas, elles aussi, à ruisseler

d'eau.

On peut, par ce court exposé, se faire une juste idée de ce qu'est le

voyage dans les grands bois guyanais et surtout combien il diffère de ceux

effectués au continent noir, avec tout le confort nécessaire : escorte, por-

teurs , bêtes de somme , montures , et le reste.

En un mot, il est beaucoup plus facile de faire 200 lieues en Afrique

que 100 kilomètres dans ces forêts inhospitalières, sans ressources et sans

voies de communication, où l'on manque forcément de tout.

Je dois dire aussi que le cours du fleuve n'est connu que dans ses grandes

lignes, car des différentes caries que j'avais emportées avec moi, aucune

n'était satisfaisante.

Je n'ai pas la prétention d'avoir relevé la topographie complète de la

partie du fleuve que j'ai parcourue, il faudrait de longs mois pour cela.
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mais j'ai pu, dans mon voyage aller et leloiir, avoir au moius une ide'e

un peu plus exacte de ce grand cours d'eau.

De Saint-Georges à l'embouchure du Gamopi, nous passâmes plus de

20 chutes ou sauts, dont les principaux sont, en allant d'aval en amont :

Grandroche, avec le rapide passe Jaqueline; Galibi, où l'on commence à

rencontrer des polissoirs indiens sur la rive française; Maripa, à une faible

distance du précédent; puis viennent Masacaritam, Anaoura, Gachiri, avec

ses hautes chutes et ses redoutables rapides, Vérange, avec ses multiples

passes, Ouaiouarou, les deux Keimous, Goachitam, Ouacaraio, Gamopiato

et Dentgrage,

Le Saut Galibi (Oyapock)-

Les principaux affluents que nous rencontrâmes pendant ce trajet sont,

sur la rive droite ; Grécou, Anotaï et Maroupi, avec quelques rivières de

beaucoup moindre importance. Du côté français, sur la rive gauche : Ara-

montabo, Nouciri, Aracoucini, Bâtonpilon, i)uis un autre sans nom connu,

enfin la rivière Sikini, près du grand saut Goachitam.

Les îles sont extrêmement nombreuses. Et, dans cette partie de i'Oya-

pock, j'en comptai plus de i5o, d'étendue fort variable, mais dont quel-

ques-unes sont très grandes, et qui
,
toutes, sont recouvertes d'une abondante

et riche végétation.

Parvenus à l'embouchure du Gamopi, nos pagayeurs, malgré les con-

ventions faites h Saint-Georges, refusèrent de nous conduire au premier

village indien et, bon gré mal gré, nous dûmes prendre la route du Ga-

mopi, passant encore successivement trois sauts et quelques rapides, pour

nous arrêter finalement à un débarcadère récent de mineurs noirs, situé

enlre deux autres sauts.
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Nous reçûmes l'hospitalité sous une sorte de galerie for ruée par le pro-

longement du toit de palme d'une case voisine de la rivière, à quelques

mètres à peine de la berge du cours d'eau.

Bien maigre abri, s'il en fut, pour nous garantir contre les intempe'ries

de l'hivernage et nous reposer un peu des dures fatigues de la montée. Mais

11 ne faut pas être difficile dans ces sortes de voyages. Et c'était déjà beau-

coup d'avoir obtenu ce couloir ouvert au vent et à la pluie par toute sa

façade sud. Car le commerçant noir, si rapace d'ordinaire au fond des

grands bois, exploite tout pour de l'or et n'a de considération pour per-

sonne, fussenl-ils ses semblables!

Notre tente, bien que de toile caoutchoutée et payée à Paris à raison de

12 francs le mètre, ne pouvait plus nous rendre aucun service; car, dès

les premiers jours de navigation, la composition imperméable s'était dé-

tachée de la toile, sous l'action des pluies torrentielles el de la chaleur hu-

mide.

Tous les clichés pris en route furent aussi inutilisables. Et bien que

renfermés dans les magasins des appareils, qui furent cependant protégés

de la pluie avec le plus grand soin, l'humidité avait atteint la gélatine sur

laquelle s'était développée toute une légion de moisissures, sous forme de

digitalions et d'arborisations des plus variées.

Je cite ces faits pour montrer combien il est difficile, pour le voyageur,

de compter sur ce qu'il emporte, tous objets coulant fort cher et recom-

mandés comme impeccables.

J'ai pu cependant rapporter, à mon retour, des vues intéressantes de ces

régions boisées. Mais il m'a fallu d'abord réparer les appareils et déve-

lopper les clichés aussitôt pris ou, au plus tard, dans la journée même de

leur insolation.

Pendant notre séjour dans la région du Camopi, nous rayonnâmes de

tous côtés et visitâmes la chaîne montagneuse qui sépare le Camopi du

Yaroupi.

De nombreuses collections, des plus intéressantes, ont été recueilhes

dans ces sites monlueux et aurifères et expédiées au Mus'Auii, où elles sont

actuellement à l'étude. Parmi elles figurent des Singes, des Chiroptères,

des Rongeurs , des Oiseaux , des Reptiles , des Lézards , de nombreux Poissons

d'eau douce; des Insectes des divers ordres, des Myriapodes, des Arach-

nides, des Crustacés terrestres et d'eau douce, des Argules parasites sur

divers poissons, des Mollusques, de nombreux Lombriciens, des Sangsues

terrestres, des Trématodes parasites dans l'estomac de Poissons frugivores,

de nombreux Néma Iode ^1 et Certodes parasites d'êtres divers, etc., etc.,

ainsi que des plantes et produits naturels, des échantillons minéralogiques

et géologiques.

Nous passâmes près de quatre mois dans cette région avec les maigres

ressources que nous avions pu transporter avec nous, et Dieu sait à quel
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prix et en quel état! Les conserves, plus ou moins avariées, n'étaient plus

utilisables ou du moins très malsaines , et nous étions obligés d'y suppléer

parla chasse et la pêche avec, pour pain, l'insipide et indigeste farine de

manioc à laquelle le noir et l'Indien peuvent seuls s'accoutumer.

De retour dans le bas Oyapock , nous continuâmes d'y recueillir des col-

lections, tout en attendant la venue d'une barque indigène, d'une tapouye

pour nous conduire au Ouanary, la région des cavernes et des Rupicoles

qui vivent là par familles et y édifient leurs nids.

A l'embouchure de l'Oyapock et sur la rive gauche , se dresse presque

à pic, du côté de la baie, la montagne Luca dont le pied rocheux est battu

par les lames. En arrière d'elle et formant prolongation , on remarque les

monts Bruyères, les monts Mai'ouanes et, dans le lointain, les sommets

abrupts des Trois Ermites. Tous massifs ferrugineux, des plus intéressants,

situés entre l'Oyapock et le Ouanary, et où l'on rencontre de nombreuses

cavernes.

A propos de la baie de l'Oyapok, où se jette aussi le Ouanary et que

l'on vient d'identifier avec la baie de rrVicente Pinzon^i , l'identifica-

tion est bien difficile , sinon impossible , car c'est en vain que l'on y cher-

cherait l'eau douce dont parlait ce navigateur; et cela aussi bien au large

du cap d'Orange que dans sa partie avoisinant les terres, et elle est forte-

ment salée dans toute son étendue.

Le Ouanary, qui, de même que l'Oyapok, a son embouchure salée
,
pré-

sente des rives basses et marécageuses , bordées de Palétuviers et de Bambous

,

avec, par places, de longs Palmiers pinots.

Cette région de pripris , de marais fangeux , est très difficile à visiter à

cause de son sol mouvant, où peut seule se développer une végétation spé-

ciale destinée à retenir et à assécher les terres de formation récente. On y
observe : des Glusia, des Ouarouchis, des Moutouchis, des Ouapas, ainsi

qu'une multitude de Lianes à latex, dont une espèce porte le nom de

Oiiabé.

Mais si l'on s'éloigne des rivages, on ne tarde pas à rencontrer une région

plus élevée, formée de coUines et de mornes qui, sur les deux rives, présen-

tent les mêmes caractères.

Ces montagnes, où prospère la végétation des hautes terres
,
présentent

partout de nombreuses cavernes et abris sous roche.

Dans certaines d'entre elles , servant probablement de sépultures indiennes

,

nous avons pu recueillir de nombreux spécimens de poteries et d'urnes

ornées de peintures et, sur les plateaux voisins où vivaient les Ouanares,

ainsi que sur ceux des Marouanes, où habitait la tribu de même nom, des

fragments d'urnes, de jarres, haches de pierre et poteries symboliques

sculptées , d'un haut intérêt archéologique ; dans les régions boisées , sa-

bleuses et sèches, des poteries entières, corrodées par le temps et qui

furent abandonnées, dans les anciens sites, auprès des cavités creusées

Muséum. — vu. 12
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dans les bas-fonds , où les femmes indiennes allaient puiser l'eau et faire

leurs ablutions à l'ombre de l'épaisse forêt.

Une partie de ces documents sont actuellement au Musée du Trocadéro.

Cette région, une des plus intéressantes que nous ayons visitées, nous

a fourni de nombreux documents , dont un certain nombre sont nouveaux.

Parmi ceux-ci je citerai des Polychètes d'eau douce. Les récoltes en Mam-
mifères, Oiseaux, Lézards et Poissons d'eau douce furent superbes. Nous y

recueillîmes aussi de nombreux Mollusques terrestres, des Lombriciens,

des Sangsues, des Némertes, des Planaires lei-restres, des Nématodes para-

sites, ainsi que de nombreux Insectes, Myriapodes et Crustacés divers.

Les Plantes aussi fournirent leur contingent, et divers échantillons de

latex, d'arbres et de lianes à caoutchouc ont été remis au laboratoire de

chimie du Muséum avec un certain nombre d'autres produits.

Des pêches pélagiques effectuées au large des côtes nous ont également

donné de précieux matériaux d'étude.

De retour à Cayenne au mois de décembre 1900, je cherchai de nou-

veau à me procurer un bateau près du gouvernement de la colonie , afin

d'effectuer les dragages des côtes. Mais , cette fois encore , ma tentative de-

vait échouer, et je dus me contenter d'explorer les rivages avec mes faibles

moyens d'investigation.

Malgré ce fâcheux contretemps
,
je dois dire que mes recherches ont été

cependant assez fructueuses et permettent déjà de se rendre compte de la

richesse de la Faune marine et du haut intérêt qu'il y aurait à pouvoir

l'étudier.

De très beaux spécimens géologiques et minéralogiques provenant des

différentes régions sont actuellement à l'étude et permettront aussi d'être

mieux fixé sur le sol de notre colonie.

Pour terminer cet exposé
,
je citerai encore de nombreux documents ana-

tomiques concernant les Mammifères et quelques Poissons, qui viennent

d'être réunis au laboratoire d'anatomie comparée; et qui, j'en suis per-

suadé , seront des plus utiles pour l'étude complète de ces animaux.

Tel est, bien succinctement, l'exposé de ces deux voyages et le grand

intérêt qu'ils auront eu pom- la science.

Sur un cas d'hypertrophie des mamelles observé chez un negrb

DU Congo,

PAR LE D'" E.-T. Hamy.

On a vu quelquefois . . . chez des hommes ... dit Isidore Geoffroy Saint-

Hilaire, les glandes mammaires aussi volumineuses qu'elles le sont chez les

femmes dans l'état ordinaire, cfll est même des cas où le développement des



mamelles est complet et tellement, qu'elles deviemient aptes à l'accomplis-

sement de la fonction physiologique (pii leur est dévolu normalement chez

les fem.mes, c'est-à-dire à la sécrétion d'un véritable lait^'^n,

Alexandre de Humboldt , dans son Voyage aux Régions équatoriaks ,
rap-

porte un cas très curieux de ce genre, celui d'un homme qui avait nourri son

fils de son propre lait pendant cinq mois entiers , et l'on trouve dans les an-

ciens auteurs un grand nombre d'otservations analogues que Martin Schurig

a réunies dans son iivre sur la grossesse.

Ce sont, sans doute, des faits de cette nature qui ont autorisé les récits

de quelques voyageurs qui
,
plus amis du merveilleux que de la vérité , ont

affirmé qu'au Brésil et dans quelques parties de l'Afrique ce sont les hommes

et non les femmes qui allaitent leurs enfants '•'^K Les faits ainsi présentés

sont, sans contredit, extrêmement exagérés , etje n'en veux retenu* que la con-

statation faite, à diverses reprises, de l'existence, chez des individus de race

nigritique, de véritables mamelles. Voici un nouvel exemple de cette ano-

mahe, recueilli dans la région des cataractes du Congo par un officier

belge, M. le commandant Weyns, du régiment des carabiniers.

La belle photographie, que j'ai reçue de M. Espanet et que je vous pré-

sente, nous montre un Indigène de la rive gauche des Cataractes rrdont les

seins, dit mon correspondant, étaient exactement semblables à ceux d'une

femme n. L'individu, arrêté debout à l'entrée d'un sentier qui pénètre au

loin sous bois, est entièrement nu, et l'on constate que ses organes sexuels,

normalement conformés, atteignent les dimensions plutôt exagérées qui

sont habituelles aux Nègres en général, tandis que sa poitrine, large et

ample, porte deux seins, d'un volume relativement considérable, qui

tombent quelque peu en divergeant à droite et à gauche et se terminent

par des mamelons bien détachés.

Pour tout le reste, le sujet que nous avons sous les yeux est un Nègre

qu'on prendrait volontiers pour typique avec sa tête petite et allongée,

le prognathisme accentué des deux mâchoires, la hauteui' et l'étroitesse de

la face
,
l'amplitude des épaules et le rétrécissement des hanches , les bras

bien musclés et les jambes fusiformes.

Nos informateurs ont malheureusement négligé de nous faire savoir si

les mamelles du sujet dont nous leur devons la photographie étaient sus-

ceptibles de remplir leur fonction physiologique. C'est une lacune fâcheuse

dans la curieuse observation que je vous transmets de leur part.

Isid. Geoffroy Saint-Hilaire , Histoire générale et particulièi-e des anomalies

de l'organisation, etc., Paris 1882, in-8°, t. I, p. 270.

Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, op. cit., p. 971.
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Poissons recueillis par M. Léon Diguet

DANS le golfe DE CALIFORNIE

,

PAR M. LE D"^ Jacques Pellegrin.

De 1892 à 1900, M. Léon Diguet, dans plusieurs voyages au Mexique,

n'a cessé de rassembler d'importantes collections de Poissons qui ont e'té

l'objet de nombreux envois adresse's au Muse'um. Une grande quantité des

espèces récoltées par lui ont pris ou vont prendre place dans les galeries

de cet établissement, aussi avons-nous pensé qu'il était intéressant de don-

ner une liste générale des Poissons rapportés par ce zélé voyageur.

Nous ne nous occuperons toutefois dans ce premier travail que des es-

pèces marines récoltées dans le golfe de Californie et provenant principale-

ment de la baie de la Paz et des îles avoisinantes : San José, Espiritu

Santo, etc. Les espèces d'eau douce recueillies en Basse-Californie et sur-

tout dans rÉtat de Jalisco et plusieurs autres points du Mexique feront

l'objet d'un travail ultérieur. Nous ajouterons que M. le professeur Vaillant

a publié sur les premiers envois de M. L. Diguet une note comprenant une

liste de trente-sept espèces, à laquelle nous nous faisons un devoir de ren-

voyer ^'^

La faune ichtyologique du golfe de Californie commence maintsnant à

être bien connue, grâce aux travaux de MM. Gill, Streets, R. Smith, Loc-

kington, Jordan, Gilbert, Evermann, Béan, en Amérique; de MM. Giin-

ther, Steindaclmer, Vaillant et Bocourt, en Europe. Il n'y a donc pas lieu

de s'étonner de ne pas rencontrer dans les envois de M. Diguet beaucoup

de formes nouvelles pour la science parmi les Poissons marins, mais leur

intérêt n'en reste pas moins grand , car bon nombre des espèces adressées

au Muséum sont de description tout à fait récente et connues jusqu'ici

par quelques rares exemplaires possédés seulement par les musées amé-

ricains.

Nous ajouterons toutefois que nous n'avons pas toujours suivi la manière

de voir des ichtyologistes du nouveau continent qui ont une certaine ten-

dance à fonder des espèces sur des considérations plutôt géographiques

qu'anatomiques pour des Poissons du Pacifique représentés par des formes

très voisines, sinon identiques, dans le golfe du Mexique et connues depuis

longtemps. L'isthme de Panama n'a pas toujours existé, et, à une période

géologique relativement récente, il y avait une communication entre les

('^ L. Vaillant, Sur une culleclion de Poissous recueillie eu Basse-Californie et

dans le golfe, par M. Léon Diguet. Bull. Soc. Philoin. Paris, 8^ série, 189^,

p. 69.
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deux océans; aussi des Poissons placés sous îa même latitude et dans des

des conditions identiques n'ont pas toujours forcément varié.

Voici la liste des espèces recueillies par M. Diguet :

Pleurotrcmata Carcuaiuas LiMBATus Millier et llenle.

Galeocerdo tigrinus Millier et Henle.

Sphyrna tudes Cuvier.

— ZYG^NA Linné.

MuSTELUS DORSALIS Gill.

GlNGLYMOSTOMA CIRRATUM Gmeliu.

Heterodontus Francisci Girard.

Bl^otremata.. . . , . Rhinobatus glaucostigma Jordan et Gilbert.

Torpédo californica Ayres.

DiscoPYGE OMMATA Jordau et Gilbert.

Urolophus Halleri Gooper.

— NEBULosus Garman.

Trygon dipterura Jordan et Gilbert.

Ceratoptera birostris Walbaum.

Gymnodontes Tetrodon lobatus Steindachner.

— ANNULATUS Jeuyus.

— puNCTATissiMus Giiuther.

Sclerodermi Balistes polyplepis Steindachner.

— MiTis Bennett.

— cAPRiscus Linné.

Lophobranchii . . . . Syngnathus AULiscus Swains.

Hippocampus ingens Girard.

Apoda Myrophys vafer Jordan et Gilbert.

Ophichthys AciiTiROSTRis Brisout de Barneville.

Ophichthys xysturus Jordan et Gilbert.

MuR^NA OCELLATA Agassiz.

— BUROENsis Bleeker.

— FUNEBRIS Ranzani.

— ZEBRA Shaw.

Siliiridsr /Eluriciithys MARiNiis Mitchitl.

Scopelidœ Saurus Jenkinsi Joi'dau et BoHman.

C'iupeidac Harengula humeralis Cuvier et Valenciennes.

Opisthonema libertatis Gïmther.

Albula conorhynchus Bloch Schneider.

Ncombresociilsc . . . HemIRAMPHUS VELOX Poev

.

— Roberti Cuvier et Valenciennes.

ExocŒTUs GALLOPTERus Giiuther.

Ophidiidfe DlNEMATICHTHï S VENTRALIS Gill.

Fierasfer dubius Putnam.
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Pleuronectidae .... Githarichthys FRAGILIS Gilbert.

AcHiRus LiNEATus Linné.

Labridœ CosSYPHUS RUFUS Linné.

Platyglossus Nicholsi Gili.

— SEMiGiNCTUS Ayres.

Novacula mundicorpus Gill.

— TETRAzoNA Bleeker.

PsEUDoscARus PERRico Jordan et Gilbert.

Pseudoscarus californîensis nov. sp.

Gobiesocida; GoRIESOX HUMERALIS Gilbert.

— piNNiGER Gilbert.

Fistularida!) FisTULARiA serrata Guvier.

Blenniidse Blennius GiLBERTi Jordan.

— GENTiLis Girard.

— BREviPiNNis Giulther.

Salarias atlanticus Guvier et Valenciennes.

Atopoclinds ringens Vaillant.

Clinus Delalandi Guvier et Valenciennes.

— Xanti Gili.

Tripterygium carminale Jordan et Gilbert.

Cremnobates asper Jenkins et Evermann.

— MONOPHTHALMus Giinther.

— iNTEGRiPiNNis Rosa Smith.

Gobiidse GoBius sopoRATOR Guvier et Valenciennes.

— SAGiTTULA Gûntlier.

GiLLICHTHYS MIRABILIS Gooper.

GoBiosojiA MOLESTUM Girard.

— LONGiPiNNE Steindachner.

— HiSTRio Jordan.

— CRESGENTALE Gilbert.

Gobîosoma pantherinum nov. sp.

— Digueti nov. sp.

Eleotris seminuda Gûntlier.

Caran^idac Garanx crumenophthalmus Bloch.

— Hippos Linné.

DORSALIS Gill.

— sPEciosus Forskal.

Trachynotus glaugus Bloch.

Nematistius pectoralis Gill.

Scombridse Echeneis REMORA Linné.

— ALBESCENS Temminck et Schlegel.

— LiNEATA Menzies.

Trachlnida; Uranosgopus Y-GR.fiGUM Guvier et Valenciennes.
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Trachinida; Dagtylagusn MUNDIJS Gill.

(Suite.) Opisthognatiius punctatus Pelers.

Pediculatidec Antennarius tenuifilis Gûnther.

SANGUINEUS GUI.

Sciscnidsc Umbrina dorsalis GiU.

Pol^^nemida; Polynemus approximans Lay et Bennett.

Bcrycidse . HoLOCENTRUM SUBORBITALE Gïll.

Scorpscnidsc ScoRP^NA Plumieri Giivier et Valenciennes.

Cirrhitidas CiRRHiTES RivuLATus Valeiiciennes.

SparidsB Pagellus calamus Cuvier et Valenciennes.

Chrysophrys braghysomus Lockington.

PiMELEPTERus Boscii Cuviei' et Valenciennes.

MuUidse Upeneus grandisquamis Gill.

DENTATUS Gill.

Squammipennidae . Holaganthus PASSER Valenciennes,

POMLACANTHUS ARGUATUS Linnë.

ZONIPEGTUS Gill.

Gerridae Gerres Plumieri Cuvier et Valenciennes.

— PERuviANus Cuvier et Valenciennes.

CALIFORNIENSIS GiU.

Pristipomatida; . . . Pristipoma Reddingi Jordan et Ricliardson.

H^MULON FLAVIGUTTATUS Gill.

MiCROLEPIDOTUS INORNATUS GiU.

Pomacentridse Glyphysodon SAXATILIS Linûë.

Percidas Apogon retrosella GiU.

Mesoprion griseus Cuvier et Valenciennes.

ARGENTIVENTRIS PeterS.

HoPLOPAGRUS GilNTHERI GiU.

Rhypticus Xanti gui.

Priaganthus serrula Gilbert.

Plegtropoma ghloropterum Cuvier et Valenciennes.

Serranus maculatofasciatus Steindaclmer.

— BuLLERi Boulenger.

Epinephelus adsgensionis Osbeck.

— rosaceus Streets.

DERMATOLEPIS GUI.

Leptocardii Brangiiiostoma langeolatum Pallas.

Pseudoscarus californiensîs nov. sp.

La hauteur du corps égale la longueur de la téte et est comprise trois

fois dans la longueur (sans la caudale). Le profil est légèrement concave de

l'œil à la lèvre. Les mâchoires sont d'un blanc rougeâtre, lisses, à bord
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finement crénelé'. La lèvre supérieure couvre à peine la moitié de la mâ-
choire. Il y a trois séries d'écaiiles sur les joues, la troisième formée seu-

lement de deux écailles. Il existe habituellement deux pointe-; de chaque

côté, à Tangle de la mâchoire supérieure La pectorale fait les deux tiers

de la longueur de la têle. La caudale, arrondie, a ses angles prolongés en

pointes aiguës. Les écailles finement granuleuses ont le bord membraneux.

Les arbuscules de la ligne latérale sont habituellement à trois ou quatre

• branches. La ligne latérale supérieure s'étend sur dix-huit écailles et se ter-

mine au-dessous ou avant la fin de la dorsale molle; la ligne latérale infé-

rieure perce sept écailles. La coloration générale est d'un beau vert. La partie

membraneuse des écailles est jaunâtre ou rougeâtre. La dorsale et l'anale

ont leur bord supérieur et inférieur verts, séparés par une large bande d'un

beau jaune safran. La lèvre supérieure est verte , avec son extrémité jaune.

Quelques traits verts rayonnent autour de Tœil ; l'un vient brider la lèvre

inférieure; il est suivi d'une seconde ligne qui commence à la joue. Les pec-

torales, les ventrales sont vertes, ainsi que la caudale, dont les bords sont

plus foncés.

D. IX— lo; A. m, 9; L. lat.

Baie de la Paz. Plusieurs exemplaires.

Longueur totale : 5 80 millimètres.

Cette espèce a de grandes aflinités avec le Scams trispinosus C. V. Elle

se dislingue cependant de l'exemplaire type que nous avons examiné par

ses deux rangées et demie d'écaillés sur les joues, au lieu de deux seulement

dans le Poisson décrit par Cuvier et Valenciennes , et non trois , comme le dit

à tort Guichenot Les ramifications des lignes latérales sont aussi plus

nombreuses, et la supérieure est moins longue, ne dépassant pas la termi-

maison de la dorsale molle.

Les Pseudoscares qui nous ont servi pour la description de la coloration

sont des individus secs pris au moment où la flore marine du golfe ect à

l'apogée de son développement (mars à juillet). La belle teinte verte de ces

Poissons s'harmonise avec celle du milieu dans lequel ils vivent. Plus tard,

quand la floraison a cessé, ils prennent des teintes rouges ou rosées, ainsi

qu'on peut le constater sur un autre spécimen conservé en alcool.

En somme, bien que l'on doive se montrer assez circonspect sur la vali-

dité de certaines espèces appartenant au genre Pseudoscarus , si variable et

Ce caractère est très variable. Chez un individu, il y a trois dents d'un côté

et deux de l'autre; chez un autre, deux et une; enfin, chez un jeune individu qu'il

semble bien difficile de ne pas rapporter à cette espèce, il n'y a pas encore trace de

dents latérales supérieures.

Catalogue des Scaridés de la collection du Muséum de Paris.

Mém. de la Soc. Imp. Se. Nat. de Cherbourg, t. XI, p. 2 3.
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qui en comprend déjà un si grand nombre , il y a lieu cependant, semble-t-il

,

de considérer comme nouveau ce Poisson du golfe de Californie. Jordan et

Evermann font remarquer, en effet, dans leur récent ouvrage sur les pois-

sons de l'Amérique du Nord à propos du Pseudoscams perrico Jord. et

Gilb. (dont nous devons un bel exemplaire aussi à M. Diguet), frqu'il est

curieux que cette espèce et le Calotomus xenodon soient les seuls Scaroïdes

de l'Est du Pacifique décrits jusqu'ici».

Gobiosoma pantherinum nov. sp.

La hauteur du corps est contenue cinq fois et demie à six fois dans la lon-

gueur totale (y compris la caudale); celle de la tête, quatre fois. Le corps

est complètement nu. La bouche est petite, obhque; le maxillaire s'étend

seulement jusqu'à la verticale abaissée du centre de l'œil. Les dents sont en

forme de canines. Le diamètre de l'œil égale la longueur du museau et est

compris trois fois et demie environ dans la longueur de la téte. Celle-ci est

munie de nombreuses séries de pores disposées avec plus ou moins de ré-

gularité, au pourtour de l'orbite, sur le préopercule et l'opercule et jus-

qu'à la face inférieure. On voit quelques petits barbillons au menton et au-

tour de la bouche. Les nageoires sont peu élevées. Les premiers rayons de

la dorsale ne sont pas filamenteux. Les pectorales sont presque aussi lon-

gues que la tête. Les ventrales, unies, sont courtes, la caudale, arrondie. La

coloration du corps est blanc jaunâtre, avec des taches brunes irrégulières,

arrondies, et souvent confondues Tune avec l'autre, disposées en quatre

ou cinq rangées longitudinales et sept ou huit transversales à peine dis-

tinctes, tant elles sont rapprochées. Les nageoires sont rayées transversa-

lement de lignes alternativement claires et obscures. La base des pectorales

est marquée d'un croissant noir bien net; il n'en existe pas à la base de la

caudale.

D. Vil ou VIll— 11 ou 19; A. lo; P. 19.

Plusieurs exemplaires récoltés en mai dans les sargasses flottant au mi-

lieu du golfe de Califormie.

Longueur totale : 38 millimètres.

Celte espèce se rapproche de Gobiosoma cresceniale Gilbert aussi

de Basse-Californie, connu jusqu'ici par un seul exemplaire des dragages de

XAlbatros, dont le corps est plus allongé, la tête non poreuse et la colo-

ration tout à fait différente.

Gobiosoma Digueti nov. s p.

La hauteur du corps est comprise cinq fois et demie dans la longueur to-

Bull. U. S. Nat. Mmeum, N° /17. Part. Il, 1898, p. i658.

Proc. U. S. Nat. Mus. 1891, p. 067.
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taie (y compris ia caudale); la longueur de la tête

, quatre fois et demie. Le

corps est complètement nu. Le maxillaire s'étend jusqu'à la verticale abaissée

du bord postérieur de l'orbite. Les dents sont coniques. On distingue plu-

siem-s séries à la mâchoire supérieure. Les ligne de pores de la tête sont à

peine visibles et il n'y a pas d,e barbillons. L'œil fait le quart de la longueur de

la tête. Le premierrayon de la dorsale est prolongé en un fdament. Les pecto-

rales égalent presque la longueur de ia tête, les ventrales sont courtes, la

caudale arrondie. La coloration est d'un blanc grisâtre, avec une quinzaine

de bandes noires transversales, les trois premières sur la tête, les suivantes

étendues pour la plupart sur toute la largeur des côtés. Toutes les nageoires

sont blanchâtres immaculées.

D. VII — 19; A. lo; P. 19.

Deux exemplaires récoltés en mai dans les sargasses flottant au milieu

du golfe de Californie.

Longueur totale : SA millimètres.

Cette espèce semble assez voisine de Gohiosoma multifasciatum Steindachner

des Petites-Anlilies, dont elle se sépare par sa dorsale filamenteuse, sa co-

loration et divers autres caractères énumérés plus haut. Nous nous faisons

un plaisir de la dédior au zélé voyageur qui a tant enrichi nos collections.

En dehors des espèces nouvelles, plusieurs des Poissons rapportés par

M. Diguet peuvent donner lieu à quelques considérations intéressantes.

Parmi les Squales qui fréquentent le golfe de Californie , le Galeocerdo

tigrinus Millier et Henle est un animal particulièrement redoutable. li

atteint, dit-on, jusqu'à 8 mètres
,
s'attaque à l'homme et a causé un cer-

tain nombre d'accidents, surtout à l'époque où la plonge de tête était usitée

pour la pêche des Huîtres perlières. M. Diguet nous a rapporté le cas d'un

Indien plongeur qui, au moment où il se baissait au fond de l'eau pour

ramasser une coquille, eut toute la partie postérieure du corps coupée et

mourut huit jours après , des suites de cette horrible blessure. Maintenant

que la pêche à l'aide du scaphandre tend de plus en plus à remplacer les

moyens primitifs anciennement usités les accidents sont moins nom-

breux , car les Requins ont en général peur des scaphandriers. Toutefois

M. Diguet vit un de ceux-ci qui eut les deux mains sectionnées, mais

guérit.

Les Marteaux [Sphyrna tudes Cuv.) sont extrêmement abondants dans

le golfe. Les plongeurs de tête s'en méfient, non à cause de lem's morsures,

mais pour les coups qu'il donnent. Un mdividu eut plusieurs côtes frac-

turées par un de ces animaux.

L. Diguet, Pêche de l'Huître periière dans le golfe de Califot nie. Bull. Soc.

Aqa. France, t. VII, (2* série) n"' t-a, 1896, p. 3.
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Le Cdphaloptère {Ceratoptera hirostris Walb.) rapporté par M. Diguet est

tout à fait remarquable. L'envergure de l'individu monté est de 3 m. 80; la

largeur du disque de 1 m. 76, sans compter les cornes de 5o centimètres;

la largeur de la bouche est de 60 centimètres. Si l'on tient compte de la

rétraction survenue à la suite de la prépar'ation de l'animal, il est certain

que, vivant, il devait mesurer k mètres d'une extrémité d'un aileron à

l'autre; ce qui n'est encore, paraît-il, que la moitié de la taille maxima

atteinte par ces gigantesques Poissons, sui* la pêche et les mœurs desquels

M. Diguet a donné ici-méme un certain nombre de renseignements 11

a bien voulu nous foiu-nir quelques détails complémentaires. 11 a observé

l'accouplement en mai. La femelle est ovovivipare. Le Géphaloptère est em-

ployé comme appât pour la pêche des Requins , dont les Chinois font une

grande consommation.

Il existe plusieurs espèces de Tetrodons dans le golfe de Californie. Le

Tetroclon annulatus Jenyns {= T. Heraldi Giinther) y est très commun.

M. Diguet en a envoyé de beaux spécimens de 35 centimètres de longueur.

Il est vénéneux et son ingestion a déterminé parfois, dans ces régions, des

accidents d'intoxication. C'est à lui qu'il faut attribuer les cas d'empoison-

nement, suivis de deux morts, rapportés par le P. Francisco Javier

Claveijero, dans un ouvrage du début du xviif siècle, observation cu-

rieuse dont nous avons donné la traduction résumée dans un travail général

sur les Poissons vénéneux Le foie, et probablement les glandes génitales

du rfBotete«, — c'est le nom local du Tetrodon, — entraient, il y a peu

de temps encore , dans la composition de boulettes servant à empoisonner

les Chiens errants dans les principales villes de la Basse-Californie, à la

Paz notamment.

Le Fierasjer dubius Putnam est un curieux petit Poisson qui vit en com-

mensal dans la cavité branchiale de l'Huître perlière {Meleagrina margari-

tifera L.). Lorsqu'il s'est introduit accidentellement entre le manteau et la

coquille, il meurt et devient un corps étranger au contact duquel le Mol-

lusque se soustrait en le recouvrant d'une fine couche de nacre à travers

laquelle on reconnaît facilement sa forme, ainsi qu'on peut s'en rendre

compte sur plusieurs Coquilles adressées au Muséum '^K

De nombreux spécimens de Branchiostoma lanceolatum Pallas, de 55 à

65 millimètres de longueur, ont été recueillis par M. L. Diguet, lors de son

dernier voyage. Il les a récoltés dans le sable , à marée basse , dans la baie

de Los Angeles.

Bull Mm,,i. IV, 1898, p. 127.

J. Pellegrin, Le» Poissons vénéneux. Th. Doct. Méd. Paris, 1899, p. hb.

L. Diguet, Étude sur Toxploitation de l'Huître perlière dans le golfe de Cali-

fornie. Bull. Soc. Aqu. Fr., n° 7, juillet 1899.
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Nouveaux Péripates de la Bolivie,

PAR M. E.-L. Bouvier.

M. le D' Lenz, Directeur du Muséum d'histoire naturelle de Lubeck,

m'a récemment communiqué deux Penpatus recueillis à Sorala, en Bolivie,

par M. Gimther. Gomme le P. Balzani Gam., qui habite les mêmes régions,

ces deux exemplaires appartiennent au groupe des Péripates andicoles et,

à ce titre , se font remarquer par leurs quatre papilles pédieuses et par la

position de leurs tubercules urinaires anormaux, qui sont inclus dans le

3' arceau de la sole des pattes IV et V. Pour le reste, ils se distinguent

des autres Péripates andicoles, et chacun d'eux appartient certainement à

une espèce nouvelle.

Le plus grand de cqs exemplaires est une femelle à 82 paires de pattes.

Il est caractérisé :
1° par les rudiments d'un 5* arceau dans les soles pé-

dieuses; 9° par le médiocre développement transversal de ces dernières;

3° par la position des tubercules urinaires anormaux, qui sont largement

adhérents à la partie antérieure du 3' arceau et nettement isolés de sa

partie postérieure ; li° par la bifurcation de ses plis qui sont irrégulièrement

disposés dans la partie moyenne du corps; enfin 5° par l'arrangement de

ses papilles, qui rappelle tout à fait le P. Edwardsi, abstraction faite du

développement très piépondérant de certaines papilles principales. Les

caractères /i et 5 distinguent cette espèce du P. Balzani à des P. Corradi

Gam.; les caractères 2 et 3, de la première de ces espèces, et le caractère 1,

de la seconde. Les femelles de P. Corradi ont de 26 à 28 paires de pattes;

le mâle de P. Balzani en a 27. Je donnerai à cette espèce le nom de Peri-

patus soratanus.

Le petit exemplaire est une femelle adulte qui possède également 3 2 paires

de pattes. Très voisin du P. Corradi, par ses plis, par ses papilles et par

ses soles pédieuses, il en diffère par le nombre de ses pattes, qui est biv^n

plus considérable, et surtout par la position de ses tubercules urinaires anor-

maux. Ges derniers sont partout largement concrescents avec le troisième

arceau des soles , sauf sur leur bord proximnl où ils font un peu saillie en

dehors de l'arceau et provoquent une légère concavité sur le bord corres-

pondant de l'arceau suivant. A ce point de vue, cet exemplaire présente des

analogies remarquables avec les Péripates caraïbes; par l'arrangement de

ses papilles, d'ailleurs, il n'est pas sans présenter des ressemblances pro-

fondes avec le P. Sedgwicki Bouv. A cause de ces caractères, je donnerai à

l'espèce dont cet exemplaire est le type, le nom de P. intermedius.

Les deux espèces se font remarquer par la multiplicité de leurs dents

maxillaires: e^les en présentent l'une et l'autre trois en arrière du crochet,

sur la pièce maxillaire interne ; il y en a trois également sur la pièce ex-

terne dans le P. intermedius et quatre dans le P. soratanus; Tarmature
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maxillaire est sensiblement moins riche dans le P. Balzani et clans le P.

Corradi.

Il résulte de cette note : i° que le groupe des Përipates andicoles est

bien réellement un groupe homogène ;
2° qu'il y a pourtant certaines tran-

sitions entre les Péripates de ce groupe et les espèces caraïbes; 3° que les

Péripates, malgré leur rareté (ou peut-être à cause de leur rareté), peuvent

présenter dans la même région, des formes spécifiques assez nombreuses.

Liste des principales espèces étrangères entrées dans les collec-

tions DU Laboratoire de Biologie souterraine du Muséum [Annexe

DU Laboratoire de M. le professeur Edmond Perrier) en igoo

ET igoi,

PAR M. Armand Viré.

Le laboratoire des Catacombes ou mieux le laboratoire de Biologie

souterraine, créé en 1896-1897, continue à se développer de jour en

jour.

Sa principale source d'alimentation fut , dès les premiers temps , les ani-

maux que nous pûmes récoller dans les Catacombes de Paris, ainsi que

dans les grottes de France que nous eûmes occasion de pouvoir visiter, ou

que recueillirent nos collègues spéléologues.

Mais nous avons pensé que, pour présenter un réel intérêt et pour per-

mettre des comparaisons fécondes en résultats scientifiques , les collections

de ce laboratoire devaient comprendre aussi de nombreux types apparte-

nant à divers pays du monde.

Aussi avons-nous cherché de bonne heure à nouer des relations avec les

principaux spécialistes du monde entier.

Nos efforts ont été couronnés d'un plein succès , et déjà nous avons pu

nous procurer un certain nombre de types de l'Ancien et du Nouveau con-

tinent.

La liste qui suit, toute restreinte encore qu'elle soit, montre les résul-

tats déjà obtenus et permet d'espérer un développement rapide.

Par l'intermédiaire de M. Horace Carter Hovey, nous avons pu obtenir

des États-Unis les espèces suivantes :

Coléoptères :

Anophtalmus iNTERSTiïiALis Hubbard. — Cave ci ty cave, Ky.

— Tellkampfi Erichs.

— MENESTRiEsi Motsch. — Cave city cave, Ky.

Le laboratoire des Catacombes, par Armand Viré, Bulletin du Muséum, 1897,
n° II.
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Diptères :

PiiORA RUFiPES Meig.— Cambridge , Mass.

Leria lateus Aid. — Bloomington , Indiana.

Blepharoptera defessa Ostea Sacken.

Thysanoures :

Gampodea Cookei Pack. — Mammoth' Cave. Ky.

Myriapodes :

PSEUDOTREMIA GAVERNARUM CopC.

Arachnides :

Phalangodes armata Tellk.

Crustacés :

COECIDOTAEA STYGIA Pack.

NICKAJAGKENSIS Pack.

Vers :

Dendrocoelum percoecum Pack.

Pour l'Ancien Continent , nous avons ëté plus favorisés.

M. Carlo Alzona, de Bologne, a bien voulu nous envoyei' les précieuses

espèces suivantes :

Coléoptères :

Anophtalmus Solarh Gestro. — Grottes de Ligurie.

— Carantu Sella. — Gr. de Ligurie.

— Targionii d. Torre. — Gr. de Vénétie.

Sphodropsis Gnu^iANu Scbaum. — Gr. du Piémont.

Quedius sp? — Gr. de TEmilie.

Bathyscu Khevenhulleri Miller. — Gr. de Gaçma Jama (Karst)
;
gr. de

Gabrovizza.

— DoDERoi Reitter. — Gr. de Ligurie.

— puMiLio Reitter. — Gr. de Ligurie.

Cryptophagus scdtellatds Nerom. — Gr. du Bolonais.

Anillus florentinus Diech. — Gr. du Bolonais.

Isopodes :

TiTANETHES FENERiENSis Parona. Gr. di Moute Feneria in val Sesia (Bo-

lonais).

Orthoptères :

DoLicHOPODA sp? — Gr. di Gaiboli (Bolonais).
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.

Myriapodes :

LiTHOBius ToRREi Par. — Gr. di Olliero (Véudtie).

LiTHOBiLS sp? — Gr. del Taneto (Bolonais).

Mollusques : à déterminer.

Acariens : à déterminer.

M. le doctem^ Arrigo Lorenzi, d'Udine, nous a prociu'é le Niphargus

dolenianensis , de Dolegnano.

M. le doctem^ A. Valle nous a procra-é le Troglocaris Schviidtii Dormitzer;

deux variétés : l'une de la g-rotte d'OdoIina , l'autre de celle de Kumpolje.

M. le docteur Joseph, l'émineut spéléologue, deBreslau, nous a offert le

SiRo DURicoRius, Jos de la grotte de Lueg (Autriche).

Typhlopone oraniensis Jos. — D'El Kef.

— Glausu. — Ajaccio (Corse).

M. Ghevreux nous a envoyé le Niphargus africams, d'un puits d'Oran,

le seul Niphargus jusqu'ici signalé en Afrique. Enfm nous-même avons pu

recueillir directement en Autriche :

Batraciens :

Proteus anguinls Laur.— Magdalena Jama (Gerna Jama),près Adelsberg.

Coléoptères :

Latiirobium gavicola Muller. — Magdalena Jama.

— sp? — Gr. d'Ottok.

LoEMosTEXus GAVICOLA Mullcr. — Saiut-Gauzian in Karst.

— SciiREiBERsi (?). — Gr. d'Ottok.

Bathysgia Freyeri Miller. — Gr. d'Ottok.

Orthoptères :

Troglophilus cavigola Kollar.

— NEGLECTUS Kraus.

Thy&anoures :

Gampodea staphylinus West.

— FRAGiLis Meinert. ) Ges deux derniers n'étant, comme nous l'a-

— EREBOPHiLA Hamann. ) vous dit, que des variétés du premier.

Apiiorura inermis. — Magdalena Jama, et Kolesevka Jama.

Aphorura gigantea Absln. (n. sp.). — Kolesevka Jama.

Tomocerus anophtalmus Absln. (n. sp.). — Falkenheimer grotte.
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Myriapodes :

Une dizaine d'espèces non encore déterminées.

Arachnides :

Stalita toenaria Schiôdte et plusieurs espèces à déterminer.

Cherneiides :

Obisium speloeum Schiôdte. — Magdalena Jama, près Adeisberg, et

Rudoiph grotte
,
près Divacca.

Crustacés :

TiTANETHES ALBLS Schiôdte. — Rudoiph Grotte, Ottokergrotte , etc.

Trichoniscus cavermcola Bd. L. — Rudoiph Grotte, etc.

Vers :

Planaria GAVATicA Fries. — Magdalena, Jama.

GoRDius sp? — Magdalena Jama.

Ainsi donc, malgré les dillicultés inhérentes à tous les débuts, le labo-

ratoire de Biologie souterraine possède des collections relativement impor-

tantes, très précieuses pour Tétude, et qui se développent de jour en jour.

Sur un nouvel HémiptÈre halophile,

PAR H. COUTIÈRE ET J. MaRTIN.

SoDS-FAMiLLE DES Hermatobatinse H. Goutière et J. Martin

Genre Hermatobates Garpemer. '

Hermatobates Garpenter, 5c. Proc. Roy. Dublin Society,

1 7 juin i8gi, p. là^, pl. XII, fig.
à-8.

H. Djiboutensis h. Goutière el J. Martin.

La première espèce du genre, H. Hnddoni Garpenler, a été décrite

d'après un unique individu , dont le sexe ne fut pas déterminé avec certi-

tude, et dont plusieurs importants détails de structure, de l'aveu même de

l'auteur, demandent à êti'e revus. G'est à cette espèce encore que Walker

rapporte des spécimens recueillis par lui sur le récif Guichen, près de

H. GoDTiÈRE et J. Martin, C, R. Acad. Se, 29 avril 1901, p. 1066.

Ent. MonthlyMag., p. 229; 1898.
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Troughlon îsland (i ° /i5 S. , 1 26 °

i o E. , Arafura See); ils vivaient sous des

valves de Tridacnes mortes, et devaient être submerg"ës, à marée haute, sous

plusieurs mètres d'eau. Il serait d'un grand intérêt de savoir si tous étaient

du même sexe, les 9 du genre restant jusqu'à présent inconnues.

L'unique spécimen d recueilli à Djibouti appartient certainement à une

espèce différente.

Corps ovoïde, trapu, longueur 3 miilim. 76, largeur 1 millim. 7 (rap-

port 9,22; chez H. Haddoni , le rapport précédent est 2,/i/i), d'une teinte

brun noirâtre uniforme
,
plus claire à la face ventrale , entièrement couvert

d'une fine pubescence blanche, surtout abondante sur la face dorsale, qui

donne à l'animal vivant une teinte gris cendré. Espace interoculaire deux

fois et demie la longueur de la tête (chez H. Haddoni, la tête est beaucoup

plus étroite, et le bord antérieur dessine un angle beaucoup plus aigu).

Yeux joignant le pronotum, avec une trentaine de cornéules saillantes,

convexes. Pas d'ocelles. Article basai antennaire très court, le suivant le

plus long de tous, de couleur claire à la base, la longueur des trois autres

décroissant régulièrement. Un très petit article intercalé entre les segments

2 et 3 , 3 et /i de l'antenne, dont la longueur totale n'est que les trois quarts

de celle du corps (chez H. Haddoni, les antennes sont aussi longues que le

corps).

Rostre à k articles, le 3" (dislal) est le plus loc^;, le 1" et le sont

subégaux, le 2° est très court, presque sphérique. Joues larges, s'étendant

sur la moitié de l'article proximal.

Prothorax entièrement distinct. Pronotum très étroit, séparé de la tête

et du mésonotum par deux sillons très nets (c'est très probablement par

erreur que Carpenter le signale et le figure comme indistinct chez H. Had-

doni); pleures graduellement élargis jusqu'aux acetabulœ antérieurs; limites

du sternite et des épimères indistinctes.

Méso et métathorax fusionnés. Méso et métanotum formant par leur

réunion un large bouclier convexe, de couleur très uniforme, occupant les

sept dixièmes de la longueur du corps (chez H. Haddoni, il existe une

bande jaune transversale sur le pronotum et une bande longitudinale de

même couleur). Méso et métaplcures visibles partiellement en dessus, de

même que les pleures abdominaux, sous forme d'une étroite bande.

Méso, métasternites et épimères fusionnés, en un vaste plastron, sans

trace de sutures.

Les trois acetabulœ presque équidistants, ceux de la paire médiane étant

cependant un peu plus rapprochés de la paire postérieure. Hanches anté-

rieures peu volumineuses; trochanlers armés de trois épines au bord in-

terne; fémurs extrêmement renllés, deux fois et demie seulement plus longs

que larges (longueur 1 millim. 8), armés à la base d'une longue épine

très aiguë, d'une série de six pointes plus courtes et d'une saillie épineuse

distale, se logeant dans une concavité du bord de la jambe. Celle-ci présente

Muséum. — vu. i3
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sur sou bord iuterne trois épines ëquidistaules (chez H. Haddoni, l'une

d'elles est beaucoup plus forte, et la jambe porte eu outre une saillie ex-

terne). Près de l'insertion du tarse, la face interne de la jambe montre une

série d'environ vingt fortes soies parallèles, courtes etraides; et au-dessus,

du côté externe, une petite saillie noire très visible.

Tarse à trois articles de grandeur croissante, le dernier portant deux

griffes en forme de faucille, montées sur une base commune, el pouvant

se retirer presque en entier dans le prolongement en capuchon du bord

externe de l'article.

Hanches médianes et postérieures très fortes
,
cylindriques

,
dirigées pa-

rallèlement à l'axe du corps, dont elles ne peuvent s'écarter; elles se

meuvent au contraire avec facihté autour de leur axe longitudinal, disposi-

tion que l'on trouve également chez les Gerridœ et les Veliinae. Hanches

médianes plus écartées et plus fortes que les postérieures
, qui atteignent à

peine en arrière l'extrémité de l'abdomen (chez H. Haddoni, les hanches

postérieures sont égales aux médianes et dépassent en arrière l'extrémité

abdominale ).

Fémurs médians et postérieurs faiblement renflés, fusiformes, les se-

conds inermes, les premiers armés sur leur bord interne d'environ 90

courtes et fortes épines, visibles seulement en dessous. Longueur : fémur

médian, 9 millim.; fémur postérieur, 2 millim. i5. (Le fémur médian est

au contraire un peu plus long chez H. Haddoni.) Jambe cylindrique; tarses

à 3 articles; le 1" très court, le 2" plus long que le IV sur la paire mé-

diane; les deux articles subégaux, sur la paire postérieure, cylindriques,

égalant ensemble la longueur de la jambe. Lonp,ueur totale de chaque

membre : médian, 5 millim. 3o; postérieur, 5 millim. 60 (chez H. Had-

doni, le membre médian est au contraire un peu plus long que le membre

postérieur; déplus, sa longueur dépasse celle du corps de 9 millim. 1;

cet excès n'atteint que 1 millim. 5o dans la nou\elle espèce). Les pattes

sont uniformément revêtues, sur toute leur surface, d'une forte pubes-

cence analogue à celle du corps; toutefois les deux articles terminaux du

tarse portent sur leur bord interne une frange de soies parallèles plus lon-

gues et plus fortes, mais beaucoup moins développées que chez Halobates.

Les trochanters médians et postérieurs sont de couleur claire ; les

tarses se terminent par une double griffe montée sur un talon commun et

accompagnée de soies accessoires, parmi lesquelles on en remarque une

aplatie et à bords frangés
,
présente aussi chez certains NeMined {Rhagovelia):

l'ensemble de la disposition des membres rappelle d'ailleurs de très près

celle des Veliinae.

Abdomen avec 3 segments visibles en dessus (5, G et 7), se terminant

par un large bord arrondi, celui du 7' segment (chez H. Haddoni, le 9*

segment est visible en dessus). Une paire de stigmates dorsaux (1"' segm.

abdom.?), une seconde paire, située latéralement, sur les pleures abdo-





minaux, au-dessous de l'iusertioii des hanches postérieures; un troisième

stigmate, double, médian et dorsal, entre les segments abdoni. k et 5.

8" segment récurrent, dirigé de haut en bas et d'arrière en avant, visible

seulement en arrière et en-dessous. Sternite large, mais caché entièrement,

sauf une étroite bande transversale, par le métasternum et les sternites

abdominaux soudés. Sternite 8 présentant de part et d'autre une saillie l)ien

nette, articulée, homologue des prolongements volumineux qui enserrent

,

chez Halobates, la capsule génitale et atteignent le double de la longueur du

segment.

Pleures du 8' segment circonscrivant un espace presque circulaire occupé

par la capsule génitale, où sont logés les stylets copulateurs, capsule s'ou-

vrant de haut en bas, en arrière, et qui doit être considérée comme un ap-

pendice du sternite 8.

Tergum du 8' segment divisé dans toute sa longueur par un large

sillon. Les lèvres de celui-ci s'écartent en leur milieu et délimitent un cercle

où sont insérés le tergite et le sternite du 9' segment (anal) très petit et

réduit à un boulon (il est facile de retrouver une disposition analogue

dans la ligure de Garpenter, où la capsule génitale circulaire, circonscrite

par le 8' segment, et le segment anal rrbulton-shapedTî sont bien visibles.

11 faut remarquer toutefois que, chez H. Haddoni, ce segment terminal est

visible en dessus, et dépasse l'extrémité du 8" segment beaucoupplus que

chez la nouvelle espèce).

On s'explique cette singulière disposition du segment anal en supposant

que les deux moitiés du tergite 8 ont comme glissé de part et d'autre du

dernier somite pour prendre la position récurvée, laissant l'orifice anal

dans sa position primitive , de sorte que cette structure
,
probablement

unique chez les Hémiptères, concilie l'extrême réduction de l'abdomen

résultant de la résupination du 8' somite avec la position normale de l'anus

dans l'axe du corps.

Ainsi constitué
,
l'appareil génital d a des analogies assez grandes avec

celui des Veliinœ. Chez ceux-ci , le segment anal est aussi très réduit ; mais

les Veliinœ ne montrent en aucun cas un déplacement du segment anal et une

réduction du sternite 8 , comparables à ce qu'on observe chez Hcnnatobates.

Indépendamment de la disposition différente des membres et des tarses

,

le seul examen de cet appareil génital suffirait à faire rejeter l'idée d'un rap-

prochement avec les Halobatinœ. Chez ceux-ci, le tergite du 9* segment

est extrêmement développé
,
beaucoup plus grand que celui du 8". En outre

,

les deux longues expansions latérales protégeant la capsule génitale sont

inarticulées et beaucoup plus grandes.

L'exemplaire que nous avons eu à notre disposition étant unique , nous

n'avons pu examiner les appendices copulateurs
,
qui nécessitent une mu-

tilation assez grande.

H.Djiboulensis a été capturé à marée basse, en compagnie Halobates sp.
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(H. Alluaudi \]er<r. [?]), courant deJa in^^mo façon à la surface (Tnne polile

fla([uo (]u rdcif, à (juelques mèlres (Pun cordon ^'(^houlis niadréporicjuos.

Lo lypo fait partie des colleclions du Muse'um de Pari«.

Sur une singulière VOUME UKTÛv,Oyî:i\ÊïDIENNE

DU GOLFE DE CALIFORNIE

,

PAR M. Ch. Gravier.

Dans une pêche pélagique faite en 1900, dans le golfe de Californie

(entre l'île Carmen et Loreto), M. L. Diguet a recueilli Irois exemplaires,

en parfait état de conservation, d'une

singulière forme liétérone'réidienne

,

qui se distingue nettement de toutes

celles que Ton a signalées jusqu'ici.

L'individu décrit ici mesure 28 milli-

mètres de longueur, 3 millimètres dans

sa plus grande largeur, vers le milieu

du corps; le nombre des segments sé-

(igères est de 91. La face dorsale pré-

sente des bandes sombres transversales,

un peu en avant de la ligne médiane

de chaque segment; la pigmentation

s'atténue d'avant en arrière assez rapi-

dement.

Le prostomiuui (fig. 1) est complè-

tement
j
déformé

;
presque rectangu-

laire, un peu élargi cependant au

niveau des yeux antérieurs, il ne laisse

voir ni antennes, ni palpes sur la face

dorsale. Les yeux, extrêmement déve-

loppés, paraissent fusionnés latérale-

ment. Les yeux postérieurs, de forme

elliplique, avec une pelile lenlille cen-

trale, sont seuls franchement dorsaux;

les antérieurs, beaucoup plus grands,

s'étendent davantage sur la face ven-

trale (jue sur la face dorsale; la len-

tille dont ils sont pourvus est orientée

latéralement et plutôt vers la face

ventrale. Ces foi-mes pélagiques nageni

de facilité sur le ventre que sur le dos.

Les antennes (fig. 9), larges à leur base, terminées en pointe effilée à

Piirlie antérieure du corps, face

dorsale. — 2. Partie antérieure

(lu corps, face ventrale.

Taisemblablement avec autant
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leur extrémité libre, ont une insertion nettement ventrale; le prosto-

mium s'est développé en avant d'elles; chez les trois exemplaires, elles sont

rabattues, la pointe tournée vers la partie postérieure du corps. Les palpes
,

réduits à leur plus simple expression, sont à peine reconnaissables. A l'in-

verse de ce qu'on observe d'ordinaire, l'article terminal est un peu plus

allongé que l'article basilaire. Leur largeur est notablement inférieure à celle

du prostomium. On constate généralement une réduction des palpes chez

les formes épitoques ; elle n'est jamais poussée aussi loin.

Les cirres tentaculaires les plus longs, insérés dorsalement, atteignent

les premiers segments , dont les parapodes ont subi la transformation carac-

téristique de la phase épitoque. Les autres sont beaucoup plus courts. A

quelque distance de leur insertion , ces appendices sont annelés. D'abord

faiblement marquée, cette segmentation s'accuse de plus en plus vers l'ex-

trémité libre; pour les cirres les plus développés, elle ne commence à être

nette que vers le milieu de leur longueur.

On peut distinguer trois régions dans la longueur du corps :

A. Région antérieure. — Cette région est caractérisée par le développe-

ment du cirre dorsal, qui se transforme en un puissant organe natatoire.

Cet appendice foliacé croît du 2' segment, ou 1" sétigère, au 7* séti-

gère inclus , où se termine la première région.

Si l'on examine l'un des parapodes des quatre premiers sétigères, le

quatrième, par exemple (fig. 3), ou voit que le cirre dorsal, relativement

énorme, aplati, avec son extrémité libre brusquement terminée en pointe,

s'insère sur la face antérieure du parapode ; le cirre ventral présente une

transformation analogue.

La rame supérieure , soutenue par un acicule droit
,
présente une lèvre

supérieure très développée , à contour arrondi, et une lèvre inférieure moins

large. Les soies (fig. 6), au nombre de trois, ont une hampe presque

homogomphe, un peu renflée au sommet, avec deux rostres terminés en

pointes fines recourbées l'une vers l'autre. L'arête, longue, un peu recour-

bée à son extrémité terminée en pointe effilée, présente sur son bord con-

cave des cils longs, serrés et inclinés vers le sommet libre.

Dans la rame inférieure, traversée par un acicule légèrement infléchi

vers la face ventrale , le mamelon sétigère est en retrait par rapport a la

rame supérieure ; la lèvre inférieure
,
plus développée, est elle-même moins

saillante latéralement que ce dernier.

Dans le faisceau supérieur desoies, il existe trois soies semblables à celles

de la rame dorsale.

Le faisceau situé au-dessous de l'acicule contient huit soies
,
qui ne sont

pas du type normal (fig. 7 ); la hampe un peu élargie au sommet est net-

tement hétérogomphe; la serpe, avec sa pointe ténue recourbée, est très

développée; elle ressemble beaucoup plus à l'arête longue des soies de la
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rame dorsale qu'à la serpe ({ue l'on Iroiive à la même place dans les seg-

ments qui suivent.

Aux 5% 6' et 7* parapodes, les caractères se modifient. Au 7" séligère

(fig. h), le cirre dorsal, insère sur la lace antérieure du parapode, est

aplati, un peu coudé et effilé au sommet; il est de dimensions relativement

considérables.

3. Porapodo fin sofrmcnt séligère. — li. Parapode du 7* segment sétigère. —
5. Parapode du 1 o' segment sétigère.

La rame inférieure ne présente plus ces soies à longue serpe , dont il vient

d'elre question, mais des soies ordinaires à hampe renllée au sommet, for-

tement liétéi ogomplie , à serpe courte , dont le bord ,
correspondant au rostre

le plus saillant, poj'le des cils longs et raides (fig. 8).

Le cirre ventral, eDilé graduellement de la base au sommet, a également

repris la forme qu'on lui connaît liabituellement.

11 y a donc en réalité, dans cette région antérieure, deux parties qui se

disLinguent par la l'orme du cirre vejotial et par celle des soies de la rame

inférieure. Les quati-e premiers sétigères, grâce à la conformation spéciale

de ces appendices du pai^apode, jjaraissent plus particulièrement adaptés à

la natation et, par suite, à la vie pélagique,
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B. Région moyenne. — Chez l'individu décrit ici, cette région est formée

de 8 segments; chez les deux autres, elle a respectivement lo et ii seg-

ments. C'est là seulement que les parapodes présentent leur physionomie
normale, telle qu'on peut l'observer chez les individus atoques (fîg. 5).

Le ciire dorsal, large à sa base, s'étire légèrement jusqu'à son sommet
arrondi. La rame supérieure, soutenue par un acicule à pointe recourbée

vers le haut, offre à considérer 2 lèvres à contour arrondi, également sail-

lantes, et 5 soies semblables à celle qui est représentée dans la figure 6.

La rame inférieure possède un mamelon sétigère proportionnellement

réduit, et une grosse lèvre, à contour arrondi. Les soies n'offrent rien

de particulier. Le cirre ventral est de même forme, mais plus court que
le cirre dorsal.

6. Soie à arête longue de la rame supérieure des segments antérieurs.— 7. Soie

à sorpe longue [de la rame inférieure des k premiers segments sétigères. —
8. Soie à serpe courte de la rame inférieure des segments postérieurs au

9. Soie en palette natatoire des parapodes de la troisième région du corps.

La largeur du corps va croissant du 1" segment de la partie antérieure

au segment de la région moyenne, c'est-à-dire au 9^ sétigère, puis se

rétrécit graduellement jusqu'au commencement de la 3* région, où il existe

un étranglement marqué. A partir du 17' sétigère, la largeur grandit peu

à pou , de façon à atteindre son maximum vers le milieu de la région posté-

rieure, et diminue ensuite régulièrement jusqu'au pygidium. Dans cette

région postérieure, ce n'est d'ailleurs pas, à proprement parler, le corps

qui s'élargit, c'est le parapode transformé qui prend un développement

plus considérable.
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C. Région postérieure. — Celte région est formée par 76 segments, qui

ont subi la transformation caractéristique de la phase ëpiloque (fig. 10).

Le cirre dorsal, très long, assez grêle, terminé en pointe effilée, porte

à son bord inférieur une dizaine de verrues de plus en plus individualisées

à mesure qu'on s'approche de l'extrémité libre; ces verrues, sphériques,

pédiculées, sont caractéristiques de la forme épitoque mâle. A sa base, et

au-dessus de lui, s'insère une grande membrane foUacée.

10. Parapode transformé du 38* segment séli^jère. — 11. Pygidium.

La rame supérieure est traversée par un acicule à pointe fuie, recourbée

vers la face dorsale, fortement élargi h son extrémité profonde. C'est sur

cette base élargie que s'insèrent les puissants muscles moteurs de la rame.

Le mamelon sétigère, bien développé, se termine en pointe mousse. Il est

surmonté par une languette foliacée, très étirée; au-dessous de lui, est une

languette mférieure plus large, moins saillante que la précédente et qui s'é-

tend fort en arrière , sous le mamelon sétigère. Celui-ci possède un faisceau

de soies épanouies en éventail. Ces soies (fig. 9) ont une hampo légère-

ment hélérogomphe; la palette natatoire li'ès large, en spatule, avec une

fine striation à la surface, présente des cils courts et serrés sur le bord cor-

respondant au rostre le plus saillant. La palette est, en réahté, non arti-
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ciliée, mais solidement fixée sur la hampe, et constitue avec elle une rame

puissante.

La rame inférieure, soutenue par lui acicule légèrement incurvé vers la

face ventrale , est essentiellement constituée par un mamelon sétigère très

saillant, à contour arrondi, qui porte un immense lobe foliacé à son extré-

mité. Une autre iame moins grande, plus épaisse, à contour irrégulier, est

fixée sur son bord inférieur.

Le cirre ventral
,
long et subulé, présente au-dessus et au-dessous de lui

des lames foliacées très développées
,
particulièrement la lame inférieure.

L'orifice anal est entouré (fig. 1 1 ) d'une languette dorsale médiane

triangulaire, de deux languettes latérales dorsales terminées en pointe, et

de languettes latérales ventrales , à contour arrondi au sommet.

La petite taille de ces formes hétéronéréidiennes , et aussi le désir de les

conserver aussi intactes que possible , ne m'ont pas permis d'étudier d'une

manière complète l'armature de la trompe. J'ai pu néanmoins constater,

aux deux anneaux de celle-ci, la présence de paragnathes coniques isolés,

ce qui caractérise le genre Nereis L. Cuvier, s. st.

Il serait très désirable de posséder la forme atoque de la même espèce

,

en particulier pour l'étude de la région antérieure du corps. Il faudrait

voir si les parapodes des 7 premiers sétigères ne présentent pas déjà le

commencement d'une différenciation qui s'exagérerait au moment de la

maturité sexuelle. Il paraît plus probable toutefois que cette transformation

est entièrement liée à la phase épitoque. Tandis que, chez les autres espèces

de la même famille , les modifications qui caractérisent la forme hétéroné-

réidienne n'affectent que le prostomium et les parapodes d'une portion plus

ou moins considérable du corps, ces modifications s'étendent ici aux 7 pre-

miers segments sétigères , dont les cirres constituent de vigoureuses rames ;

il n'y a plus qu'une petite zone intermédiaire qui reste intacte. Quoi qu'il

en soit, on ne peut s empêcher de rapprocher ces Heteronereis des formes

sexuées à 3 régions (Polybostrichus et Sacconereis) de certains Autolytés.

Sur ijy obgàne sei^sitivo-moteur de l Epine-Vinette (Berberis),

PAR G. ChâUVE\Ud(^1

Quand ou touche légèrement la face interne du filet stominal étalé au

repos (fig. 1) de l'Epine-Vinette , ce filet s'infléchit brusquement et vient ap-

pliquer l'extrémité de son anthère sur le bord du stigmate (fig. 9). Après

Cette communication est le complément, surtout en ce qui concerne les

figures, d'une note présentée autrefois à l'Académie des sciences : Mécanisme des.

mouvements provoqués du (r Rei'berisv. (CompL Rend., a juillet 1894.)
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un certain Lemps, rétamine se redresse lenlrment et revieni à l'ëtai |)rimiiir.

Si on la louche à nouveau, elle exécute une seconde l'ois le même mouve-

ment et ainsi de suite un nombre de fois limité seulement par la fatigue de

l'organe. Il s'agit donc, là, de mouvements que l'on peut provoquer à vo-

lonté', comparables
,
par conséquent, aux mouvements provoqués de la Sen-

sitive. Aussi a-t-on proposé pour l'Epine-Vinette une théorie analogue à

celle donnée pour la Sensilive, théorie dans laquelle l'expulsion et l'afflux

de l'eau jouent le rôle important. Pfetfer déclare même qu'il a pu observer

l'expulsion d'une gouttelette d'eau lors de la contraction d'une étamine qui

avait été sectionnée transversalement.

•. 1 . — Pistil de rÉpine- Vi net to [B. vnl-

gariii); à (jaiiche, une étamine étalée,

à Télat de repos. C = lo.

S. Région sensible.

Fifj. — Pistil de TEpine-Vinette

(/?. viilgaris); à gauche, une

étamine courhée sur le sligmate,

à l'état aclif. C — i o.

Déjà longtemps auparavant, pour tourner la ditïiculté résultant de l'ab-

rence de méats ''^ c-lans le tissu irritable du Berhcris, il avait indiqué la pré-

sence d'une r substance intercellulaire susceptible de se gonller beaucoup

et de faciliter par cette propriété le transport de l'eau expulsée des cellules

irritées. Mais ces explications n'étaient pas admises en France, ainsi qu'en

témoigne la phrase suivante : rrOn ne sait rien encore sur le mécanisme des

mouvements dans les étamines du Berbéride

Prenons, sur une fleur fraîchement épanouie, une étamine ; détachons-la

par une section faite à la base aussi délicatement que possible et placons-la

^'^ V. Pfeffer, Physiolog. Untersuch., p. i58: 1878.

D'après U>6er, Anaiomie, p. A 19; i855.

Van Tikoubm, Traité de hotanique , -a" édition, p. ^35.
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sur une lame de verre bien netloye'e, dans un air bien sec. Après quelques

instants, touchons-la le'gèrement en un point que nous indiquerons bientôt :

cette étamine se courbe brusquement, comme préce'demment, mais on ne

peut constater aucune ëmission d'eau par ia surface de la section. Bien plus,

cette étamine se redresse ensuite lentement et revient à sa position primi-

tive de repos. Or, elle n'a pu récupérer aucune quantité d'eau, puisqu'elle

est isolée dans un air absolument sec. En répétant cette expérience un

grand nombre de fois, sur diverses espèces d'Épine-Vinette, aux différentes

heures de la journée, j'ai pu, sur une même étamine, ainsi isolée, provo-

quer plusieurs mouvements successifs. Cela prouvait donc la non-interven-

tion de l'eau ; il fallait chercher autre chose.

Fig. 3. — (iOupe Iransvorsalo du (ilet menoo par le milion do la région sonsi])lo

(.7. iul[>avis). C= 1.5 0.

E. Épidermo sensible. — e. Epirlerme ordinaire.

En étudiant les divers modes d'excitation de l'étamine, je constatai tout

d'abord que la région de sensibilité occupe la région moyenne de la face in-

terne du filet et s'étend de part et d'autre sur ses flancs (S, fig. i). Par une

journée calme et chaude, sur une fleur fraîchement épanouie, il suffit de

frôler très légèrement, avec une barbe de plume, un point de cette région

pour provoquer un mouvement brusque de l'étamine, tandis qu'un choc

beaucoup plus fort exercé sur un point du fdet situé eu dehors de cett3 ré-

gion ne provoque aucun mouvement. Nous allons voir que celte sensibilité

est en rapport avec une disposition anatomique particuhère. Pour cela, fai-

sons une coupe transversale du fdet passant par le milieu de la région sen-

sible : nous trouvons que, sur la surface externe non sensible, les cellules



de lYpiderme (e, lig. 3) sont de forme tabulaire, tandis que, sur les faces

internes et latt^rales du filet correspondant à la re'gion sensible, les cellules

c'piderniicjues (E) sont beaucoup plus hautes; leur face libre est arrondie

et saillante, à la façon d'une papille. De plus, leur paroi interne est très

e'paisse , mais leurs parois iate'rales et externe sont excessivement minces. Cette

dernière particularité nous explique déjà pourquoi un frôlement léger exercé

sur ces membranes peut être perçu. Le faisceau libéro-ligneux ne présente

rien de particulier, mais il en est autrement du tissu compris entre le

faisceau et Tépiderme sensible. Ce tissu est formé d'éléments à section cir-

culaire. Au contact de l'épiderme sensible, et au milieu de la face interne,

ces éléments ont une section très petite ; leur section augmente à mesm'e

qu'on s'éloigne de ce point pour aller soit vers les bords de la région sen-

sible, soit vers le faisceau libéro-ligneux. Ils présentent entre eux de petits

ë '
i

Fijj. h. — Portion de coupe longitiulinalo du (ilet lueiKie dans la région sensible

(B. vulf-aris). G = 3ao.

e. Épidémie ordiuMire de la face extoi^ie du fdet. — E. Epiderme sensible. Eiitro l'épi-

derme sensible ot le faisceau libéro-li'jneux se voit le tissu clasti(|ue , formé de longues

cellules présenlanl, sur leur paroi longitudinale, des amincissemenls transversaux.

méats pleins d'air et ont une paroi épaisse. Le tissu correspondant à la face

externe du filet est formé de cellules à section circulaire assez grande, à paroi

peu épaisse, et le passage de ce tissu au précédent se fait graduellement,

comrr.e on le voit (fig. 3). En coupe longitudinale, le tissu sous-jacent à l'épi-

derme sensible (E, fig. k) se montre formé d'éléments allongés à parois

transversales minces. Ses parois longitudinales épaisses, ainsi que nous

l'avons vu sur la coupe transversale, présentent de nombreux amincisse-
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meiits disposés suivant des lignes transversales. Cette structure permet des

échanges rapides entre les cellules , en même temps qu'elle se prête à une

flexion de ces éléments dans le sens longitu-

dinal. La flexion est encore facilitée par le

mode de jonction de ces éléments. En ofl'et,

la plupart d'entre eax ont les extrémités

arrondies et un peu effilées et se trouvent

entourées de méats pleins d'air, ainsi qu'on

peut s'en rendre compte à l'examen de la

figure h. Ce tissu ainsi diflérencié occupe

toute la hauleur du filet correspondant à la

région sensible. 11 constitue un tissu élastique

par excellence

Connaissant la disposition squelettique

du filet, étudions maintenant sa partie pro-

toplasmique. En traitant une étamine vi-

vante par l'acide osmique , on constate que

les cellules épidermiques sensibles prennent

une coloration particulière, ce qui montre

de suite que ces cellules possèdent des pro-

priétés spéciales s'ajoutant aux difl'érences

morphologiques que nous venons de si-

gnaler. On voit que chacune de ces cellules

présente en coupe longitudinale (E, fig. 5)

une coloration noire localisée dans sa moitié

interne. En dehors de cette masse noire

irréguhèrement délimitée du côté externe,

on aperçoit une portion du noyau et le pro-

toplasme à peu près incolore qui emplit le

reste de la cellule. L'ensemble de ces masses

noires donne sur les coupes longitudinales

une longue bande noire droite
,
qui occupe

exactement toute la longueur de la région

sensible. Seules les cellules épidermiques

de celte région présentent cette réaction; les autres cellules épidermiques,

de même que les cellules du tissu sous-jacent, demeurent à peu près incolores.

Fig. 5. — Portion de coupe lon-

gitudinale du filet de i'éta-

mine (B. aristnta) fixée a

l'état de repos. G = 870.

E. Epidémie sensible avec la bande
noire qui occupe la moitié pro-

fonde de chaque cellule: en
dehors de celte bande, le

noyau et le reste du proto-

plasme incolore sont distincts.

On ne constate, au repos, contrairement à l'opinion de Snetzler {Sur le Ber-

beris, in Bull, de la Soc. Vaudoise des Se. nat., t. X, 1 869 , p. 1 3) , aucune différence

de tension entre les divers tissus, et je n'ai pu observer aucun retrait de i'épiderme

qui mettrait à nu la base de l'étamine qu'on vient de couper.

Heckel {Bull. Soc. bot. de France, XXI, p. 208) place le siège du mouvement

dans le tissu sous-jacent.



— 187 —
11 otait (lès lors iiilëriBssant de voir si, pendaiiL \o moiivemeiit, ces cel-

lules subissent des iiiodilicalions ])roto|)lasmiqiies particulières. Coinine le

mouvement, pour s'eflectuer, exige fintégrité des dldnients, on ne peut

espérer suivre ces modifications, si elles existent, dans leurs diverses phases,

mais on pouvait tout au moins espérer constater certaines de ces phases

.

Malheureusement , quand on traite une e'ta-

mine vivaute avec l'acide osmique, cette e'ta-

mine se fixe toujours à l'état de repos. 11 en

est d'ailleurs ainsi avec les autres léactifs.

Aussi, malgré les nombreux essais que je

fis, une saison entière se passa sans que je

réussisse à fixer une phase quelconque de

la période de mouvement. L'année suivante,

je recommençai mes essais et, un jour, sur

une grt^ppe fleurie plongeant en partie dans

une solution diluée d'acide osmique, j'ob-

tins des étamines fixées dans la phase ex-

trême du mouvement. Les cellules épider-

miques sensibles présentent encore à cette

phase une réaction spéciale, mais en coupe

longitudinale; la masse noire a pris dans

chaque cellule (E, fig. 6) la forme d'un

arc fortement courbé. Généralement, cet

arc a sa convexité tournée du côté externe

de la cellule, mais çà et là on trouve, ainsi

que le montre la figure, un arc tourné en

sens inverse. Le noyau et le |)rotoplasme,

en partie distincts à l'état de repos , ne se

voient plus, se trouvant englobés complète-

ment dans cette bande arquée très opaque.

Dans cette détente, chacun de ces arcs

presse sur les parois, entraînant la défor-

mation delà cellule; la paroi interne épaisse

résiste, les parois latérales se plissent, ia

paroi externe, au contraire, se tend fortement. Toutes ces tractions cellu-

laires s'ajoutant
,
l'épiderme de la région sensible s'inn(;cliit fortement, en-

traînant avec lui dans son mouvement de courbure le filet tout entier. A ce

moment, l'ensemble des arcs forme sur la coupe longitudinale une bande

Cortement sinueuse et non plus droite comme à l'état de repos, mais présen-

tant dans sa longueur unecourbiu'e très accusée. Quand la bande épider-

mique revient à l'état de repos, le tissu sous-jacent, en vertu de son élasti-

cité, ramène le filet à sa position primitive.

Pour expliquer les changements de volume, d'ailiems très faibles, qui

Fi|j. 6. — 1^3rfion de coupe loji-

jjiludiiiale dn lllet de l'i'la-

lïiine [B. ariatnta) fixée a l'élal

actif Aau^la. j)lias(' exlrènnî de

sou inoiivemcul. G. = 37').

E. Éi)iderine siMisible <ivec la l)ande

noire contractée en arc dans

chaque cellule, on dehors de

laquelle on ne dislingue rien.
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peuvent se produire pendant le mouvement, il suffit d'admettre la sortie ou

la compression plus ou moins grande de l'air contenu dans les nombreux

mëals du tissu élastique.

En rësumë, les cellules épidermiques sensibles sont en même temps

motrices et constituent ensemble un véritable organe sensitivo-moteur. Cet

organe présente deux aspects fort différents , suivant qu'on le fixe à l'état

de repos ou dans la phase extrénie de son mouvement. C'est, croyons-nous,

la première fois qu'on met en évidence un organe du mouvement chez les

végétaux.

Sur les tubep.cules du Puïllactis prateissis,

PAR M. D. Bois.

J'ai riionneur de mettre sous les yeux de l'Assemblée, des tubercules

d'une plante très rare, que nous ne possédions pas dans nos cultures du

Muséum.

11 s'agit (lu Pfujllachs pratensis Benlh. et Hook, Gcnera plantftrtim , \o\. 9,

p. i53)
, que Bentham a décrit d'abord sous le nom (ÏAsirejjhifi pratensis

,

dans l'ouvrage intitulé : Plantas Hartvccgianas imprimis mexicanas adjectis

noiuiullis Grahamianis cnumerat novasqtie dcscribit. Londres 1889, p. «Scj.

Cette plante appartient à la famille des Valérianées; elle est originaire

du Mexique, d'où elle a été envoyée au regretté professeur Maxime Cornu,

par M. le docteur Alfred Dugès.

D'après cet excellent correspondant, ffces tubercules, vendus dans les

pharmacies, au Mexique, ont les mêmes emplois que la Valériane. Ils sont
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mangés, ciiiLs, tlaus l'État do Miehoacan. Le vulgaire les croit bons pour

le foie^.

Les tubercules, le plus souvent re'unis par dèux, comme Tindique la

figure ci-jointe
,
dégagent une forte odeur de Valériane. Ils sont de cou-

leur jaune paille; le plus gros a millimètres de longueur et 26 milli-

mètres de diamètre.

Nous allons les mettre en végétation et nous avons l'espoir que la plante

llemùra bientôt- dans nos serres.

Note relative au.y Serres du Muséum,

PAR M. D. Bois.

M. Bois, assistant de la Chaire de culture, dépose sur le Bureau la liste

des plantes les plus intéressantes qui ont fleuri dans les serres du Muséum

pendant Tannée 1900 et celle des floraisons observées depuis le 1" jan-

vier 1901 jusqu'à ce jour.

Il se propose de donner une liste mensuelle du même gem*e à chaque

réunion.

Le Muséum possède, dans ses collections de plantes vivantes, de nom-

breuses espèces nouvelles et rares, et il y a grand intérêt à en faire con-

naître les floraisons aux savants qui désirent faire de ces plantes l'objet de

iem*s études.

Le regretté professeur M. Cornu avait commencé depuis plusieurs années

il faire dresser, jour par jour, le relevé de ces floraisons.

Liste de quelques floraisons et fructifications intéressantes

observées dans les serres du muséum

pendant l année iqoo.

Plantes «ares ou nouvelles.

Almeidea macropetala. Fiscli. ei Mey. (et

fructification).

ÂMOMUH sp. (R. P. Sacleiix. — Zanzibar)

[et fructilicatioii],

Amphitecna nigru'es Baill.

Artocarpus intëgrifolia Linn.

Muséum. — vu.

Baubinia candida Ait. (i^* floraison).

Brucea ferrdginea L'Hérit.

Carludovica violasgens, plicata, ornata,

latifolia, humilis.

Clusia nemorosa G.-F.-W. Mey.

Golea floribunda Boj.

xlx
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Cr,esce>'tia CuiETELinn.

CyANASTRUM CORDIFÛLIUM Oiiv. (ScHOEN-

LANDiA GABO-vENSis Max. Cgmu).

Cycle\ sp. (Mémspermée) [Prince Henri

d'Orléans].

Deherainia smaragdina Dene.

Dermatobotrys Saundersii Boius.

DiOSPYROS EMBRYOPTERIS PerS.

DisTYLiuM SiEBOLDii (et fructificalion ).

ECHITES PELTATA VcH.

EoMEGON cHioNANTHA Hance.

Erythrochiton BRASiLiENSis (et fVuctili-

tion ) Ness et Mart.

Eladenia eminens Hook. f.

Eligema magnifica Spring.

Fagrjia obovata Wall.

PiEMiNGiA STROBiLiFERA Ait. (i floraison

et fructification ).

Gloriosa superba Linn. (et fructificalion).

Glossocaria sp. (Tonkin).

GoNATOPus BoiviNi Engl.

Ilex curitirensis Miers.

Illicium verum Hook. (i'^ floraison en

Europe).

Jacquinia macrocarpa Cav.

Jateorhiza Columba Miers.

Landolphia sp. (D"" Baliày).

Leptactinia Mannu Hook. f.

LouREiRA Cocuinchinexsis MeissH.

MaRTINELLA LOXGISILIQUA Ed. BuF.

MoRiNDA ciTRiFOLiA Roxb. (et fruclifica-

tion).

Myristica corticosa Hook. f. et Th.

FRAGRANS Houtt.

Oncoba aristata Oliv. (M. Pobéguin,

1895) [1'"'' floraison].

Palllinia pinnata Linn.

Petrea volubhjs Linn.

PiLOCARPus PENNATiroLiDS tcm. (et fruc-

tification).

PlCRAMNlA LiNDENIANA TuL
Piper Betle Linn.

QuASSIA AFRICANA Baill.

— AMARA Linn.

Randia macrantha d. C. (M. Pobéguin,

1895).

Randia sp. (voisin du R. genip^flora)

[1''^ floraison].

Rauwolfia pleiosciadia Sclium. (1" flo-

raison).

Rhipsalis (nombreuses espèces) [fructi-

fication].

Roxburghia gloriosoides ZoH.

Salacia viRiDiFLORA Payer.

ScHizoGLOssuM Grantii OHv. ( 1
" fructifi-

calion).

Solandra grandiflora Svv. (et fructifica-

tion).

Spathodea LiEvis Bcauv.

Steudnera colocasijEfolia c. Kock,

Stravadilm insigne Biume.

Synaptolepjs Kirkii Ob"v. (et fructifica-

tion).

Syzygium nervosum d. c. (i" floraison).

Theobroma Cacao Linn. (et fructifica-

tion). — Un fruit a été présenté à

l'Assemblée des professeurs du Mu-
' séimi en janvier 1901.

Thevetia neriifolia Jusï.

TiNN.£\ .ïTHiopiCA Kotschy et Peyr.

Trichilia odorata Andr.

Trichocladls crinitus Pors.

Tylachium pandijr/Eforme Juss.

UvARiA sp. (M, Bernard) [
1" floraison].

Vanilt^a planifolia Andr.

Zamiocllcas Loddtgesii Schott.

Liste dfs floraisoss observées dans les Serres du Mlséum

depuis le 1"' janvier jvsqu^au 3o avril 1 [j 1 .

Acacia longifolia Wiid. Aebides Houlletianlm Rcld). f.

— SoPHOR^ R. Br. Agave Sartorii C Kooli.

— VEKTICILLATA VVild. Allamanda neriifolia Hook.

Acokanthera spectabilis Hook. f. Aloe cymbiformis Haw.
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Ananas hracteatus Sclmlt.

Anohomanes DUBius Scliott. (et IVuctilica-

tion).

An(;R.«(UIM SESQUIl'lCDALli TllOll.

Anomosanthes zanzibaricus 11. l*.

Antidesma BuNiiJS Spren^j.

Ardisia latipes Mart. (et friicll(ication).

ARISiEMA RINGENS Schott.

Artocari'us Chaplasha Roxb.

INTEGR1F0L1A Linil. f.

AspiDisTRA TYPicA Baill.

— sp.

ASTRAPEA PENDULIFLORA D. C.

Banksia spinulosa Sm.

BlLLRERGIA NUTANS H. VVencU.

Brwj.antaisia palisoti (et fructification).

Brownea HYBRiDA Hopt. (i" floraison ).

Brucea FERRUGiNEA L'Hérit.

Brunfelsia macrantha Bentli. et Hook.

BuDDLEIA BRASILIENSIS JaCq. /

BULBOPHYLLUM SALTATORIUM Lilldl.

Calathea flavescens Litidl.

— ZEBRINA L lndl.

Caliphruria Hartwegi Ana Herl).

Carludovica Plumieri Kuntli.

SIJUACAULIS Kiintli.

— violascens.

Cepuj;lis Ipecacuanha Ricli.

Centotheca lappacea Desv.

tfCERisE» (Myrlacée?) [Réunion, 1889]

(1" floraison).

CnAMiEDOREA ELATIOR Mari.

— geonomiformis W. WendI.

— Sartorii Liel)m.

GlNNAMOMlJM ZEYLANICIIM NeCS.

Clavija angustifolia.

CoCCOLOBA PELTATA Scliott.

COELOGYNE FLACCIDA Llndl.

GoFFEA ARABICA Lînn.

Cola gabonensis Mast.

GoLLETIA BeNTFIAMUNA.

COSTUS CYLINDRICUS RoSC.

Grinum AsiATiGUM Linn.

Gryptophbagmium zeylanicum.

Gyanastrum cordifolium Oliv.

GyCLANTHUS BIPARTITUS Poit.

Cypripediiim Dayanum Rcld), r.

— vERNixiuM (Hybride).

Deiierainia smaragdina Dene.

DENDROimiM densifloruvi Wall.

FlMIiRIATUM Var. OCULEATUM.

— NOBiLE Lindl.

DiANELLA COERULEA SimS.

Dicrypta glaiicescens.

DicTYOPsis TuuNBERGii Harv.

DlSSOTIS PROSTRATA Hook. f.

DoMBEYA SPEGïABILlS Boj.

Drac^na surgulosa Lindl.

Dymena polybulbopuylla.

Eranthemuim crenulatum Lindl.

Eria vestita Lindl.

ErYTHROCHITON BRASILIENSIS NeCS ct Mari.

KlIGENIA BARUENSIS JaC([.

— sp. (M. Pierre. — Gabon).

KuLOPiiiA GRACiLis Lindl.

Fendlera rupicola A. Gray.

Ficus Gooperi Hort. (et rruclification

Garcia nutans Rolir.

Gelonium zanzibariense Mu( h.

Glycosmis pentapiiylla (]orrea.

GoMPiiiA DECORANs Lem.

— TiiEOPiiRASTA Planch.

(jonatopus Boivim En^o^l.

Hemocarpus AMERicANiJs Lînn.

Henfrey\ scandens Lindl.

IIOLROELLIA LATIFOLIA Wall.

Hymenocvllis carib.«a Herb.

loNiDiuM polygal/Efolium Vent.

JaCOUINIA AliRANTIACA Ait.

Jambosa KoRTHALsii Bliime (el frnrtifi-

calion).

VI LGARIS D. G.

Jasminum Sambac Ait.

K>1ÎMPFERIA ROTUNDA Linn.

Landolpiiia sp. (Gongo).

Ledenrergia rosea-^nea Leni.

LiMONIA TRIFOLIATA Linn.

LoPEZiA LONGiFLORA Dene.

M/ES\ INDICA Wall.

Macaranga Porïeana Ed. André.

Massoviv cann^folia g. Korb.

Meninia turgida Fna.

MicoNiA LiNDENi Ndn.

M I c R STA C II Y s G L A BR A

.

Myrsine afrigana Linn.

Myrïus LuciDA Linn.
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Neviusia alabamensis a. Gray.

OCHNA MULTIFLORA D. C.

OcHRosiA BORBOî^icA J.-F. Gmel.

Palisota Maclaudi h. p.

Paritium tiliageum a. SMlil.

Perisïrophe speciosa Nées,

Petrea volubilis Linn.

PlGRAMNIA POLYANTHA Plancll. (et fructl-

fication).

PiïGAiRNJA coiULLiNA Lindeii.

PiTTOSPORUM CORNIFOLILM A. Cuiin.

TOBIRA Ait.

— UNDULATUM Veilt.

PlEUROTIIALLIS PULCllRA.

POLYSTACHYA VILLOSA I^oUe.

Primula Palinuri Petagn.

PsiDiuM Araça Radili. ( et fructificalioii ).

ÎUndia macrantha D. C.

Rauwolfia pleiosgiadia Sclmm.

Rhipsalis bambusoides Web.

— funalis Salm-Dyck.

Rhipsalis pachyptera Pfeiff.

— RAMULOSA Pleiff.

•Rhododendron ciliicalyx Francli.

— Veitchi andm Hook.

Rhynghosia cyanospebma Renth.

RoGiERA elegans Plancli.

Roupellia grata Wall, et Hook.

Ruellia lilacina IJook.

Sgaphyglottis sp.

Serigographis Mohintli Nees.

Spathiphyllum Patini N. E. Rr.

SOPHORA ÏETRAPTERA J. Mili.

Stropuanthus dighotomus d. C.

TABERNiEMONTANA CORONARIA VVilid.

TnUNBERGIA ERECTA T. AndcFS.

Thichopilia crispa Lindl. var. marginata.

Tinnj;a iBTHiopicA Kotscby et Peyr.

Ungnadja speciosa Endl.

Uhagoga citrina Raill.

Uvaria sp.

Coagulation des latex a caoutchouc^

PAR Henri Legomte.

Nous n'avons pas i'iiiteiiLion de passer en revue tous les procédés de

coagulation qui ont été préconisés ; nous voulons simplement relater quel-

ques-uns des résultats qui ont été obtenus dans un voyage d'étude c[ue nous

eûmes l'occasion d'elFeciner au Congo en 1898-1894^'^.

Dans la partie du Mayombe qui est traversée par le lleuve Kouilou, 'es

Lianes à caoutchouc sont assez abondantes; niais toutes ne sont pas pro-

pres à fournir du caoutchouc. Celle dont le latex jjroduit le meilleur caou-

tchouc est désignée |)ar les indigènes sous le nom de Ninga et elle appar-

tient à l'espèce Landolphia owarieims , Pal. de Beauv.

Beaucoup plus abondante que la précédente est la Liane Malombe
,
qui

se rencontre partout, mais qui affectionne surtout les endroits un peu secs,

les bordures de forêts, les taillis touffus, au sommet desquels ses branches

s'étalent avec leurs multiples rameaux couverts de belles feuilles et de nom-

breuses fleurs. Elle appartient à l'espèce Landolphia jlorida Benth.

Ces l'ésullats sont consignés dans un rapport qui n'a jamais été publié et dont

quelques extraits seulement ont été autograpbiés à un petit nombre d'exem-

plaires. Ces reproductions autographiques n'ont d'ailleurs pas été soumises aux

corrections de l'auteur.
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La Liane Zaou, plus rare, fournil encore un bon caoutchouc, tandis que

le produit de la Liane Malonibe est inutilisable. Le Zaou que nous avons

rencontre' et dont le latex a e'të e'tudi(^, correspond au Landolphia Klainii

Pierre.

11 exisle encore une multitude d'autres Lianes; mais comme la plupart

d'enti'e elles se rapprochent lespectiveuient de l'une des trois préce'dentes

,

nous limiterons notre étude à celles qui viennent d'être e'numérées.

Landolphia owariensis. — A la moindre incision, la tige de L. owa-

riensts laisse couler un latex abondant, constitué par un liquide incolore,

tenant en suspension une multitude de globules dont le diamètre ne

dépasse guère de millimètre. Si on laisse une goutte de ce latex se

coagule]" sur une lamelle de verre sous le microscope, on voit ces globules

se souder les uns aux autres et former un réseau très serré, dans les fila-

ments duquel on reconnaît encore, du moins pendant un certain temps,

les globules constituants, dont la présence rend les filaments moniliformes.

Ce latex présente une réaction acide très nette, mais faible cependant.

Chaleur. — Soumis à l'action de la chaleur, ce latex se coagule avant

d'atteindre la température de l'ébullition et, si on a soin de comprimer entre

les mains le caillot obtenu, pour en éliminer la plus grande partie possible

de l'eau, on obtient un caoutchouc d'une belle coloration blanche, se con-

servant admirablement bien sans acquérir de mauvaise odeur. Ceci tient à

ce fait, que le latex de Ninga ne contient pas de substances albuminoïdes

en dissolution; en effet, chauffé sur une lame métallique, ce latex se bour-

soufle, fond et enfin se met à brûler en dégageant une odeur de résine; à

aucun moment, il ne dégage l'odeur de corne brûlée, comme il arrive, au

contraire, pour d'autres latex qui contiennent des subslances albuminoïdes

en plus ou moins grande quantité.

Par la méthode d'enfumage, identique à celle que suivent les seringueros

de Para, j'ai obtenu aussi la coagulation du lalex; mais je n'ai fait qu'un

essai très limité.

Acides.— Un certain nombre d'acides coagulent le latex deL. owariensis.

Raj)pelons d'abord que si on étale le latex sur la peau , l'acidité de la sueur

sulfit pour provoquer la coagulation. Pour s'assurer qu'un latex fournit de

bon caoutcliouc, les Noirs étalent ce latex autour du poignet et, au bout de

quelques minutes, en roulant sur lui-même le latex coagulé, ils obtiennent

un cordon en forme de bracelet.

L'acide acétique provoque la coagulation, mais n'a qu'un pouvoù' coa-

gulant assez faible et, dans la pratique, il doit êtie rejeté pour cette raison.

L'acide sulfurique est un agent de coagulation très énergique; mais comme
il a une action destructive sur le caoutchouc, il importe de ne pas en laisser
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ians le produit. Aussi nous avons obtenu les meilleurs lésultats non en

versant le re'actif dans le latex , mais en versant, au contraire, le latex dans

de Pacidesulfurique étendu d'eau; ce latex se coag-ule immédiatement; quand

la coagulation s'iti réte et que le liquide versé reste blanc au lieu de se dé-

colorer, c'est que l'acide a éLé complètement utilisé à la coagulation; il n'en

reste plus à l'élnt libre et le caoutchouc peut se conserver sans aucune

altéj'ation; celui ([ue nous avons obtenu, il y a sept ans, n'a pei'du aucune

de ses qualités. Dans l'une de nos ex])ériences , i gramme d'acide sulfu-

rique étendu de 528 centimètres cubes d'eau nous a permis d'obtenir

35 grammes de beau caoutcliouc. Le pouvoir de l'acide suliurique est donc

assez considérable. L'addition d'acide pliénique (lui-même coagulant), pré-

conisée par le Morisse pour le lait d'//(?tim, ne nous ])araîtpas utile pour

celui de Ninga (L. owarimsh).

L'acide azotique du commerce, qui n'a donné que de faibles résultats pour

le lait (ïHcvea (D' Morisse), nous j)araît être, au contraire, l'un des agents

les plus actifs de coagulation pour le latex de Ninga. En opérant, comme

pour l'acide sulfurique, avec une solution au i/3o% nous avons trouvé, dans

une de nos expériences, qu'un centimètre cube d'acide azotique pouvait

coaguler 3oo grammes de caoutchouc, ce qui correspond à un pouvoir

coagulant très considérable. Mais comme cet acide a une action destructive

très nette sur le caoutchouc, il convient d'opérer comme nous l'avons dit

plus haut pour l'acide sulfurique, c'est-à-dire de verser le latex dans l'acide

dilué jusqu'à épuisement du pouvoir coagulant de l'acide employé.

L'acide chlorhydrique coagule le latex de Ninga; mais son pouvoir est

assez faible, tandis que M. Chevalier, d'iuie part, et M. Hamel, de l'autre,

l'ont trouvé très considérable pour le Landolphia Heudelotil.

Enfin l'acide borique , le tanin et le jus de citron ne nous ont donné

aucun résultat. Celait est d'autant plus remarquable, que le jus de citron est

l'un des agents de coagulation enq)loyés par les indigènes du Fouta-Djalon

,

ce qui montre bien que le latex des lianes à caoutchouc de ce pays ne pos-

sède pas les mêmes propriétés chimiques que le latex de Ninga.

Enfin nous avons rencontré un Ficus h grandes feuilles, dont le latex,

très acide, mélangé au latex de Ninga, en [)rovoquait instantanément la coa-

gulation.

Alcalis. — L'ammoniaque et la j)otasse n'ont produit aucune coagulation;

mais, sous l'influence de ces réactifs, le latex prend une légère coloration

jaune citron.

Alcool, éther, chloroforme. — L'clher et le chloroforme ne déterminent

aucune coagulation. L'alcool est, au contraire, un agent très actif qui pos-

sède un pouvoir coagulant assez grand, d'autant plus que l'alcool est plus
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pauvre m enu. De 1 alcool faible n'aui'ait pas un pouvoir coaguiant corres-

pondant à la proportion d'alcool élhylique contenue dans le liquide ^'l
*

Sel. — I.es dissolutions de sel marin à froid ou à chaud coagulent le

latex de Ninga , et le pouvoir de coagulation est assez grand.

T/alun nous a donné d'excellents résultats. Un gramme d'alun (emporté

pour leî manipulations photographiques) nous a permis d'obtenir i5o

grammes de bon caoutchouc.

[.e bichlorurc de mercure ne produit pas de coagulation , et le latex qu'on

a additionné de cette substance ne se coagule que lentement ensuite par

la chaleur.

Le perchlorure de fer et l'hypochlorate de chaux ne produisent pas de

coagulation.

Au contraire, les solutions d'iodure de potassium et d'hyposulfite de

soude possèdent un faible pouvoir de coagulation.

En résumé, les agents employés peuvent être classés conuue il suit :

Agent physi(jiie. . . Chaleur.

Acide azotique.

Alun.

Agents provoquant la coagulation . [ l
^cide sulfurique.

Agents cbiniiqiies 1
Alcool.

(par ordre de j
Acide pliénique.

pouvoir coagu- \ Sel marin.

lantj
j Acide chlorhydrique.

Acide acétique.

[odure de potassium.

Hyposulfite de sodium.

Agents qui déterminent un changement de coloration
(
Ammoniaque.

sans coagulation
|
Potasse.

Acide borique.

. Il- -1 Tannin.
Agents ne déterminant m clianî^ement de coloration, ni | t , -,

^
j r " < Jus de citron.

conjïulation 1
, , , ,

Hypochlorite de cliaux.

Bichiorure de mercure.

Dans une étud<; sur le latex de Mitnusops Balala (Revue coloniale, i8()5,

p. 366 à 38/i), nous avons montré ([ue l'alcool absolu détermine pres([ue instan-

tanément la coagulation, dans la proportion de U parties d'alcool pour lo parties

de latex. Mais si î'alcool est étendu d'eau, l'action est très diflerente; en effet,

à 1 5 centimètres cubes de latex on a pu ajouter, en (piatre fois, 20 centimètres cubes

d'alcool absolu, ce dernier étant, avant son mélange, étendu de son volume d'eau,

et nous n'avons constaté aucune coagulation, alors que le quart de la même
quantité d'alcool provoquerait instantanément la coagulation du latex, si cet alcool

n'était pas au préalable étendu d'eau.
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Landolphia FLORiDA. — Le latex de la Liane Maloinbe [L. florida) est

constitue' comme celui de la Liane Ninga; mais les globules en suspension

dans le liquide sont encore plus petits. La re'action est acide, mais assez

faible.

Les divers agents physiques et chimiques envisagés plus haut à propos

du latex de Ninga ne produisent plus les mêmes effets.

La chaleur ne fait coaguler le latex que lentement , par vapoi'isation pro-

gressive du liquide à la température d'ébullition. Le produit obtenu est

d'abord mou, doué d'une certaine élasticité; mais il manque de nerf et,

quand on l'étiré, il offre un aspect nacré tout à fait caractéristique. Au bout

de quelques jours, souvenf au bout de vingt-quatre heures, il est devenu

dur et cassant et il a perdu complètement son élasticité.

Les acides (acide acétique, acide sulfurique, acide chlorhydrique, acide

azotique , acide borique, acide citrique) ne provoquent aucune coagula-

tion , pas plus d'ailleurs que Taddition du latex acide du Ficus dont il a

été parlé plus haut.

D'autre part, l'alun n'exerce aucune action, à i'encontre de ce que nous

avons constalé pour le latex de INinga. Mais la dissolution de sel marin et

l'alcool provoquent la séparation d'un caillot blanc, nacré, doué d'une élas-

ticité très faible et très imparfaite, qui durcit, au bout d'un jour ou deux,

comme la substance obtenue par la chaleur.

Le latex de Landolphia florida se comporte donc tout autren)ent que celui

de L. owariensis.

Au sujet de ce dernier latex, nous feions remarquer que tous ceux qui

produisent par coagulation une substauce blanche, nacrée, peu consistante

et faiblement élastique, perdent cette élasticité au bout de peu de temps et

deviennent durs et cassants.

Avec un peu d'habitude, on reconnaît encore très facilement les produits

destinés à durcir par le bruit tout spécial qu'ils produisent, alors qu'ils

sont encore mous, en tombant sur une lame de verre, bruit qui diffère l -ès

notablement de celui que donne un morceau de bon caoutchouc préparé

en même temps et tombant dans les mêmes conditions.

Les différences profondes que nous venons de signaler entre les latex

fournis par le L. owariensis P. Beauv, et le Landolphia florida ]ienih, au

point de vue de l'action qu'exercent sur eux les divers réactifs énumérés

plus haut, se justifieraient à la rigueur par ce fait, que les produits fournis

par ces deux latex sont très différents et que, par conséquent, les latex

peuvent primitivement posséder une composition nettement distincte.

Landolphia Klaiinei. — Mais ces différences dans l'action des réactifs ne

s'expliquent plus quand il s'agit d'une autre espèce du même genre four-

nissant, comme le Landolphia owariensis P. Beauv, un caoutchouc de bonne

qualité.
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Nous avons trouvé, en effet, dans le bassin du Kouiloii, près deKitabi,

une Liane désijjne'e sous le nom de Zaou par les indigènes et qne nous rap-

portons à Tespèce L. Klainei Fierve, dont le latex, légèrement acide comme

celui de Ninga, donne un excellent caoutchouc et se comporte cependant

tout autrement que celui de la Ninga.

Comme le latex de Ninga, il se coagule sous Faction de la chaleur avant

d'atteindre la température d'ébullition; la coagulation peut être aussi pro-

voquée par l'addition d'alcool; mais l'alun, l'acide azotique et l'acide chlor-

hydrique, qui sont des coagulants du latex de Ninga, n'exercent aucune

action sur celui de la Liane Zaou.

Ces dilTérences sont trop profondes pour ne pas être l'indice d'une com-

position chimique nettement distincte, mais dont il nous manque les élé-

ments, car ces latex coagulent sponlanément dans les récipients dans les-

quels on les l'enferme , et ils ne peuvent être conservés.

Le tableau suivant résume quelques-unes des différences signalées plus

haut :

AGENTS ÉTUDIÉS.

LATEX

DE NINGA

(L. owariensis).

DE MALOMBE

(L. jlorida).

DE ZAOU

{L. Klainei).

Coagulation

avant ébullition.

Coagulation.

Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Coagulation

par vaporisation.

(Coagulation.

Il

Pas d'action.

Idem.

Idem.

Coagulation

avant ébullition.

Coagulation.

Pas d'action.

Il

Pas d'action.

Idem.

/ azotique . .

. . , ) sulfuriuue .

Acide/ ^

) chlorhydri-

Solulion d'alun. . .

Excelienl caoutchouc. Produit dur, résirioux,

mani|uaiit (iY'liisticit<^'

nu bout de (|uei(iuos

jours.

Excellt'nt caoutcliouc.

Le caoutchouc de Zaou se distingue de celui de Ninga par ce fait, qu'il

est bientôt le siège de fermentations qui s'établissent dans le liquide em-

prisonné, si l'on n'a pas eu soiu d'ajouter un antiseptique au moment de la

coagulation. Celui de Ninga, au contraire, n'est |)as sujet à ces fermenta-

tions.

Le latex de Zaou, chauff/' sur une lame uK'tallicpie, se boiirsoidle énoi'-
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mément et dégage une violente odeur de corne brûlée, indice de la pré-

sence de substances azotées dans le liquide. Celui de INinga ne présente pas

ce caractère.

Dans ce qui précède, nous avons envisagé seulement les latex produits

par des Lianes appartenant au genre Landolphia. Dans un prochain travail,

nous indiquerons les conditions qui président à la coagulation de quelques

autres latex.

Les détails qui précèdent montrent que le phénomène de la coagulation

des latex est étroitement lié à la nature même de ces latex , et que les condi-

tions dans lesquelles cette coagulation se produit peuvent varier d'un latex

à l'autre.

Note sur une collection de p.ogiies uecueillie a Madagascah,

PAR M. LE D' P.-R. .foLV.

(COMMIJNICATIOX DE M. LK PIIOFESSEUR ST.\\ISr,iS MeuMER.)

M. le D'" Joly, médecin-major de la marine, a recueilli, au cours d'un

séjour de plusieurs mois sur la cote nord-ouest de Madagascar, une série

nombreuse d'échantillons géologiques qu'il a offerte au Muséum et qui

présente un sérieux intérêt. Elle permet d'apprécier d'un coup d'œil la

constitution de cette remarquable région de la baie d'Ampassindava et de

la baie d'Ambonotobé, sur laquelle M. A. Lacroix a appelé récemment l'at-

tention des pétrograplies , et c'est à ce titre qu'il m'a paru convenable d'en

entretenir la Réunion des Naturalistes.

Le fait dominant qui résulte des matériaux que m'a remis M. Joly, c'est

que les pointements de syénites, de teschénites , de granits et d'autres roches

éruptives semblent distribués sur trois alignements parallèles entre eux et

au méridien.

Le plus oriental de ces alignements est jalonné par le mont Lokobé au

Sud-Est de Nossy-Bé, par l'ile de Nossy-Komba, par le piton d'Ankify et

par les monts du Sambirano.

C'est de là que viennent des gabbros du type Essexite, les plus large-

ment cristallines de toutes les roches éruptives renfermées dans la collec-

tion, et celles qui paraissent avoir exercé le métamorphisme le plus net sur

les assises sédimentaires qu'elles ont traversées. A Ankify, en pai'ticulier,

se présentent de véritables cornéennes rubannées. A Nossy-Komba, oii des

argiles kaoliniformes sont à mentionner, le massif central de l'île constitue

une poussée très symétriquement entourée d'une auréole exactement con-

centrique de roches métamorpbysées. L'un des échantillons, pris dans un

point où les orages sont spécialement fréquents, présente à sa surface une

très belle fulgurite.
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Le deuxième alignement, siLué à if) ou 18 kilomèli'es à J'Ouesl du pvé-

cédent, passe par la région occidentale de Nossy-Hé, par Tile de Tany-Kély

el par le volcan de Maïlaka, situé au Sud de la baie. Il se signale, dans la

région sous-marine, par un relèvement très remarquable du fond, qui se

tient au maximum à 18 mètres de la surface de l'eau pour s'élever mênie

à 3 m. 5o au banc du Touareg', tandis qu'à droite comme à gauclie, il

plonge rapidement à 3o mètres et plus. C'est de cette région que viennent

les roches volcaniques récentes les mieux définies : outre les basaltes et les

scories, il y a lieu de mentionner des cinérites, spécialement vers Hellville.

Enfin, à i5 kilomètres environ à l'Ouest de ce deuxième alignement , s'en

rencontre un troisième qui se signale du INord au Sud par plusieurs })ointe-

menls remarquables.

C'est d'abord l'ilot de Kivondji, sorte de quille conique de 3o mètres de

diamètre au niveau des flots et qui s'élève de plus de 100 mètres au-dessus

de la mer, avec des falaises si absolument abruptes, qu'on ne peut songer

à y aborder. Aux pieds de ces côtes, il y a des fonds de 20 à 3o mètres.

M. Joly n'a pas récolté d'échantillons de roches en ce point, mais, d'après

l'apparence, il ne doute pas que la substance de l'îlot ne soit identique à

celle de l'île d'Antisoa, qui continue l'alignement au Sud.

Celle-ci présente un abrupt de 70 mètres d'élévation vers la hante mer,

mais elle est, au contraire, en pente douce vers le Sud-Ouest. La i-oche

constituante est un syénite néphéhnique.

Plus au Sud encore et toujours sur la même ligne Nord-Ouest, se dres-

sent les sommets des Deux-Sœurs, qui atteignent l'altitude de yôo mètres,

et où se rencontrent exactement les mêmes roches syénitiques à néphéline

qu'à Antisoa.

Enfin il paraît légitime de rattachera ce troisième alignement le curieux

îlot appelé Ancazo-Béravina, de forme éloilée à quatre branches en croix

et qui semble constitué par des amygdaloïdes à no\aux de calcédoine et

d'agate, d'amétliyste, de ca!cite à larges clivages rhomboédriques et de

terre verte. Des masses wackoïdes leur sont associée » et, sur les falaises de

rOuest, on voit nettement la décomposition sphiroïdale des nappes, avec

concrétions de quartz à tous les états, dans les fissures qui délimitent des

boules de o m. 5o à 1 mètre de diamètre.

C'est surtout entre les deuxième et troisième alignements qui viennent

d'être mentionnés que se développent les assises basiques nettement slrati-

fiées. M. Joly a pris auprès de la pointe Ampahana, sur la côte occidentale

de la baie d'Ampassindava, une photographie (pii montre bien la netteté et

la régularité de ces dépôts. Par place, comme à Antorob:isy, la falaise

atteint ^10 jiiètres de hauteur; adleurs, comme en face de l'île Manoko, elle

en a 3o ; on y voit d'innombrables lits alternants de calcaire argilil'ère , de

schiste très argileux et de grès avec intercalatio.» fréquente de lilets ligni-

teux quelquefois assez purs, mais trop minces pour se prêter à une exploi-
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talion. Au sommet sont des lambeaux de latérite. C'est dans ces parages qu'a

été découvert VEquisetum Jolyi, décrit par M. Bureau. Un échantillon de

schiste provenant d'Amposibilika présente de petites dépressions faisant

penser à la trace fossilisée de gouttes de pluie.

.J'ajouterai , en terminant, que M. le Joly a eu la bonne pensée de col-

lectionner en plusieurs localités des sables et des conglomérats de cimenta-

tion récente. 11 a aussi conservé, pour nous les remettre, des fonds de mer

dont le gisement a été noté avec soin. On est frappé de l'àbondance des

Foraminifères et spécialement des Amphistegia à aspect de Nummuîites

dans plusieurs de ces dépôts.

Sans eTitrer dans plus de détails, ce qui précède suffira pour montrer

l'ardeur dépensée déjà par M. le D' Joly au profit de la Science et du Mu-

séum et pour faire bien augurer des services que ce jeune officier rendra

par la suite à notre htablissement.
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PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le qualrième fascicule du

BuUctm pour l'année 1901, conlenant les communications faites

dans la réunion du 3o avril 1901.

Par arrêté en date du 17 mai, M. Boule (Marcellin) est nommé
professeur intérimaire de la chaire de Paléontologie pendant une

pe'riode de trois mois, à partir du 1" juin 1901.

CORRESPONDANCE.

M. Paul JjAhbé, cliargé d'une mission en Sibérie et en Corée,

d'où il compte revenir par le Japon, offre de recueillir, dans les

diverses régions qu'il va parcourir, les colleclions qui pourraient

intéresser le Muséum. H propose également de profiter de son

voyage d'exploration pour établir des relations d'échange entre le

Muséum et les musées de la Sibérie et du Japon.

Muséum. — vu. i5



M. le D' Spire, médecin de i'*" classe des colonies, annonce, de

Buitenzorg (Java), Tenvoi d'échantillons de fleurs et de fruits

de Lorantliacées et de quelques animaux de la région voisine de

rinstitut botanique. Sur le point d'achever les recherches qu il a

entreprises au laboratoire de la célèbie Station, il espère pouvoir

traverser Java, peut-être même pousser jusqu'à Sumatra et Bornéo

et rapporter des spécimens variés de la faune javanaise.

M. A.-L. Clément fait hommage à la Bibliothèque du Muséum de

la cinquième édition de son ouvrage sur l'Apiculture moderne.

[VApicultui^e moderne , S'' édition, Paris, librairie Larousse.)

M. OusTALET annonce que M. le D' Ballay, gouverneur du Sé-

négal, vient de faire à la Ménagerie du Muséum un don très

importaul, comprenant une Algazelle, un (ruib, une jeune Gazelle

et un jeune Hippopotame, mâle, âgé de sept à huit mois, et me-

surant 1 m. 50 de long. Ces animaux sont arrivés à destination

en parfaite santé.

COMMUNICATIONS.

Sur un Griset (Hexanchus (nusEus L. Gm.)

DU GOLFE DE GaSCOGNE
,

PAR M. Léon Vaillant.

Le service (richtyologie vient de faire l'acquisition d'un Hexanchm gri-

seus, espèce fie Squale bien connue, mais auquel le lieu de sa capture et

sa taille exceptionnelle donnent un certain intérêt pour nos collections.

C'est au mois de novembre dernier que ce Poisson fut pris sur la barre

d'Arcachon; c'était une femelle et, au dire des pécheurs, que je n'ai pu

faire contrôler, elle contenait 108 petits, dont trois seulement furent con-

servés. La pièce ayant été acquise par des personnes de la localité', dans

l'intention d'en tirer parti en l'exhibant en public, elle fut placée dans une

caisse doublée de zinc, où elle baignait dans Teau forniole'e. Le Squale en

cet état fut transporté à Bordeaux, puis à Angouléme, enfin à Poitiers; là,
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siir l'avis de M. le professeur Schneider, (|ui voulut bien en celte circon-

stance nous prêter obligeamment son concours, on se décida à le céder

au Muse'um.

L'Hexanche y arriva le 22 janvier. Il était en jKirl'ait (;tat et, comme les

circonstances ne permettaient pas d'en enli-eprendre la préparation immé-

diatement, il fut laissé dans la boîte, établie d'ailleurs avec grand soin, en

l'arrosant d'eau formolée de temps à autre. Le 1 1 avril seulement, on put

commencer à le dépouillei-; il y avait donc près de cinq mois qu'il avait

été péché; sa conservation était cependant excellente, il n'avait, on peut

dire, nullement souffert. Cette expérience montre le parti qu'on pourrait

tirer de ce procédé, dans des cas analogues, pour des pièces volumineuses

et embarrassantes.

L'animal ne mesurait en effet pas moins de h m. 52 de longueur, dont

2 m. 27 pour le corps pris de l'extrémité du museau à l'orifice cloacal.

Quatre personnes furent occupées pendant une douzaine de jours pour

l'écorcher et mettre la peau en état. Aujourd'hui, l'opération étant ter-

minée, on constate un raccourcissement notable, car la longueur n'est plus

que de 3 m. 90, soit o m. 60 de perte, près de 1/7; le montage définitif

corrigera , il est vrai , cela en partie.

Sur ce Squale encore en chair, j'ai pu constater dans la disposition des

orifices branchiaux une particularité qui n'a pas, je crois, jusqu'ici été

signalée et donne à ce Poisson une physionomie assez différente de celle

indiquée sur les figures les plus répandues, notamment celle du Fauna ita-

lica (pl. GXXXVI, fig. 1) par le prince Charles Bonaparte. Les orifices

externes ne sont pas rectilignes, mais très sensiblement anjués, à con-

vexité postérieure; ils ne sont pas non plus écajtés les uns des autres,

en série, comme chez beaucoup cl'Klasmobranches. Au contraire, on les

trouve assez rapprochés, s'ind^i'iquant jusqu'à un certain point, et Ton ne

voit, en quelque sorte, qu'une ouverture, à laquelle le bord antérieur du

premier orifice forme comme une espèce d'opercule, derrière le(|uel s'éta-

gent les six fentes, rapprochées et décroissant de hauteui' de la première à

la dernière. Cette disposition mérite d'autant plus d'être signalée, qu'elle se

rapproche évideuiment de celle iudiquée par M. (îarman pour le Chlamydo-

sdachs, Squale appartenant comme les Gi'isets au groupe des Diplospondijli

de M. liasse, le([uel groupe, comme l'a montré ce savant, fait passage des

Plagiostomes pi'oprement dits [Aslerospondyli et Tcciospondyli) aux Polij-

spondyli ou Holocéphales [Ch'mœni
,

(Mflorhfjnchus) , chez lesquels la dis-

position [)seudo[)omatobranche de l'oi'ifice respiratoire elférent n'est, en

définitive, qu'une modification plus avancée, qu'une exag('i'ation , de la

disposition que l'on vient de voir exister chez Vllcœanckus,

La présence de tubérosités à quelques-uns des orilices respiratou-es pha-

ryngiens sur les arcs branchiaux prêterait à des considérations analogues.

Ce sont ici des élévatious aplaties de la muqueuse, ayant, les plus déve-

i5.



— ^Od —
loppées, 9 ou 3 centimètres de haut sur i centimètre de large environ;

les deux premiers arceaux n'en portent pas ; il y en a un plus ou moins net

3ur le troisième, deux sur le qualrième, quatre ou cinq sur le dernier. Ce

sont là des trachéaux rudimentaires
,
organes qu'on n'observe qu'exception-

nellement chez les Plagiostomata.

Nous n'avons rien pu voir des viscères abdominaux, qui avaient e'té en-

levés
,
pour faciliter la conservation.

Quant aux trois fœtus, ils mesurent de 65 à 68 centimètres de long;

leur poids , dans l'état actuel de conservation et non compris celui des vis-

cères, qui avaient aussi été enlevés, varie de 55o à 6oo grammes. Leur

nombre, on l'a vu, serait considérable; mais le fait ne peut être admis sans

(pielques réserves, étant donné ce qui nous est connu pour les autres

Squales ovovivipares. Cependant il faut se rappeler que Risso, observateur

dont on n'a pas à faire l'éloge
,

|)arle du nombre considérable d'œufs mûrs

dont sont munis les ovaires des femelles dans cette espèce, ce qui paraît

l'avoir vivement frappé (Hist. nat. Europe mcrid.; 1826, t. Ill, p. i3o).

Poissons recueillis par M. L. Diguet,

DANS lEtAT de JaLISCO [MeIIQUe),

PAR M. LE D' .JaCQUKS PeLLEGRIN.

Dans une note précédente nous avons donné la liste des Poissons de

M. L. Diguet provenant du golfe de Californie; nous nous occuperons dans

ce travail des espèces récoltées par lui, lors de ses derniers voyages, dans

les eaux douces de plusieurs lacs et rivières de l'Etat de Jalisco, au

Mexique.

Les envois de M. Diguet présentent un réel intérêt, car, indépendamment

d'une forme nouvelle pour la science, ils se distinguent par le nombre et

le bon état de conservation des spécimens qui les composent et compren-

nent plusieurs espèces tout récemment décrites par M. Fr. Steindachner
'

et MM. Jordan et Snyder qui viennent heureusement combler certaines

lacunes de nos collections.

Le lac de Chapala a fourni les plus abondantes récoltes à notre zélé

voyageur. Les Siluridés y sont représentés par des Poissons que nous rap-

portons à VAmitirm calus Linné, bien que les auteurs américains les

considèrent comme devant former une espèce à part. M. Diguet en a le-

('^ Uidl. Mua., 1901, n" 6, p. 160.

Denh. Ah. Wisseiiis. Wieii., ibfjS, p. 017.

BalLU. S. Fish. Corn., 1899 (1900), p. laO.
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cueilli une scorie complète depuis 45 millimètres jus([u'à ()o cenlimèlres.

Ils atleignent, dit-il, i mètre et pèsent plus de ^^o kilogrammes. Ils sont

très bons et très estimés, peuvent se transporter vivants un jour entier

dans des plantes aquatiques et se conservent bien. La teinte habituelle du

dos est dun gris ardoisé; cependant il existe des variétés complètement

noires, d'autres presque tout à fait blanches.

Parmi les Gyprinidés , il faut citer : Ihjbopsis allas Jordan , et Algansea

l'mcella G. V.

Les Gyprinodontidés sont nombreux et variés et représentés par des

espèces particulièrement intéressantes. C'est d'abord le Chnracodon Luit-

poldi Stemdachner, le géant du groupe, que MM. Jordan et Snyder pla-

cent dans leur nouveau genre Xenendnm M. Diguet en a recueilli de

magnifiques spécimens; quelques-uns de ceux-ci atteignent 17 centi-

mètres de longueur. D'autres exemplaires doivent être rapportés au Chnra-

codon laieralis Giinther, et au C. encauslus Jordan et Snyder.

Les Athérinidés appartiennent au genre Chirostoma, dans lequel

MM. Jordan et Snyder ont distingué un grand nombre d'espèces dont la

validité doit parfois , semble-t-il , être admise avec quelque réserve. Nous

avons reconnu néanmoins, dans les envois de M. L. Diguet, les Chirostoma

oeotlane Jordan et Snyder (longueur, 35 centimètres), C. prornelas Jordan

et Snyder, C. Chapalœ Jordan et Snyder.

Des rivières torrentueuses avoisinant le lac de Ghapala, noire zélé voya-

geur a adressé un Mugilidé. YAgonostoma nasutum Giuither, qui est très

estimé dans le pays, où on le désigne sous le nom de Trucha (truite).

M. Diguet a lecueilli en outre plusieurs autres Gyprinodontidés dans

différentes régions de l'État de Jalisco.

De la rivière Tuxpan , nous avons reçu une grande quantité de Chara-

condon furcidens Jordan et (jilbert. A leur arrivée, la coloration était pour

ainsi dire encore intacte; le dos était d'un beau jaune safran, les lianes

ornés d une dizaine de taches noirâtres, le dessous du corps clair, sauf à la

partie antérieure, où le péritoine noir donnait par transparence une teinte

plus foncée. L'intestin d('roulé fait près de deux fois la longueur de

l'animal.

Dans le lac de Zacoalco et dans les ruisseaux qui y aboutissent,

M. Diguet a récolté de nombreux jeunes C. Luitpoldi Steind. , et un curieux

petit Gyprinodontidé vivipare, le Gambusia affinis Baird et Girard.

Le dimoi'])hisme sexuel est assez accentué chez colui-ci. f-^es maies sont

plus petits et relativement plus rares que les femelles. Leur anale est pro-

fondément modifiée. Quelques-uns sont complètement noirs. En général,

la coloration est blanc jauiu\tre, avec seulement le bord de chaque écaille

Cf. Jordan et Evermann, Fislies of Norlh Anioiica. liidl. U. S. Nnt, Mus.,

n" /17. Part. IV, 1900, p. 3159.
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foncé. Il existe une ligne noire longitudinale de chaque cote' de la partie

postérieure du corps et une troisième ligne impaire allant de l'anale à

la caudale. Beaucoup de femelles ont Tabdomen gonflé, noirâtre. Elles

contiennent une dizaine de petits assez développés.

Le lac de Zacoalco, nous dit M. Diguet, est une lagune de peu de pro-

fondeur, qui occupe le fond d'une cuvette entourée de montagnes ; les berges

sont recouvei'tes d'inflorescences salines, les ruisseaux qui y aboutissent

ont des eaux thermales et sulfureuses. Les Poissons se rencontrent indis-

tinctement dans les eaux salées, les eaux douces et les eaux thermales

(60 degrés).

Un Gobiesocidé, le Gohksox adustus Jordan et Gilbert, a été capturé

dans le Rio Chapalagana. 11 est commun dans les rivières torrentueuses

avoisinant Tépico, et on le rencontre aussi dans le Rio Grande de Santiago.

Au moyen de son disque adhésif qui lui a valu son nom local de Cucliaritn

(petite cuiller), il se fixe snr les pierres et quelquefois sur les jand)es des

baigneurs. Il est, d'ailleurs, parfaitement inolFensif.

Enfin il faut encore citer, parmi les (^yprinodontidés des environs de

(juadalajara , les Fundulus rohuslns Béan , F. Dugesi Béan , Characodon

Lwîfpo/f?/ Steindachner, Pœcilia occidentalis Baird et Girard, et une nouvelle

espèce que nous rapportons, pour le moment, surtout à cause de la dispo-

sition de ses dents bicuspides en 2 rangées et de la longueur de son tube

digestif, au genre Xencndum formé Tannée dernière, par MM. Jordan et

Snyder, pour des Poissons de cette région.

Xenendum multipunctatum nov. sp.

La hauteur du corps est contenue 9 fois et 9/3 dans la longueur (sans la

caudale); la longueur de la téte, li fois. La longueur du pédoncule caudal

est égale à celle de la téte, sa hauteur est contenue 1 fois et 9/8 dans sa lon-

gueur. Le diamètre de l'œil est supérieur à la longueui* du museau; il est

contenu près de 3 fois dans celle de la tête et i fois et i/A dans l'espace inter-

orbitraire. La maxillaire est très protractile. Les dents, faiblement alta

chées, sont bicuspides, disposées en 9 rangées à chaque mâchoire; on ne

distingue pas de dents villiformes. Le canal alimentaire est long et forme

de nombreuses circonvolutions; le péritoine est noir, la vessie natatoire

pi'ésente. La dorsale commence à égale distance du bord postérieur de

l'orbite et de l'origine de la caudale. L'anale débute sur la verticale

abaissée du 6" rayon de la dorsale. Les pectorales, un peu plus longues que

les ventrales , font les 9/0 de la longueur de la tête. Le pédicule caudal

est relativement allongé et peu élevé; la caudale tronquée, à bord un peu

arrondi. On ne distingue pas de ligne latérale. La coloration est brun oli-

vâtre sur le dos, jaune clair à la ])artie inférieure, plus foncée dans la

région péritonéale. Sur les flancs et le pédicule caudal existent 5 ou

G l angées de petites taches brunes au centre de chaque écaille. Une tache
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beaucoup plus volumineuse marque roiip;iii(» de la caudale. liCs nageoires

sont p;i"isatres ; on voit (juchpies petites taches sur la dorsale.

L'espèce est vivipare, comme le prouve l'un des individus types c|ui con-

tient une dizaine de petits cojnpiètement développes, dont l'un même,

prêt h s'échapper, a déjà la téte eng-ag^ée en dehors de l'orifice génital.

D. 16 à 17; A.ihhii); P. 12; V. 5; L. lat.

N° 97 — 371-373 Coll. Mus. — Sources, mares et fossés de l'Agua

Azul. Environs de Guadalajara (Jalisco).

Longueur totale : 6 9, 53 et 99 millimètres.

Cette espèce se rapproche , surtout par sa dentition , du Xenendum xaliscone

Jordan et Snyder du lac de Chapala, dont elle se distingue par sa dorsale

plus longue, ses écailles plus grandes, et de Xenendum caliente J. et S. du

Rift Verde, dont nous avons pu examiner des échantillons types, que le

Muséum vient de recevoir de l'Université crLeland Stanford Junior ii , et dont

elle se sépare aussi par sa dorsale plus allongée, insérée plus en arrière,

son pédicule caudal plus grêle, ses yeux plus grands et sa coloration.

Catalogue des HymÉnoptèbes MellifÉbides des colle€tto\s

DU Muséum,

PAR M. R. DU BuYSSON.

PREMliîRE LISTE.

M. le D' H. Friese, d'Iéna, a bien voulu déterminer nos Hyménoptères

appartenant à plusieurs genres du groupe des Anthophovinae , de la famille

des Melliferidae. En voici la liste :

Diplia^lossa.

Spinola, (lay, Ilisl.fis. C/iile. Zool. VI, t85i
, p. 168, n" h.

(iAvi Spinola c?. — Chili (Gay i8/i3) type! Palagonie (d'Orbigny, 1 8:Vi).

kniti, Magaz. Ges. naturf. Fr. lîerlin 1, 1807, p. 12 (h.

FLAVESCENS Klug 9. — Vénézuéla .* Brésil : Bahia (Coll. Sichel, i8()7)^

FiJscESCENs Sichel (59.— Vénézuéla : Caracas (Coll. Sichel, 1867) t^qies!

AusTEKA (ierstaecker — Pérou : Pampas del Saci'amento (de Castel-

nau, 18A7); Mexique (Sallé. i8o()): Vénézuéla : (Caracas (Coll. Si-

chel, 18G7).
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Exomalopsis.

Spinola, Mem. accad. se. Torino, XIII, i85i
, p. 89.

CHALYBEA Ffiese Q.— Brésil : Ouest de la capitainerie des Mines (A, Saint-

Hilaire, 1820).

GLOBosA Friese cf9. — Mexique (Coll. Sichel, 1867).

LiMATA Cresson 9. — Mexique (Coll. Sichel, 1867).

oïOMiTA Cresson 9. — Mexique; Brésil : Bio-Janeii'o (Coll. Sichel, 1807).

Pr-NELOPE Friese (J9. — Mexique; La Havane (Coll. Sichel, i8()7).

PLANiGEPs Smith (5*9. — Brésil (Coll. Sichel, 1867).

puLGHELLA Cressou 9. — La Havane (Coll. Sichel, 1867).

Tetrapaedia.

Klug, Magaz. Ges. nalurf. Fr. Berlin, IV, 1810, p. 33.

ALBiTARsis FHese 9. — Brésil (Gaudichaud, i833) type!

AMPLiTARsis FHese 9. — Brésil : Ouest de la capitainerie des Mines, Nord

delà capitainerie de Saint-Paul (A. Saint-Hilaire, 1820); Itu (J. de

Joannis, 1898) types!

ANTENNATA FHese 9. — Mexique (Coll. Sichel, 1867).

BuNGHOsiA Friese 9. — Guatémala (Angrand i855); Brésil : Bio-Janeiro

(GolL Sichel, 1867).

GALGARATA Cressou cf9. — Mexiquc : Orizaba (L. Biart, 1869).

GLYPEATA FHese 9. — Brésil : Saint-Paul (Coll. Sichel, 1867).

DivERSiPES Klug (59. — Cayenne (Coll. Bosc, i8"28); Brésil (A. Saint-Hi-

laire, 1820; Coll. Sichel, 1867).

FLAvivENTRis FHcse d. — BrésH : Bio-Janeiro (Coll. Sichel, 1867.).

MAGULATA Fricse d*. — Brésil (Coll. Sichel, 1867).

MAESTA Cresson — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1869; Coll. Si-

chel, 1867).

MANDiBULARis Ffiesc 9. — Brésil (Coll. Sichel, 1867) type!

MAURA Gresson 9. — Mexique (Coll. Sichel, 1867).

piLivENTRis Friese 9. — Amérique (Coll. Sichel, 1867).

PYRAMiDALis Friese d. — Brésil (Coll. Sichel, 1867).

RDGULOSA Friese 9. — Brésil (Coll. Sichel, 18(37).

SERRATicoRNis Friese. Var. rufescens Friese d*. — Amérique (Coll. Si-

chel, 1867).

Epicharis.

Klug, Magaz. f. Insectenk. VI, 1807, p. 226.

AXALTs Lepeletier d9. — Bio-Janeiro, types! Brésil (Ménétriès); Bahia

(Coll. Sichel, 1867).
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mcoLOR Smith c5*9. — Mexique : Oaxaca (Coll. Siebel, iSOy).

Dejkani Lepeletier d9.— Brésil (A. Saint-Hilaire, i8i5, types! et E. aita-

lis Lepeletier, types! ex parte; Coll. Bosc, 1898, sous le nom de

Bombus furcatus Fabricius; Goudot, i83/i; Petitbeau, 1887; Au-

douin; Ménétriès; Sylveira, i833); Rio-Janeiro; Babia (Coll. Si-

ebel, 1867).

ELEGANS Smitb cf9. — Mexique (Salle, 1859); Orizaba (L. Biart, id>ÎS^.);

Oaxaca (Coll. Siebel, 1867).

EXCISA Mocsary d'Q. — Amérique (Coll. Siebel, 1867).

FAsciATA Lepeletier c5'9. — Brésil (A. Saint-Hilaire, 181 5) type! Babia

(Coll. Siebel, 1867).

LiJNiJLATA Mocsary d'9. — Mexique (Coll. Siebel, 1867); Gayenne (Coll.

Sicliel, 1867); Guatemala : Haute-Vera Paz (Bocourt, 1866).

MACULATA Suiitli d'9. — Mexique (Coll. Siebel, 1867).

METATARSALis Friesc d. — Darieu (F. Geay, 1896) type!

RisTiGA Olivier c?9.— Gayenne (Coll. Bosc, 1828, sous le nom de C.hir-

tipes Fabricius; Coll. Siebel, 1867); Brésil (Coll. Siebel, 1867; Syl-

veira, 1839); Colombie; Java (Coll. Siebel, 1867).

— \di\ flava Friesec5'9.— Brésil: Babia, Saint-Tbomas, Saint-Paul (Coll.

Siebel, 1867); Brésil (A. Saint-Hilaire, 1820; Goudot, i83A; Syl-

veira, i833; Mauger, i853); Para (Gilbiani, i845); Rio-Janeiro

(Coll. Siebel. 1867); Itu (J. de Joannis, 1898) ; Gayenne (Coll. Si-

ebel, 1867; Banon, i834); Mexique (Sallé, 18O9); Pérou (Coll.

Siebel, 1867).

IIMBR4CIJLATA Fabricius c3'9. — Amérique (Leprieur, i83/i); Brésil : Pai'a

(Reicb, i838); Brésil(Coll. Bosc, i83!8): Gayenne (Leprieur, 1809:

coll. Siebel, 1867; Banon, i83/t. E. cajennœ Lepeletier, type!).

Centris.

Fabricius, Syst. Piez, 180 A, p. 35 A, n" 08.

/ENEA Lepeletier 9. — Brésil: Nord de la capitainerie de Saint-Paul: capi-

tainerie des Mines (A. Saint-Hilaire, 1820) types! Mariquita (lîo-

livar, 1886); Mexique (Giesbrecht, i8'i5).

AGiLis Smitb d'9. — Mexique (Coll. Siebel, 1867); côte occidentale (L.

Biart, 18O2), Orizaba, Gordova (Coll. Siebel, 1867).

— Var. ahdominalis Friese 9. — Guatémala : Haute-Vera Paz (Bocoui t,

1866) types ! C'est par erreur que M. le docteur Friese indique ce«

deux insectes comme provenant de Vera-Cruz du Mexique.

AMERicANA Klug 9. — Brésil : Para? (Reicb, i838).

APiGALis Smitb 9. — Saint-Tbomas (Coll. Siebel, 18O7).

— Var. rufcscens Friese 9. — Pérou : Pampas del Sacramento (de Cas-

telnau, 18A7).
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ATERRiMA Smitli (59. — MexiquG (Coll. Siebel, 1867).

AïRivENTRis Mocsary dQ. — Guyane (Leprieur, 1889); ï^i'^'sil : Para

(Gilbiani, 18^16); Mexique (Roger, et Coll. Siebel, 18G7);

Gayenne; Amazones (Goll. Siebel, 1867).

RicoLOR Lepeletier 9. — Brésil (Coll. Siebel, 1867).

BiMAci LATA Lepeletier cf9. C. fnscata Lepeletier. — Brésil: Nord delà ea-

pitainerie de Saint-Paul (A. Sainl-Hilaire, 1820) types! Caraeas (ColL

Siebel, 1867); Vénézuola septentrional : Bas-Sarare (F. Geay, 189G).

BiRKMANNi Friese c?. — Mexique (Coll. Siebel, 1867).

ciiiLENSis Spinola (59. — Cbili (Goll. Siebel, 1867).

GLYPEATA FHese c5'9. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 18G9; Coll. Siebel,

1867) types!

coLLARis Lepeletier 9. — Brésil : Nord de la eapitainerie de Saint-Paul (A.

Saint-Hilaire
, 1820) type! Brésil : Itu (J. de Joannis, 1898).

GONSPERSA Moesary c5*9. — Brésil: Minas Geraes (Claussen, iSk'd): iirésil

(Sylveira, i833); Para (Beiebe, i836); Matto grosso (de Castelnau,

18/17).

DEGOLORATA Lepeletier (59. — Brésil : Babia; Mexique : Vera-Cruz (Coll.

Siebel, 1867; Sallé, i856); Bogota (1862); Cayenne (Feistbamel.

i838): Guadeloupe (ColL Siebel, 1867).

DEGORATA Smitb. — Cayenue ouVénézuéla; Brésil; Babia (Coll. Siebel,

1867).

DERASA Lepeletier c?9. — (Mayenne (Banon, i83/i, C. emarginnia Lepe-

letier, type!); Cayenne (i838; Coll. Siebel, 1867); La Plala (Coll.

Siebel, 18G7).

DiFFORMis Smitb 9. — Cayenne (Coll. Siebel, 18G7).

DfscoLOR Smitb 9.— Amérique (Expédition Freycinnet; Coll. Siebel, 1867).

DORsvTA Lepeletier 9. — Brésil (type!); Amérique septentrionale (de Cas-

telnau, 18/1 3).

FAciALis Moesary 9. — Mexique : Oaxaca (Coll. Siebel, 1867); eôte oeci-

dentale (L. Biart, 1869).

FASGiATELLA FHese (5. — Amérique (Coll. Siebel, 18G7) type!

FESTivA Smitb (5*9. — Colombie; Vénézuéla (Coll. Siebel, 18G7; F. Geay,

1896).

FLAVIFRONS Fabrieius. C. scapulata Lepeletier (59. — Amérique (Leprieur,

i83/i);Brésil(A. Saint-Hilaire, i8i5: Freyeinnet: GoH. Siebel, 1867);

Cayenne (Coll. Siebel, 1867).

FLAviLARRis Mocsary 9. — Pérou ;
Pampas del Sacramento (de Castelnau,

18/17).

FLAvopiGTA Smitb d. — Brésil (Coll. Siebel, 18G7).

FULvivENTRis Crcssou 9. — Pérou (Coll. Siebel, 1867).

FURGATA Fabrieius d9. — Brésil; Gbib (Audouin, i83/»; Coll. Siebel,

1867); Gbib : Anea (Dubois, i8/i3).
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FusciM'iNTRis Mocsary (5*9. — Bolivie : Chiqnilos ((l'Orl)igny, i834); Bo-

gota (i852); hn^sil(So1ier, i83/i).

n^.MORRUoiDALis Fabnciiis d9. — Saint-Domingue; Brésil; Saint-Thomas

(Coll. Sichel, 1867).

iNERMis Friese (59. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1862; Coll. Sicliel,

1867); Brésil (Ménétries); Amazones (Coll. Sichel, 1867).

iNsiGNis Smith cf9. — Bogota (1862: Coll. Sichel, 18G7); Colombie (Par-

zudacki, 18/iS!); Colombie : Sainte-Marthe (Vauvert, i853).

LANiPKs Fabricius d'9. — Brésil : Ouest de la capitainerie des Mines, Nord

de la capitainerie de Saint-Paul, Sud de la capitainerie de Goyaz (A.

Saint-Hilaire
, 1800), province de Gorrientes (d'Orhigny, i834);

Montevideo ; Para ; Saint-Jean ( Coll. Sichel ,1867); Uruguay
;
Cayenne

;

Vénézuéla (Coll. Sichel, 1867); Bas-Sarare(F. Geay, 1896); Pérou:

Pampas del Sacrainento (de Caslelnau, 18^7); rives de l'Amazone

(i855); Nicaragua (Mniszech, 1871); Mexique : Orizaba (L. Biart,

1862); Oaxaca(Coll. Sichel, 18O7); Antilles ( Plée
, 1826); Costa-

Rica(de Lafon, iHSh).

— Var. tarsdla Smith. C iarsata Smith. 9, — Guadeloupe (Gardemal,

1889); Guyane française (Mélinon, i863).

LARROSA Friese d'9. — Bogota (1862), Cayenne (Leprieur, 1839), Suri-

nam (Leschnault); Brésil : Nord de la capitainerie de Saint-Paul, Sud

delà capitainerie de Goyaz (A. Saint-Hilaire, 1820); Bahia (Coll.

Sichel, 1867); Brésil (Gaudichaud, i833, Sylveira, 1 83 3) types!

Lanosdorffi Blanchard 9. — Brésil : Para (Reiche, i836) type!

LATiciNCTA Spiuola 9.— Guyane française : Saint-Laurent (Audouit, 1862);

Maroni (Coll. Sichel, 1867); Brésil: Para (Coll. Sichel, 18O7).

LiNKOLATA Lepcletier 9. — Amazones; Cayenne (Coll. Sichel, 1867); Bré-

sil : Minas Geraes (Claussen, i843).

MAGiiLATA Lepelelier (S. — Mexique : Orizal)a (L. Biart, 1862).

MEMCANA Smith c5'9. — Mexique (Sallé, 1869; Coll. Sichel, 1867; La-

porte, i83A; Dugès, 186^; Génin, 1897); cote occidentale (L.

Biart, 186/i); Oaxaca (Coll. Sichel, i8()7).

MOERKNS Perty 9. — Brésil : Noi'd de la capitainerie de Saint-Paul (A.

Saint-Hilaire, 1820; C. chrysitis Lepeletier, type!).

MocsARYi Friese 9. — Brésil : Minas Geraes (de Castelnau, 18A7) type!

MoRSE[ Cockerell d. — Texas (Coll. Sichel, i8()7).

NioERRiMA Spinola c5'9. — Chili (Gay, i8/»3, type! Coll. Sichel, i8()7).

NiGRiPEs Friese. — liogota (1839) co-type!

MTENs Lepeletier d'9. — Mexique : côte occidentale (L. Biart, t86A);

Brésil : Para (Coll. Sichel, 1867).

mTU)K Smith d9. — Mexique (Sallé, 1869; Coll. Siebel, 1867); Oaxaca

(Coll. Sichel, 18O7); côte occidentale (L. Biart, i8G/i); Amazones

(ColL Sichel, 1807).
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NOBiLïs Westwood cf. — Mexique (Salle, 1 856: Coll. Sichel, 1867); Vera-

Gruz (Coll. Sichel, 18G7).

OBSOLETA Lepeletier dQ.— Brésil (A. Saint-Hilaire, i8i5); Gayenne; Ca-

racas (Coll. Sichel, 1867).

PERSONATA Siïiith cf9. — Gayeiiiie (Leprieur, 1889); Surinam; Gordova

(Goll. Sichel, 1867); Mexique (Salle, 1869).

PLUMiPEs Smith 9. — Mexique; Amazones (Goll. Sichel, 1867).

poEGiLA Lepeletier dQ. — Mexique (Salle, 1859; ^^^1- Sichel, 1867):

Orizaba (L. Biart, 1869); Oaxaca (Goll. Sichel, 1867): La Havane

(Goll. Sichel, i867);Guha (Gue'rin-Mëneville, le. du R.nn., p. /|55.

Anthophora versicolor Fabr. var. apicalis Guérin type !).

pvp.opYGA Spinoia, var. analis Lepeletier; C. analis Lepeletier 9. — Brésil

ou Gayenne, types!

puoxiMA Friese 9. — Amazones (Goll. Sichel. 181)7).

scopiPES Friese nec Illigcr dQ. — Mexique; Brésil (Goll. Sichel, 1867).

TESTACEA Lepeletier 9. — Saint-Domingue (Goll. Bosc, 1828).

VARIA Erichson 9. — Brésil; Pérou : Pampas del Sacramento (de Gas-

telnau, 1847).

VERSICOLOR Fabricius (59. — Guadeloupe (Goll. Bosc, i8^î8; Gardemal,

1889); rives de l'Amazone (1 855); Brésil (Ménétriès); Bogota (1869);

Garacas; Mexique; Saint-Thomas (Goll. Sichel, 1867); Mexique: côte

occidentale (L. Biart, i86û), Orizaba (L. Biart, 1869).

vioLACEA Lepeletier 9. — Brésil : nord de la Gapitainerie de Saint-Paul

(A. Saint-Hilaire, 1820) types!

viTTATA Lepeletier c3'9. — Brésil : nord de la Gapitainerie de Saint-Paul,

Gapitainerie de Bio-Grande (A. Saint-Hilaire, 1820) types! Mexique

(GolL Sichel, 1867).

XANTHocNEMis Pcrty €3*9. — Brésil : nord de la Gapitainerie de Saint-Paul

(A. Saint-Hilaire, 1820; CpulverataLepeleliev, type!); Brésil (A. Saint-

Hilaire, i8i5); Gapitainerie de Bio-Grande (A. Saint-Hilaire, 1820):

Saint-Paul (Goll. Sichel, 1867).

Eug;lossa.

Latreille, Hîst. nat. Crusi. et Insectes, III, 1802, p. 385.

Brullei Lepeletier ^9. — Patria ignota, type! Gayenne (de Bar, i852;

Goll. Sichel, 1867; Banon, iSSA); Saint-Laurent (Mélinon
, 1862);

Brésil : Para (Beiche, i836); Mexique (iSho).

coRDATA Linné cf9. — Mexique (Sallé, i858; Goll. Sichel, 1867); Oaxaca

(Goll. Sichel, 1867); Orizaba (L. Biart, 1862); Tampic (Goll. Sichel,

1867); Darien (F. Geay, 1896); Bogota (1862); Panama (Griado,

1889); Guyane française : Gayenne (Leschnault; Goll. Sichel, 1867):

Saint-Laurent (Mélinon, i852); Brésil (Goll. Sichel, 1867); Para,

Bahia (Goll. Sichel, 1867; Petitbeau, 1837; Sylveira, i833).
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l'iuvENTRis (îuérin-Meneville c5*9.— Brésil : Para (Leprieur, i83/i

;
Rciclie,

i830) types! Mexique (L. BiarL, i86?!; Coll. Sichel, 1867); Cor-

dova, Bogota (Coll. Sichel, i8()7); Cayenue (Banoii, i83A; Méliiion,

i863); Brésil (Coll. Sichel, 18G7); Manaos (d'Anlhoiiay, 1892);

Mexique, Cuba (de Bre'mond, 1839).

vARiABiLis Frise c5*9. — Guatëmala (R. Oberthur, 1897) ; Panama (Criado,

1889); Bogota, Mexique (A. Salle', 1869; Coll. Sichel); Orizaba

(L. Biart, 1869); Oaxaca (Coll. Sichel, 1867); Para (Gilhiani, i8/i6;

Coll. Sichel, 1867); Rio-Janeiro: Cayenne (Coll. Sichel, 1867; Mé-

linon, i863).

Eumorpha.

H. FiuESE, Terme:, fizeteck , XXll, 1899, p. 126.

.fiNEivEi^TRis Mocsary 9. — Brésil : Bio-Jaueiro (A. Saiut-Hilaire, 181 5).

coERULESGENS Lopeletier 9. — Mexique (de Castelneau, i83/i) type!

Brésil (Coll. Sichel, 1867); Itu (J. de Joannis, 1898); Rio-Janeiro;

Amérique du Sud (Parzudacki, 18/19).

Mariana Mocsary 9. — Pérou : Cusco (Pentland, 1839); Cusco (Gav,

pulchr4l Smith d. — Bogota (Coll. Sichel, 1867).

PURPURATA Mocsary 9. — Pérou : Pampas del Sacramento (de Castelnau,

18A7); Bogota (Coll. Sichel, 1867).

suPERRA Mocsary d. — Pérou : Cusco (Pentland, 1839).

vioLACEA Blancliard 9. — Brésil (Coll. Sichel, 1867; Fonlaine, i83/i:

A. Saint-llilaire, i8i5; Goudot, i83/i: Sviveira, i83o); llu (J. de

Joannis, 1898).

Kiileiiia.

Lepklktier, ///.s7. nat. Insectes Hymen, II, i8''it, p. i/»8.

DiMiDiATA Fal)ricius d9. — Aniéri(|iie (Leprieur, 183/»); Mexique: Darien

(F. (ieay, 1896): Colombie : Santa Marta (Fonlanier, 1 85 2); Cayenue

(i838); la Mana (Mélinon, 186/1): Pérou : Varimagua (Sallé, 1886):

Brésil : Para (Gilhiani, i8/i(;); Bahia (Coll. Sichel, 1867); Véné-

zuéla septentrional (F. Geay, 189O; (ihaper, i885).

— Var. Jlfivescens Fricse d9. — Brésil : Bahia (Coll. Sichel, 1867); ^^.'ué

zuéla : bas Sarare (F. Geay, ] 896)1 Bogota (186 •.).); Mexique (Coll.

Sichel, 1867).

— Var. n'weojaschdd Friese 9. — Cajenne; Brésil : Bahia (Coll. Sichel,

.8«7).
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FASciATA Lepeletier d9.— Amérique (Leprieur, i8o/i); Mexique : Orizaba

(L. Biart, 1862): Colombie : Santa Marta (Fontanier, 1809); Bogota

(1862); ]]résil : Para (Gilhiani, i8/i5), Bahia (Coll. Sicliel, 1867);

Nicaragua (de Mniszecli, 1871); Guyane (Leprieur, 1839); Cayenne

(i838; de Bar, i859; Milius, 1820); Guatemala : Haute-Vera Paz

(Bocourt, 1866); Pérou (Coll. Siebel, 1867).

NiGiuïA Lepeletier cf9. — Amérique (Leprieur, i834); Amérique du Sud

(i85i); Cayenne (Coll. Siebel, 1867; Banon, i834); Surinam

(Lescbnault); La Mana (Mélinon); Yénézuéla : Caracas; Puerto

Cabello (Coll. Siebel, 1867); Panama (Criado, 1889); Brésil: Babia

(Coll. Siebel, 1867); Mexique (Sallé, 1869; L. I^'^rt, 186A; Boger,

i83/j).

MEXIGANA Mocsary, Var. inermis Friese cf. — Cayenne, Mexique (Coll.

Siebel, 1867).

RUGOSA Friese 9. — Mexique (Coll. Siebel, 1867); Oiizaba (L. Biart,

1862).

LiMBATA Mocsary 9. — Cayenne. (Coll. Siebel, 1867).

MocsARVi Friese 9. — Brésil : Para (Gilbiani, i846); (îayenne (Banon,

i83/i).

suRiNAMKNSis Linné c5'9. — Cayenne ((^oll. Bosc, 1828);! Mexique : Ori-

zaba (L. Biart, 1862; Coll. Siebel, 1867; Sallé, i856; Giesbregbt,

18^2, 18 A 4); Guatemala (Angrand, i855); Vénézuéla : Caracas

(Coll. Siebel, i8()7: F. Geay, 1896); (iolombie : Santa Alaila (Fon-

tanier, 1852); Nicaragua (de Mniszecb, ièji).

vioLAscENS Mocsary 9. — Panama (Criado, 1889).

Sur un nouvel Hémiptkbe halopuile
,

HkRMATOBATODES MaRCHEI, N. GEN., N. SI',,

PAR H. CoutiÎ':re et .L Martin.

La brève description que nous avons donnée de ce genre, dans une note

antérieure porte uniquement sur deux sp. 9, rapportés des Pbilippines

par M. Marche. Depuis, nous avons retrouvé dans les collections du

Muséum, en même temps qu'une troisième 9, le cf de cette espèce, jus-

qu'alors inconnu. Alors que la 9 diffère très profondément des Herma-

tobates, il se trouve que le d* s'en rapproche au contraire au plus haut point,

de sorte qu'à l'intérêt qu'ils présenlaieiit déjà, les Hermalobalodes joignent

celui d'une différence sexuelle qu'on rencontre rarement aussi marquée.

Les deux 9 étudiées en premier lieu étaient accompagnées de deux

C. R., Acad. Se, mai 1901.
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la! vos (lu sc\i' cf, (jiio nous avions toul (faboi-d prises pour des 9, lanL (!sL

lra|)|)an(e leur ressemblance avec ces dernières (voir lig-. V-VIl et XII-XIV)

.

iMais un troisième sp. larvaire, très avance et sur le point de muei", nous

a permis d'extraire fimago de sa dépouille nymphale et de constater qu'il

s'afi^issait bien d'un cf. (ies deux groupes de spécimens proviennent les

uns et les autres des Philippines, et le fait que des cf, larvaires ou adultes,

se trouvent dans chacun en compagniede 9, enlève les doutes qu'aurait pu

faire naître ia re'union dans une même espèce de deux formes et 9 aussi

disparates.

Il manque encore, pour la connaissance complète des deux genres Bcr-

matobates et Hermatohatodes , les 9 du premier genre et, chez l'un et

l'autre, les formes larvaires du même sexe. 11 serait d'un grand inte'rêt de

savoir comment se développe la forme si particulière du corps de l'adulte 9,

telle qu'elle sera décrite plus loin.

1. Hermatobatodes Marchei c?, imago. (Fig. I-llI.)

La principale différence avec le d des Hermatohaies réside dans la forme

du corps, plus atténuée aux deux extrémités, de sorte que la face dorsale

apparaît losangique au lieu d'être ovale. Les yeux font nettement saillie de

part et d'autre du pronotum, et les bords de celui-ci, vus dorsalement, se

continuent en ligne droite avec ceux du mésonotum jusqu'au milieu de la

longueur du spécimen, là où le corps possède sa largeur maxima. La partie

postérieure du corps, limitée par les étroites bandes des pleures thora-

ciques et abdominaux, est aussi moins large à son extrémité que chez

le d de VHermatobates (H. Djiboutcnsls)

Les deux premiers articles des antennes sont subégaux, le troisième est

le plus court, le dernier un peu plus long. (Il est, au contraire, plus court

chez ïHermalobates Djihoutensis.) Le rostre, les sternites thoraciques mon-

trent les mêmes dispositions que dans le genre précédent.

Les pattes de la première paire sont beaucoup moins renflées que chez

les HernmIobatcH , caractère que nous retrouverons chez les 9 et qui paraît

être plus ([u'ime différence spécifique. Le trochanter est {)resque inernie, le

fémur porte à ses deux exirémilés une forte épine, la proximale aiguë, la

distale obtuse et comme dédoublée ; entre les deux est une rangée de

douze faibles épines. La jambe porte une seule saillie épineuse. Le tarse est

3-articulé et de même l'orme que chez les Hermatobates.

Le méso- et le mélasternilc sont fusionnés, sans trace de suture, mais le

métasternite présente, au milieu de son bord postérieur, une forte saillie

qui fait défaut chez les Hermatobates. Les lianches postérieures sont un peu

plus grêles que les médianes et d'égale longueur; elle n'atteignent |)as en

arrière le bord [)ostérieur de l'abdomen. Les pattes médianes et postérieures

Bull. Mm., n° A, p. 17a, l-III, avril 1901.
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sont très sensiblement égales, le fémur et la jambe de la paire médiane

sont légèrement plus courts, mais le deuxième article du tarse est nette-

ment plus long que l'article correspondant de la troisième paire. Le fémur

médian porte une rangée de vingt épines environ, comme chez les Iler-

matobates. Les griffes doubles , courbées en faucille , ont aussi la même dis-

position.

Hormatobatndes Marchei , adulte, type.

1. Face dorsale. — II. Face veiilrale. — III. Vu laléralement, l'appared {jénilal

étendu. (Au clichaf^e, le sli^jmale postérieur de la rangée latérale n'a pas été

reproduit.) — IV. i""" vu à la même échelle.

(Le revèlemenl pileux du corps, semblable à celui de YHerinatohdtcs Djihou-

Iciisis, n'est pas liguré sur ce dessin et les suivants. Sur la lig. III (comme sur

la iig. XIV). la hanche postérieure n'est pas figurée pour montrer l'abdomen).

L abdomen montre en dessus h segments visibles, correspondant proba-

blement à ^1 , 5 , et 7. Les segments 1, û et 3 sont complètement fusionnés

et soudés au métanolum. ils sont seulement indiqués jjar une paire de



sliginales située en dedans du repli des pleures, stigmates qui sont ceu\

du premier segment addominal /. (Fi{;. 1 et 111.) L'abdomen porte encore

latéralement six paires de stigmates équidistants, très petits, visibles seule-

ment lorsqu'on a enlevé le revêtement pileux de l'animal. Nous n'avons pas

réussi à en voii* sur les segments 8 et 9

Ces deux derniers sont construits sur le même ])lan que cliez YHerma-

tohates ; nous avons pu étudier plus complètement sur eux l'appareil

génital. Au repos, ie segment 8 tout entier, circonscrivant la capsule

génitale, est récurrent et appliqué contre le bord ])ostéi'ieur du métaster-

nite, cachnni coinj)]èlenient le sternite 7. Ce segment j)eut tourner de 90°

autour de l'articulation tergale 7-8. Dans cette position, le sternite 7

devient visible (peut-être représente-t-il l'ensemble de tous les sternites

abdominaux qui le précèdent), et un large espace semi-circulaire, à cuti-

cule molle, le sépare du sternite 8 ,
également visible. Celui-ci se relie aux

prolongements latéraux des pleures du même segment, de façon à former

un fer à cheval entre les branches duquel apparaît la capsule génitale.

(Fig. III.) Ces prolongements pleuraux nous avaient paru être articulés

chez VHermatobates Djiboutensis , où nous n'avions pu les examiner qu'avec

beaucoup de peine. En réalité , aussi bien dans ce genre que chez \lier-

matobatodes , ils sont entiers et se montrent, par suite, les homologues

véritables des prolongements semblablenient placés chez les Halobates,

comme aussi chez les Veliinœ.

En arrière, comme chez VHermntobales , le segment anal très pelit est

refoulé entre les deux moitiés du tergum 8. La ca[)sule génitale est com-

plètement enclavée entre ces deux lames tergales, d'une part, enire les

deux prolongements pleuraux , d'autre part. Lorsqu'elle en est extraite par

une pression d'arrière en avant, ou en sens inverse, on voit que sa forme

pourrait assez bien se com|)ater à celle d'un ovule cam|)ylotrope. Le bile

correspondrait à l'insertion de la capsule sur la pai'oi membraneuse inva-

ginée du sternite 8; le micropyle serait représenté par la large fenle qui

livre j)assage aux organes cojmlateurs, au-dessous du segment anal. Jiaté-

ralement, au point de jonction de la capsule et de son rrrunicnlen, on re-

marque un espace ovale, saillant et de coulem; brune. (Fig. lll.)

On voit donc que le huitième segment abdominal des Hermatobaûnœ

,

comparé à celui des Veliinœ et des Halobntinœ , a tourné de 180 degrés

d'arrière en avant, comme en témoigne la direction des prolongements

pleuraux, mais ni l'orilice anal, ni celui de la ca[)sule génitale n'ont été

Sur la fi{jure cV Uermntohates Djibouiensis {Bulletin du Mméinn , n" /i

,

p. 175), les segments abiloniinanx sont numérotés 5, 6, 7, mais ce dernier n''-

sulte en réalilé de la sondm'e de deux segments; la suliu^e ne devient apparcnle

((lie sous une certaine incidence et une fois les poils enlevés, le sj^Vinion él<int

sans doute très adulte. Il y a «'gaiement six paires latérales de sliginatcs.

Muséum. — vu. i ()
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aU'eclës [)ar ce déplacement : les deux moitiés du tergile 8 dédoublé ont

glissé autour du premier, la capsule génitale est devenue campyloLrope, et

l'effet de ces divers changements s'est traduit par une réduction considé-

rable de l'abdomen. Nous allons voir que les larves ne montrent rien de

semblable.

Voici quelques dimensions de VH. Marchei d (imago) :

Longueur du corps /j'"™

Largeur maxima *. i 8

Antennes 3 a5

antérieur, longueur i 5

— largeur o 5

médian, longueur

postérieur, longueur a a

Pattes 2 et 3, longueur totale 6 au

s[)., Philippines, M. Marche. Collections du Muséum.

Fémur . .

.

2. H. Marchei d, formes larvaires.

A. — (Fig.V.) Cette larve, encore très jeune, a les téguments colorés en

jaune clair et son revêtement pileux est très faible. Elle est seulement deux fois

plus longue que large et, par conséquent, beaucoup plus trapue que l'adulte.

On remarquera d'ailleurs, dans les deux autres larves, une tendance très

graduelle à l'allongement du corps avec l'âge. Les yeux sont moins sail-

lants que chez l'adulte, en raison de la plus grande largeur relative du

pronotnm. Il n'y a pas de petits segments intercalaires enire les divers arti-

cles de l'antenne. Sur le rostre, les genae sont moins développées que chez

l'adulte et atteignent seulement la base de l'article proximal du rostre.

Le pronotnm et le prosternite sont distincts; il en est de même, du

reste, sur toute l'étendue du corps, dont les moitiés dorsale et ventrale

sont séparées par une large bande latérale non chitinisée. (Fig. VIL)

Le méso- et le métathorax sont disctincts. Le méso- et le métanotum sont

divisés longitudinalement par une suture qui intéresse également la pai-tie

postérieure non chinitisée de la tête, le pronotum et les deux premiers

segments de l'abdomen. Le mésonotum est environ deux fois et demie plus

long que le métanotum; leur limite est marquée par une ligne transverse

qui s'étend sm^ la moitié de la largeur du corps. Le bord postérieur du

métanotum est courbé en forme d'accolade et séparé par une suture peu

disctincte du premier segment abdominal, cpie caractérise une paire de

larges stigmates circulaires. (Fig. V.)

A la face ventrale, les méso- et métasternites , de même que les épimères,

sont distincts ; le bord postérieur du métaslernite est fortement et réguliè-

rement convexe, sans saillie médiane comme chez l'adulte. (Fig. VI.)

Les membres antérieurs sont à peine plus robustes que les suivants, le
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{\hmiv porte déjà la rangée d'épines caractéristiques, la jambe est inerme et

le tarse n'a qu'un seul article. Les membres postérieurs et médians ont

aussi les tarses i -articulés, le fémur et la jambe de la paire médiane sont

un peu plus longs que les articles lioniologues de la paire postérieure , mais

la proportion est inverse pour les tarses, de sorte que les membres entiers

sont très sensiblement égaux , comme chez l'adulte.

II. Marclu'i (f , loriiics larvjiii os.

V. Larve A, faco dorsale. — VI. l.arve lî, fac(^ ventrale. — VII. Larve B,

vue laléralemeiil. — VIII. i'"'" vu à la raêrne échelle.

Le deuxième segment abdominal est séparé du premier par une articu-

lation très apparente; il porte, en outre, une large suture médiane. Le

huitième segment est déjà invisible en dessus; son tergum et son sternum

ne présentent aucun intervalle non chitinisé; le segment anal est tout en-

tier situé sur le teigite 8 , le sternite 8 ne porte aucune trace de la capsule
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génitale. Sur ia face iiife'rieure de Fabdomen, il n'y a, en tout, que 8 ster-

nites visibles, le premier e'tant soude' au me'tasternite. Encore les deux sui-

vants sont-ils très étroits, avec un bord postérieur fortement convexe en

arrière. (Fig. VI et VII.)

Indépendamment de la paire dorsale de stigmates, située sur lesplem'esdu

premier segment abdominal , on remarque latéralement 8 paires de stig-

mates : 6 sont situées dans l'espace latéral non chitinisé et ne correspondent

pas exactement aux segments afférents; les deux autres paires sont celles

des segments 8 et 9. (Fig. VII.)

Dimensions de la larve A :

Longueur tolalo du corps 3'"'"o

Largeur maxima 3 o

1, 2, tx de fan tenue o 625

3 de l'antenno o h

Pattes 2 et 3, long, totale U 38

1 sp., île Paragua, baie de Honda, surface; M. Marclie. Collections du

Muséum.

Articles..

B. — (Fig. VI et VII.) Cetle larve est plus grande que la précédente;

elle atteint presque la taille de l'adulle, ses téguments sont de teinte brune

foncée. Les proportions des articles de Tanlenne sont un peu différentes,

les trois premiers articles s'élant allongés, alors que le dernier a gardé la

même longueur; les trois paires de membres se sont accrues comme le

corps, mais en conservant les mêmes propoi tions relatives de leurs articles.

Tous les autres détails de structure n'ont subi aucun changement, sauf le

huitième segment abdominal. Sur le sternite de ce dernier, on aperçoit un

espace ovale , dans lequel est contenu un écusson cordiforme; c'est le rudi-

ment de la capsule génitale d*. (Fig. VI et IX.)

En détachant avec précaution cette paroi de l'abdomen , on met à déjou-

vert, en effet, sur le huitième segment, l'ébauche très caractéristique déjà

de l'armature génitale; les prolongement pleuraux se rejoignent sur la ligne

médiane, en arrière du sternite 7; la capsule copulalrice se montre formée

d'une partie médiane antérieure et d'une partie postérieure profondément

bipartite. Entre les deux, on remarque un étroit bourrelet saillant. (Fig, X.)

Dans la suite du développement, le lobe antérieur et médian donnera la

partie globuleuse de la capsule, celle qui est visible extérieurement au

repos ; le lobe postérieur biparti , par suite de la position de plus en plus

récurvée du huitième segment, se portera vers le haut et deviendra de

moins en moins visible. Le bourrelet intermédiaire donnera de part et

d'autre la saillie ovale de couleur brune que Ton remarque chez l'adulte.

Le neuvième segment n'occupe pas encore sa position terminale, il est

contigu au lobe postérieur de la capsule, et le tergite 8 montre seulement



une très faible écliancrure médiane conlouruaiit ce sopjiiiont anal. La saillie

postérieure du mélasternite commence à se dessiner. La comparaison de

l'abdomen larvaire avec celui de Yimago en voie de difFërenciation montre

avec la plus grande netteté que l'ensemlde de lappareil copulateur c? est

une simple dépendance du huitième serment et se forme aux dépens de

son sternite.

Dimensions de la larve B :

Longueur du corps 3""" 25

Largeur du corps i 69
i 1, 2 de Tantonno o 75

Articles..' 3 de l'antenne o 5

( à de l'antonne o 62,5

Pattes 2 et 3, long, totale 5 376

1 sp., île Paragua, baie de Honda, surface; M. Marche. Golleclions du

Muséum.

IX . , ^

//. Marcher , formes larvaires (X ^5).

IX. Larvft li, fiice iiiiërieure de rabdoinen , avec le rudiment de la cn|)sule

{fénitale sur le slernile 8. — X. Larve /i elXI. Larve C. dépouille iiym-

phale eidevée moiilraiil l'appareil génital de l'imago à différents stades.

C. — Ce dernier spécimen larvaire se rapproche plus netlemenl des

d afiultes par la teinte brune de sou tégument et sa Jorme générale plus

allongée. A part ces différences, les proportions relatives des articles des
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antennes et des pattes sont exactement les mêmes, ainsi que ta forme flu

thorax et de l'abdomen. Sur celui-ci, en particulier, le huitième segment ne

porte encore , extérieurement , d'autre armature génitale que le petit écusson

de forme ovale décrit chez la larve précédente; mais il se trouve que la

dépouille nymphale de ce spécimen , ou bien peut être enlevée avec facilité

,

ou bien laisse apercevoir par transparence tous les détails de Vimago , les

tarses à trois articles, par exemple. La partie postérieure de l'abdomen,

une fois cette dépouille enlevée, a pris ici son aspect presque définitif, le

segment anal est devenu terminal , laissant béante la large échancrure mé-

diane du tergite 8; les prolongements pleuraux s'étendent jusqu'à la saillie

médiane du métasternite , maintenant bien dessinée, et en arrière duquel

le sternite 7 est seul visible , au moins partiellement. La capsule copulatrice

a son lobe antérieur volumineux, déforme globuleuse; son lobe postérieur

a été refoulé vers le haut et montre l'orifice génital d nettement circon-

scrit. Entre la capsule et le segment anal, par l'échancrure du tergite 8,

on aperçoit le tube digestif coloré en noir. (Fig. XL)

La dépouille nymphale de ce spécimen nous a permis d'étudier la signi-

fication d'une dépression médiane située sur le quatrième tergite abdo-

minal , et qui ne manque sur aucun des spécimens larvaires ou adultes des

deux sexes. Sur les larves surtout, cette dépression présente la plus frap-

pante ressemblance avec un stigmate, tel qu'il résulterait de la fusion de

deux stigmates dorsaux, comme ceux de la première paire, venant se

rejoindre sur la ligne médiane. En examinant par transparence cette dispo-

sition sur la cuticule , on voit qu'il s'ap;il d'une simple dépression se termi-

nant en cul-de-sac et correspondant vraisemblablement à une glande,

comme il en existe à cette place chez les larves de nombreux Hétérop-

tères On trouve d'ailleurs une dépression semblable, moins profonde

et à bords moins nets sur le deuxième segment.

Dimensions de la larve C :

Longueur du corps 3 3.5

Largeur du corps 1 H G

i sp.
,
Philippines, sans localité précise, M. Marche. Collections du

Muséum.

H. Marchei 9, imago. (Fig. XII-XIV.)

Le corps est régulièrement ovale; l'abdomen, acuminé conmie chez les

Chez le Pijrrliocoris nptcrus, par exemple, où seules les larves et les nymphes

possèdent trois glandes dorsales, qui s'atrophient chez l'imago. Les dépressions

dorsales et médianes des Hermatohatinae sont de même beaucoup moins visibles

chez les adultes.
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larves précédentes, f.a lélo est faiblement convexe, les yeux déhonlent laté-

ralement le pronotum. Les deux premiei's articles des antennes sont sub-

égaux comme chez le c?, Le troisième est le plus court de tous. Les caraclèr*(îs

du rostre sont exactement les mêmes que chez le d.

La face dorsale présente une disposition très singulière. Du boi-d posté-

rieur du pronotum [)art un sillon étroit et profond , dont les lèvres légè-

rement saillantes s'étendent d'abord en ligne droite sui' la moitié environ de

la longueur du thorax, puis divergent pour aller encadrer l'abdomen, jus-

qu'au bord postérieur du sixième segment. Dans la région abdominale,

aucun doute n'est possible sur l'homologation de ces replis; il s'agit des

pleures abdominaux qui, chez un grand nombre d'Hémiptères, se relèvent

latéralement pour former une sorte de gouttière pieuro-tergale. Dans le cas

présent, cette disposition est simplement exagérée, ie bord externe de la

gouttière s'étant rabattu en dedans. Il en résulte, ie long de chaque hgne

divergente dorsale, la formation d'une bordure de couleur plus claire,

d'autant plus large que ie spécimen est plus jeune et ses tégimients moins

foncés.

Comme les espaces dorsaux du méso- et du métathorax , de part et d'autre

du sillon médian, sont en parfaite continuité avec les pleures abdominaux,

on ne peut, selon nous, que les considérer également comme les pleures

méso- et métathoraciques , accrus de façon tout à fait inusitée. Par suite de

cette disposition, ie mésonotum se réduit à l'étroite bande occupant le fond

du sillon médian, le métanotum à l'espace triangulau'e compris entre les

replis divergents des pleures. Le boi'd postérieur de ce somite est d'ailleurs

indistinct par suite de sa soudure avec les deux premiers segments abdo-

minaux. Quant à la limite entre le méso- et le métanotum , elle est claire-

ment indiquée par une petite bande transversale en chevron, saillante sur-

tout en arrière, oii elle se continue par les replis pleuraux, se confondant

en avant avec le mésonotum, et portant la trace d'une suture médiane. Il

est probable que, chez les larves, cette suture s'étend sur tout le thorax.

(Fig.XII.)

Les trois spécimens que nous avons examinés montrent, au point de

vue de cette remarquable disposition, des différences qui tiennent sans doute

à leur âge différent. De même que les replis pleuraux, le sillon médian et

la barre transversale sont beaucoup plus visiblement accentués sur l'une

des 9, dont les téguments sont plus clairs.

Nous nous proposons de rechercher s'il existe chez les Hémiptères d'autres

exemples de cette disposition. Le caractère le plus remarquable qu'elle pr(V

sente est peut-être celui d'être une simple différence sexuelle, alors qu'elle

suffirait à elle seule à distinguer les Hermatobatinac de toute autre fa-

mille.

A la face ventrale du thorax, le méso- et le inétasternite sont entièrement

fusionnés en un vaste plastron convexe. Le bord postérieur du métaslernite
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est droit, sans la saillie médiane qu'on remarque chez le d. Les pattes an-

térieures sont tout à fait comparables, comme forme et armature épineuse,

à celles des d* larvaires, et notamment plus faibles, par suite, que celles

du d adulte. Les pattes médianes et postérieures sont très sensiblement

égales; le fémur du membre postérieur est plus long, mais le premier

article du tarse plus court que les articles homologues du membre médian.

Les fémurs sont plus grêles que chez les d*, le médian porte l'habituelle

rangée d'épines à la face inférieure. (Fig. XIIL)

H. Marchei Ç ,
adulte, type.

XII. Face dorsale. (Lire ms au lieu de mt et vice versa.) — XIII. Face ventrale.

XIV. Vu latéralement. — XV. i™" vu à la même échelle.

L'abdomen a 7 segments visibles en dessus. Les segments 1 et 2

sont fusionnés avec le thorax, sans traces de sutures. Une paire de stig-
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mates située sur les pleures élargis indique seule la position du i" segment.

3, ^, 5 et 6 sont également sondés, mais avec des limites bien visibles,

siirlout quand les poils sont enlevés; le k' segment est indiqué, comme

chez tous les Hermatobatinae
, ])ar la dépression médiane décrite antérieu-

rement comme ayant l'apparence d'un stigmate. A la face ventrale, tous

les sternites, de i à 6 inclusivement, sont soudés en un large bouclier

ovale. Vu par l'extrémité postérieure du corps, le 6* segment apparaît donc

comme un large cadre, sur lequel est articulée la portion terminale de

l'abdomen, comprenant les segments 7, 8, 9. (Fig. XIII et XIV.)

Le 7' segment n'est guère représenté que par son tergum ; il porte une

paire de stigmates indiquant que ses pleures sont également présents. Il est

intimement soudé au 8* segment, qui porte l'armature génitale 9, et qui

a pris de ce fait un grand développement ventral. Le tergum et les pleures

de ce segment sont au contraire très réduits, surtout parce que le segment

anal en forme de bouton
,
qui s'y trouve inséré en entier, en occupe la plus

grande partie. H y a aussi une paire de stigmates sur le 8* segment , nous

n'en n'avons pas vu sur le <^'. Le sternite 8 a la forme d'un segment de

sphère; sa partie postérieure plus épaissie et plus colorée est seule visible

en dessous quand l'appareil génital est rétracté; elle vient alors glisser sur

le bord inférieur du cadre formé par le 6" segment, autour de l'articulation

dorsale 6-7 comme axe. La portion antérieure du sternite 8 est membra-

neuse et très étendue; elle met à découvert une large fente comprise entre

elle et le 6' segment, fente au fond de laquelle on peut voir une éti'oite

bande chitinisée, qui est le sternite 7. L'orifice génital 9 paraît s'ouvrir

entre les deux sternites 7 et 8.

Latéralement, le cadre formé à l'abdomen par les pleures se termine

également sur le 6^ segment. On y remarque 5 paires de stigmates, corres-

pondant aux segments 2 , 3 , A , 5 , 6. La paire de stigmates du 1" segment

est située, comme nous l'avons vu, plus haut et plus avant, comme si elle

avait été déplacée par l'accroissement exagéré des pleures. (Fig. XIV.)

L'appareil génital 9 de ïHermaiobatodes se laisse comparer, bien que de

façon assez lointaine, avec celui de certains Veliinae, tels que Velia el

Microvelia. Chez ceux-ci, les segments 8 et 9 sont très minces, foliacés

pour ainsi dire, et forment par leur réunion une sorte d'opercule protégeant

le sternite 8 , qui est membraneux et comme tendu dans le cadre du 7' seg-

ment. Cette portion mobile compte donc un segment de moins que chez

VHermaiobatodes , et le 9' segment, chez ce dernier, ne joue plus aucun rôle

dans l'occlusion de la lente génitale à l'état de repos.

Chez les Rhagovelia, comme aussi chez les Mesovelia, le sternite du

7' segment s'avance sur le 8' pour couvrir la fente génitale, sous forme de

deux volets pouvant s'écarter sur hi ligne médiane. Cette disposition est

présente aussi chez les Halobates; elle diiïère beaucoup de celle des Herma-

tobnttnae.
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Dimensions à'H. Marchei 9 adulte :

Longueur du corps . .
3""" 875

Largeur maxima 2 06

Antennes, longueur totale 3

/ antérieur, longueur 1 1 5

„ , ) — largeur o 3
r^emur. . < , ,. ,

j
metlian, longueur 1 9

f postérieur, longueur 9 1

Pattes 2 et 3 ,
longueur totale 5 8

9 sp., île Paragua, baie de Honda, surface. M. Marche.

1 sp., Philippines, sans localité précise. M. Marche.

Collections du Muséum.

Sun LES COllECTIOXS d' fl^VEIÏTÉBIlÉS

BAPPOBTÉES UE LA GuYANE FRANÇAISE PAR M. F. GeAV,

PAR M. Ch. Gravier.

Parmi les collections si v;u'iées recueillies par M. Geay dans son pénible

voyage d'exploration à liavers la Guyane française, celles qui sont du do-

maine de la chaire de Malacologie présentent un intérêt (ont particulier.

Les Polypes, cpi'il n'est pas toujours aisé de reconnaître et de recueillir,

qu'il est plus dilHcile encore de préparer convenablement et que, pour ces

diverses raisons, les voyageurs naturalistes rapportent bien rarement des

régions qu'ils parcourent, sont représentés, dans les collections de M. Geay,

par des Eudendrium, des Tubulaires, des Uhizostomes, des Physalies, des

Actinies, etc. Tous ces êtres si délicats, si contractiles, ont été fixés d'une

manière très heureuse à l'état d'extension. Les exemplaires (ïEudendrium

et de Tubularia, qui possèdent des bourgeons à divers états de grandeiu",

fourniront de précieux matériaux pour l'étude de la siructure et du déve-

loppement de ces êtres.

Parmi les Spongiaires, je citerai des Eponges d'eau douce du saut Galibi

(Oyapock), dont la description sera publiée prochainement et dont la bio-

logie très curieuse rappelle celle que j'ai mentionnée dans le Bulletin du

Muséum (1899, p. 126), à propos d'une autre espèce du même genre,

provenant du Vénézuéla.

M. Geay a également rassemblé une collection précieuse de Nématodes

,

de Gestodes et de Trématodes qu'il a extraits de nombreux Vertébrés qu'il a

disséqués, soit pour en préparer les peaux destinées au laboratoire de Mam-

malogie et d'Ornithologie , soit pour en conserver les organes adressés au
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Laboratoire crAnalomie comparëp. L'habilat du parasite dans soi) hôlo a

toujours oLc^ indique avec soin.

Les Plathebniuthes libres, iiolaïuuieiil les Planaires Lerrestr(!s, sont l'e-

pre'sente's par de fort beaux exemplaires.

Il y a à mentionner aussi des Sangsues terrestres trouvées dans des

troncs d'arbres , sous des amas de feuilles , dans la terre humide des forets

du Gamopi, et des Sangsues parasites de Poissons d'eau douce.

Dans le lot important de Polychètes recueillis par M. Geay, il convient

de citer de très nombreux Nérëidiens du genre Lycastis trouvés, les

uns sur les bords de la mer, les autres dans les eaux saumâtres, d'autres

encore dans les sources d'eau potable. Ces Polychètes, qui montrent une

surprenante plasticité dans l'adaptation à des milieux si divers, seront l'objel

d'une note spéciale.

Enfin il reste à indiquer de belles récoltes conchyliologiques actuelle-

ment à l'étude. Parmi les plus intéressantes de ces Coquilles de la région

guyanaise, il y a à citer une Gyrène de petite taille ; une Colombelle presque

microscopique, qui ne figurait pas encore dans nos collections, une Leda,

un Pholas, etc.

11 est à peine besoin de dire que chacun des groupes dont il vient d'être

question nécessite une étude approfondie.

L'ensemble de ces collections recueillies dans un pays des plus inhospi-

taliers à tous les points de vue, où les voies de communication font abso-

lument défaut, montre que M. Geay est non seulement un explorateur d'une

étonnante endurance, mais encore un chercheur d'une rare perspicacité et

d'une reinanjuable habileté.

Regiierches sur la maladie des CniEys ;

Vaccination du Chien contre l infection expérimentale,

PAR M. G. Phisalix.

Dans un précédent travail j'ai niontré (pi'une infection spontanée du

Cobaye était due à un Bacille dont les cultures sont aussi très virulentes

pour le Chien. Le Microbe , introduit par la voie veineuse , détermine sou-

vent chez cet animal une méningo-encéphalo-myélite, dont les symptômes

et les lésions sont très caractéristicjues. Mais, suivant la dose et la virulence

delà culture, la maladie peut évoluer d'une manière différente : ou bien

elle est suraiguë et entraîne la mort en huit h dix heures, ou bien elle

marche plus lentement et revêt une forme gastro-intestinale; j'ai même
observé des formes chroniques avec localisations tendineuses et articulaires.

Bull (lu Muséum d'îlist. nat., t. IX; 1898, p. 979.
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L'allure générale de cette maladie expérimentale ressemble, sous beau-

coup de rapports, à l'affection spontanée qu'on désigne sous le nom de

maladie des chiens. Aussi ai-je fait de nombreuses tentatives pour découvrir,

cbez les Chiens morts delà maladie spontanée, un Microbe analogue, pos-

sédant des caractères de spécificité. Les cultures obtenues par ensemencement

du sang , des organes et des liquides pathologiques ont donné des Microbes

variés , en particulier des streptocoques , dont l'inoculation au Chien était

sans résultats. J'en étais resté là
,
quand parut l'important travail de Lignières

sur les septicémies hémorragiques. Cet auteur trouva, dans l'organisme

du Chien malade, un Bacille, assez long, qui pousse dans le bouillon de

peptone sans le troubler, et y forme de petits grumeaux qui tombent au

fond du tube. Ce n'est qu'après le vingtième passage par le Cobaye que la

culture présente un trouble uniforme, comme cela s'observe avec les Mi-

crobes du même genre.

Etude du microbe pathogène. — Les caractères morphologiques et bio-

logiques du Microbe décrit par Lignières étant identiques à ceux du Bacille

que j'ai découvert sur le Cobaye
, je fis de nouvelles tentatives pour le re-

trouver chez les Chiens malades. Je dois au bienveillant concours de

MM. Laurent et Saint-Yves d'avoir pu étudier un nombre considérable de

cas, et j'ai enfin réussi à isoler le Microbe spécifique. On l'obtient le plus

facilement à l'état pur en faisant des cultures du sang et des organes do

Chiens que l'on sacrifie avant la période des infections secondaires
;
cepen-

dant j'ai pu le séparer quelquefois des bactéries accessoires, par inoculation

,

dans le péritoine du Cobaye, de cultures du liquide céphalo-rachidien. Dans

ce cas , le Bacille spécifique du Chien pullule seul , et si on ensemence

l'épanchement péritonéal dans du bouillon, il se produit un trouble uni-

forme dû à un Microbe possédant des caractères semblables à ceux du Mi-

crobe spécifique du Cobaye. Il ne s'en distingue que par sa faible viridence

pour ceiui-ci.

Il faut, en effet, trois à quatre centimètres cubes de culture pour tuer

un cobaye, en injection péritonéale. Vis-à-vis du Chien, les deux Microbes

possèdent la même action et déterminent des symptômes à peu près iden-

tiques. Inoculés dans les veinés, ils provoquent, suivant la dose et la viru-

lence , une mort rapide en cinq à dix heures , avec des signes d'empoison-

nement bulbaire, ou une infection qui évolue plus lentement et qui peut

revêtir différentes formes cliniques.

Dans les cas de mort foudroyante, en quatre ou cinq heures, c'est au

poison soluble qu'il faut attribuer les symptômes et les lésions : le Microbe

n'a pas proliféré et les cultures du sang sont souvent stériles.

Ce poison soluble est difficilement séparable des Microbes; il ne passe

pas à travers les filtres et la chaleur le détruit. Le moyen qui jusqu'à pré-

sent m'a le mieux réussi est la stérilisation des cultures par l'éther. L'inocu-
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lalion iiitra-vcineusc de ces cullurcs à la dose de quinze à ving^t cenlimèLres

cnUes provoque des syiuplonies passa[]ers d'empoisonnement, ideuliques à

ceux des cidtures vivantes : vomissemenis, diai'i'lië(>, élévation de tempé-

rature de 2 à o degrés. Des doses plus fortes ou répétées produisent un

état cachectique qui rappelle la maladie naturelle à évolution lente.

Atténuation de la virulence. — Cultivé en bouillon de peptone, le Mi-

crobe du Chien, de même que celui du Cobaye, s'atténue progressivement

avec l'âge de la culture. L'atténuation se fait beaucoup plus vite si, au lieu

de bouillon ordinaire, on emploie du bouillon glycériné à 6 p. loo.

En réensemençant le Microbe au bout de temps variables dans du bouil-

lon ordinaire, on obtient des cultures à des degrés divers d'atténuation.

Pour rendre au Microbe sa virulence première, il suffit de le faire passer

à nouveau par l'organisme du Cobaye ou du Chien.

Vaccination du, chien. — Depuis longtemps déjà
,
j'ai obtenu, avec le Mi-

crobe du Cobaye , une vaccination parftiite de celui-ci et du Chien. J'entre-

tiens depuis deux ans, au laboratoire de M. Chauveau, des Cobayes forte-

ment vaccinéé , dont le sang possède d'énergiques propriétés agglutinantes,

en même temps que préventives. J ai renouvelé les mêmes expériences avec

le Microbe })rovenant du Chien , et j'ai obtenu le même succès. Dans mes

premières expériences, j'ai employé , comme subslance vaccinante et en in-

jections inlra-veineuses , les cultures atténuées par l'étlier; mais cette mé-

thode ne pouvant être aisément ulilisée dans la pratique, j'y ai renoncé. Le

procédé le plus commode et le moins dangereux est l'inoculation sous-

cutanée des cultujes atténuées: h de jeunes Chiens, aynnt encore leurs dénis

de lait, j'inocule sous la peau de la cuisse deux ou Irois centimètres cubes

d'une culture atténuée. Le lendemain, on constate, au point d'inoculation,

une tumélaclion doidoureuse, qui au bout de quai'anle-huit heures com-

mence à diminuer et ne laisse bienlôt plus qu'une légère induration. On

n'observe pas de synqjlômes généi'aux. Si la culture est plus virulente, on

a de l'œdème du membre, quehpiefois un abcès; la lenq)é!alure s'élève un

peu, mais il n'y a pas d'accidenis graves, et l'animal gu('rit.

Je commence par une cultuK^ très att('nu('e, dont l'aclion locale est insi-

gnifiante : c'est le premier vaccin ; les iiioculalions <-ous('Cutives se font avec

des cultures de virulenc(» croissante et sont renouvelées (rois ou quatre fois.

Les Chiens ainsi pré[)arés peuvent êlni éprouvés de deux manières, soit

par inoculation intra-veineuse d'une culture virulente, soit par cohabitation

avec des animaux infectés. Les Chiens que j'ai vacciiK's ont vécu depuis trois

mois en contact journalier avec des (îhiens malades
;
plusieurs même ont

séjourné dans la même niche. Chez d'autres, j'ai badigeonné les fosses na-

sales avec les nmcositcîs pathologiques, aucun n'a été contaminé. Mais

comme les témoins, dans ces conditions, ne premient pas tous la maladie,
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j'ai tenu à compléter ma démonstration par la première méthode. Si on

éprouve par inoculation intra-veineuse les Chiens vaccinés, ils résistent,

alors que les témoins meurent ou sont très malades. L'expérience suivante

est particulièrement instructive à cet égard.

Expérience. — Un jeune Cliieii de chasse âgé de 5 à 6 mois, très vigoureux,

et pesant g kilog. 200, a reçu sous la peau de la cuisse, du i5 au 3i jan-

vier 1901, quatre inoculations du Microbe spécifique atténué. Le 91 février, j'ino-

cule, par la veine de l'oreille, 5 c. c. 5 d'une culture virulente dont 3 ce. ont

tué un Chien de li kilog. 900 en k heures. Une heure après Tinoculation , on

observe un peu de diarrhée ; le lendemain , l'animal ne paraît pas malade. Le
1*' niars , le Chien se montre un peu triste; il reste couché dans sa niche. Le li mars,

il a un peu de diarrhée sanguinolente. Le 8 mars, il est complètement guéri. Le

90 mars, soji poids est de 10 kilog. a5o; je lui inocule de nouveau dans la veine

G c. c. de culture virulente : il a vomi sa soupe et a manifesté un peu de trem-

blement. Les jours suivants, il mange moins bien ([ue d'habitude, et, le -jli mars,

son poids est descendu à 9 kilog. 700. A partir du 2 avril, il est revenu à son

état normal et son poids a augmenté. Le 5 mai, il pèse 10 kil. 300.

En résumé, les jeunes Chiens qui ont reçu, à plusieurs reprises, des

inoculations de cultures atténuées, résistent aussi bien à la contagion natu-

relle qu'à l'infection expérimentale. Ainsi se trouve résolu le problème de la

vaccination contre la maladie du jeune âge, et la méthode des inoculations

préventives, introduite dans la pratique, pourra rendre aux éleveurs les

plus grands services.

Note sur l'Agave Webeui,

PAR M. J. Poisson.

M. Léon Diguet, notre infatigable explorateur du Mexique, a recueilli,

dans ses missions successives, de nombreux documents ou échantillons rela-

tifs à diverses espèces plus ou moins coniuies du genre Agave. La plupart de

ces plantes sont encore à l'étude et ne pourront être définitivement iden-

tifiées qu'après une observation plus prolongée. Une des plus intéressantes

est VAgave Weberi Cels, qui, quoique introduite et cuhivée à Paris depuis

de longues années , nous semble avoir droit à une mention spéciale, d'autant

plus qu'elle n'a jamais été décrite et représente un type particulier dans ce

genre si polymorphe. Elle a , en outre , le mérite d'être cultivée au Mexique

dans le double but de la préparation du pulqué ou vin d'Agave et de l'ex-

traction de sa fibre textile. Elle fait par conséquent partie du groupe si

intéressant des Agaves utiles, c'est-à-dire susceptibles d'une exploitation in-

dustrielle.

M. Diguet ne Ta pas rencontrée à l'état sauvage, mais il eu a Irouvé
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piusioni's plantations an Nord de San Luis Polosi, par exemple aux envi-

rons de la petile ville de Mocte/Ainia. Il en a rapporté qncl(|nes exemplaires

secs on vivants an Jardin des planies , on ilsfnrent reconnns, par M, le doc-

tenr \\ eber, coinnie appartenant ù nn(^ espèce qne Ini-méme avait décon-

verte an Mexiqne, il y a plus de trenle ans, et dont ii existe encore quelques

rares snjets dans nos collei'tions , sons le nom (VAgave Wcberi.

Pendant l'expédition française au Mexiqne, vers 1866, M. le docteur

Weber, alors médecin-major de l'armée, avait trouvé un grand exemplaire

de cette espèce, planté dans le jardin d'un riche Mexicain, à Monlerey.

Celui-ci dit que la plante était originaire de la province de San Luis Potosi,

et qu'elle avait une hampe florale ramifiée. Frappé de l'aspect particulier de

cet Agave, remarquable à première vue par ses larges et grandes lenilles

grisâtres à bords complètement inermes , le docteur Weber en rapporta en

France une feuille adulte et un jeune rejeton. Le tout fut soumis, en 1867,

à l'examen de M. Gels, horticulteur de grand mérite, spécialement versé

dans la connaissance des Agaves. M. Gels déclara que la plante était abso-

lument nouvelle, et lui donna le nom d'Agave Weheri. L'échantillon resta

longtemps unique et chétif. Mais quelques années plus tard, par ses rela-

tions avec un Mexicain instruit, le docteur ^Veber réussit à en obtenir nn

nouvel exemplaire, qui fut déposé dans les serres du Palais du Lnxem-

bourg. Il y végète depnis quinze ou vingt ans, dans des conditions assez

médiocres. Un de ses rares rejetons, planté en [deine terre depnis six ans,

dans le jardin de M. R. Roland-Gosselin , à Nice, s'y est admirablement

développé. Les exemplaires rapportés par M. Diguet sont plus petits.

Voici quels sont les caractères distinctifs de cette nouvelle espèce:

Agave Weberi
,
Gels, in hort. paris.

A. Acaulis , foliis siibcarnosis ovatis milraeformibiis supra basin paulo angus-

tatis, niedio iatissimis, giaiicesccnlibus griseo-pruinosis, longitudinaliler plicatis

vel cornigalis , vix concavis vel applanatis, margino integorrimo in plantis jiinio-

ribus subaculeato, spina terminali rigidissima conica ranaliculata paidom decur-

rente; iuflorescentia paniculata.

D'après la classification de Baker, cette es[)èce appartient an sons-genre

Euagave [Agaves paniculés) et au septième groupe : Inlegrifoliae. C'est,

en effet, l'intégrité de ses bords, c'est-à-dire l'absence à peu près complèli;

de dents marginales, qiù constitue son caractère le pins sadlant et la fait

facilement distingner.

La plante [)araîl acqnérii' dans son pays des dimensions considérables,

puisque sa végétation est assez puissante et son suc assez abondant pour

servir à la production du pulqué ou vin d'Agave. D'api-ès les mesures prises

par M. Diguet, elle atteint 1 m. ko de hauteur siu' 1 m. 65 de diamètre.

Sur nos plantes, les feuilles n'ont que o m. Oo à m. 70 de longueur ; à
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leur base, elles sont larges de o m. lo, et leur plus grande largeur, vers

leur milieu, est de o m. 20. Ensuite elles se rétrécissent insensiblement

jusqu'à leur pointe
,
qui est constituée par une éj^ine dure, rigide, conique,

longue de m. 02, d'un brun noirâtre, canaliculée sur salace antérieure,

et plus ou jnoins décurrente sur une longueur d'environ m. oli.

Elles sont ordinairement dépourvues de dents marginales; ce n'est que

très exceptionnellement qu'on observe par-ci par-là, sur leur bord, une

épine courte, triangulaii'c, à base cbarnue; les jeunes rejetons sont quel-

quefois plus épineux.

Elles sont d'un vert grisâtre et couvertes d'une couche pruineuse grise.

Leur consistance est assez souple, peu charnue; leur épaisseur est

moindre que celle de l Ag. americana , se rapprochant plutôt de celle de

VAg. mexicana.

Elles sont légèrement concaves
,
quelquefois presque planes. Leur carac-

tère particulier, qui ne se retrouve que dans certains Fourcroya, est d'être

plissées longitudinalement, c'est-à-dire creusées de quelques plis plus ou

moins profonds qui se dirigent vers la pointe terminale.

Nous n'avons aucun renseignement sur l'inflorescence, si ce n'est que

celle-ci est paniculée.

En ce qui concerne l'exjjloitation et les plantations de ïAg. Webcri,

voici les renseignements fouriu's par M. Diguet :

Dans les cultures foites à xMoctézuma, on a planté ces Agaves en longues

lignes ou plates-bandes, à une dislance de 5 mètres les unes des autres,

afin de leur laisser la place nécessaire à leur développement. 11 leur faut

neuf à dix ans pour pousser leur hampe florale et produire ïdgKamiel,

avec lequel on fait le pulqnc. (^elui-ci est (fune (pialité inférieure à celui du

Maguexj maiiso fiio [Agace Sabniana) et se consomme sur place.

Mais la fibre textile retirée des feuilles est fine et soyeuse et paraît avoir

de la valeur.

L'altitude des hauts plateaux de Moctézuma étant de près de 9,ooj

mètres, la plante peut être considérée comme douée d'une grande rusti-

cité, analogue à celle des i\gaves du groupe Lechuguilla, qui produisent le

crin de Tampico et qui habitent les mêmes régions.

Note sun des Lilas nouveaux obtenus au Muséum par croisements ,

PAR M. Bois.

Les Lilas obtenus appartiennent au groupe des Emodi, groupe carac-

térisé surtout par ce fait, que les thyrses, au lieu d'être géminés et insérés

directement sur les rameaux de l'année précédente, sont solitaires à lex-

Iréniité des pousses feuillées qui se sont développées dans Tannée même.
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D'autres caractères de moindre importance s'ajoutent à celui-là pour per-

mettre de les distinguer aisc^ment : ampleur et épaisseur des feuilles; odeur

])eu agréable et rappelant souvent celle de Troènes ; tardivité de la floraison

,

qui se produit de quinze jours à trois semaines (et même un mois pour

le Lilas Emodi) après celle du Lilas commun et prolonge d'autant la saison

des Lilas.

Le groupe ne comprend jusqu'ici que deux espèces : Syringa Emodi Wall.

,

et Syringa Josikœa Jacq. f. , intéressantes au point de vue ornemental,

c'est-à-dire horticole.

Le Syringa Emodi Wall., var. rosea Max. Cornu (syn. : S. Bretschneideri

Hort. , S. villosa Sarg. , non Vahl, ) , est particulièrement remarquable. Il a

été envoyé, à la fin de 1880, du Nord de la Chine au Muséum, par le

D' Bretschneider, médecin de la Légation russe à Pékin. Il a fleuri pour

la première fois dans notre Etablissement, en 1886 (dans la partie du

Jardin dite le carré des couches , auprès de la Fosse aux ours). M. Cornu

l'a étudié, décrit et figuré sous le nom de Syringa Emodi rosea, et mis

en distribution à partir de 1887. L'introduction et la propagation de

cette nouvelle plante sont dus entièrement au Muséum.

Chez les Lilas de Bretschneider, les fleurs sont uniformément roses : rose

plus ou moins pâle, plus ou moins carné, mais toujours assez atténué.

C'est dans le but de les faire varier et d'en obtenir des coloris divers que

M. Henry, chef des cultures de plein air, a soumis ce Lilas à une série de

croisements avec d'autres espèces , et notamment avec le Lilas de Hongrie

(Syringa Josikœa Jacq. f.).

Cette dernière espèce se distingue de la précédente |)ar ses feuilles,

glauques en dessous, discolores et entièrement glabres (au lieu d êlre ve-

lues sur la face inférieure comme celles du Lilas de Bretschneider), ])ar

ses inflorescences interrompues et étagées et par la forme spéciale de ses

fleurs, qui présentent un coloris pourpre violacé intense. Cotte intensité de

coloris parut, à M. Henry, de nature à donner les variations qu'il cherchait.

Il commença ces croisemmts en 1890 et les poursuivit pendant dix ans,

dans les deux sens, c'est-à-dire en portant le pollen du Lilas de Hongrie

sur le Lilas de Bretschneider, et inversement. Il obtint ainsi une série de

formes , dont quelques-unes sont mises sous les yeux de l'Assemblée :

A. Syringa Emodi rosea Cornu x S. Josikœa Jacq. f. — Les plantes résul-

tant de ce croisement possèdent les caractères de végétation du Lilas de

Bretschneider : bonne tenue, ampleur et beauté du feuillage, villosilé des

nervures
,
grandeur et forme générale des inflorescences, qui sont touîe-

fois plus longues (^5 centimètres et davantage), plus pyramidales, mieux

étagées, et également bien dégagées du feuillage. Au Lilas de Hongrie,

Revue Horticole, 1888, p. ''kjîî; pl. color.

MUSKUM. vu. 17
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les fleurs ont emprunté les tons violets, bleuâtres, pourprés et cendrés qui

lui sont spéciaux , ou qui dérivent de son coloris
;

B. Syringa Josikœa Jacq. f. x S. Emodi rosea Cornu.— Les hybrides de

cette série ne se distinguent guère de ceux de la série précédente que par

les feuilles sensiblement plus petites et plus allongées
,
par les inflorescences

moins amples et moins fournies
,
par les boutons généralement plus rouges

,

par les divisions plus étalées et plus récurvées
,
par le coloris, ordinairement

un peu plus foncé et plus bleu.

Poui^ ces deux séries, la floraison se produit en même temps que pour

les parents, c'est-à-dire une quinzaine de jours après celle du Lilas com-

mun. Le Syringa Einodi proprement dit fleurit encore de quinze à vingt

jours plus tard.

Note sue les Seebes du Muséum
,

PAR M. Bois.

Liste des Plantes qui oxt fle[jp.i dans les Serres du Muséum,

DU 3 G AViUL AU SI MAI.

Adenantiiera pavonina L.

Alpinia nutans Rose.

Angr.ecum Sgottianum Reichb.

AnisTOLocHu FiMBRiATA Cham.

Aristotelia Magqui L'Hérit,

Artabotrys odoratissimds R. Rr.

asclepias curassavica l.

Asparagus ruscifolius.

RiLLBERGiA RixoTi Gérard.

— LiBo?iiANA de Jongh.

— sPEciosA Hook.

Galathea Rachemiana E. Morr.

Galltandra roRTORiGENsis Reuth.

Gapparis frondosa Jacq.

Garlldovica plicata Klotzscli.

GaRIGA GRACILIS.

Garissa Arduina Lamk.

Gasuarina suberosa Otto et Dietr.

GeLASTRUS LUGIDLS L.

Geph^lis peduncularis Salisb.

Gestrum Endligheri Miers.

Ghamedorea Ernesti-Augusti h. Wendl.

Gham.ïbantuemum Reyrichii Nées.

GlIOISYA TERNATA H. R, K.

GlRRHOPETALUM AmESIAXUN Rolfe.

GiSTUS POLYMORPHUS WHk.
— salvifolius L.

VAGINATUS Ait.

Glavija brachystachys Rrongn.

Glerode.xdroîn Thompson.e Ralf.

Glidemia viTTATA Lindeii et André.

Goelogyxe testacea Lindl.

GoLEiis Petnzigii Schweinf.

Gotoneaster denticulata h. r. K.

Grixdm giganteum Andr.

Gryptanthus zonatcs, \ar. fuscus Reer.

GuRGULIGO LATIFOLIA Ait.

GyMBIDIDM P£NDULUM Sw.

Gytisus ganariexsis Steud.

Dendrobium speciosum Sm.

DiMORPBOTHEGA EcKLONIS D. G.

DoRSTENIA Sp.

Eranthemum aspersum Hook. f.

— Makoyandm Hort.

EuGENIA MALACCENSIS L.

DNIFLORA L.
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EULOPHIA GRACILIS Lllldl.

FrAKCISCEA EXIMIA Leiïi.

Gardénia sp. M. Château, Tonkiii(i"' flo-

raison).

Geitonoplesium cymosum a. Cmin.

Cenista ramosissima Poir.

Géranium anemon/Efolium L'Hérit.

Glossocarya sp. M. Chaleau , Tonkin.

IIelwingia rusciflora Wiild.

Hermannia candicans Ait.

HOFFMANNIA DISCOLOR Hemsl.

HOYA MULTIFLORA Blume.

Ilex microphylla Hook.

locHROMA cocciNEA Scheicl.

Ipom/ea acuminata Rœm. et Schiill.

Jasminum humile L.

kopsia fruticosa a. d. c.

Laportea peltata Gaudich.

LiGUSTRUM C0RIACEUM CaPr.

LiMONIA SPEGTABILIS Miq.

LiRioPE spiCATA Leur.

LoPEziA HiRSUTA Jacq.

Macleania cordifolia BenLh.

MalPIGHIA AQUIFOLIA L.

COCCIGERA L.

Manibot utilissima Pohl.

Maxillaria hyacinthina Rclib.

Melastoma cymosum Vent.

Melia Azedarach L.

MORINDA CITRIFOLIA L.

Myriocarpa CORDIFOLIA Liohm.

Myrsine africana L.

O.VCIDIUM SPHACELATUM Lintli.

NiDULARIUM IVNOCEXTI Lcm.
— Makovanum Regoi.

OxALis Ortgiesii Regel.

OXYANÏHUS TUBIFLORUS D. C.

Pavetta madagascariensis Hort.

— SPECIOSA Hort.

Pavoma INTERMEDIA A. Saiiit-Hilaife, var.

Icrmesina.

Pelargonium cAPiTATUM Soland.

FRAGRANS Willd.

— Radula L'IIérit.

— TOMENTOSUM Jacq.

— viscosissiMUM Sweet.

Phyllantbus pulcher Wall.

— R0SE0-PICTUS Hort.

Phyllocacrus crenatus Walp.

Pistacia atlantica Desf.

Platycarya strobilacea Siel). et Zucc.

PSYCHOTRIA BRASILIENSIS Vell.

— ELLiPTicA Ker-Gawl.

Pyrus Pashia Bucb. Ham.

QuERCus phillyr.eoides a. Gray.

SUBER L.

Rhipsalis anceps Weber.

Rhododendron arboreum Sra.

— ciLiiCALYX Francb.

H UT A MONTANA Mil!.

Sarcanthus multiflorus.

schaueria caligotricha ncbs.

Sida cordifolia L.

SpATHIPHYLLUM COGHLEARISPATHUM Engl.

Stemona tuberosa Lour.

Stenospermatium vittatum.

Stephanotis floribunda Brongn.

Steriphoma cleomoides Spreng.

Tacca cristata Jacq.

Tvlachium pandur kforme Juss.

Ungnadia SPECIOSA Endl.

ViLLARESIA CONGONHA MierS.

WlTHANIA SOMNIFERV DuH.

Sur un gisement de minÉbaua: LiifiiNiFÈRES DE Brassac [Tarn),

PAR M. II. ArSANDAUX.

(L\BORATO!RE DE M. A. LaCROIV.)

De nonclioponi sijTnalo dans rcxjdicalion de la carte g-éologiquef du

Tarn (18/18. i5) Texistence de cristaux de lonrnialine noire dans les (ilon-

nets de g-ranulite qui se trouvent sur les bauleiu's dominant, au Sud, la
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ville de Brassac: ffLes cristaux, dit-il, atteignent plusieurs centimètres de

diamètre et sont ge'nëralement très nets; de petits cristaux de tourmaline

rose, ainsi que des grenats, am^aient été trouvés dans le même gisement.

La tourmaline litliique étant un minéral rare, ne se trouvant en France

que dans un seul gisement — à Orvault, près de Nantes, — j'ai pensé

qu'il serait intéressant de vérifier les assertions de de Boucheporn , et je me
suis rendu -à Brassac, afin de rechercher cette tourmaline rose (rubellile).

Les hauteurs qui dominent Brassac, au Sud, sont constituées par du

gneiss, traversé par des filons de granulite à grenat et à tourmaline noire;

par place, la granulite, passant à la pegmatite, offre des cristaux de tour-

maline noire et du mica blanc assez développés. Le grenat ne se trouve

dans la roche qu'à l'état de très petits cristaux fort nets
,
atteignant rare-

ment la grosseur d'un pois; quant à la tom'maline, je n'ai pu l'y trouver.

Au Nord de la ville, près de Gastelnaud-de-Brassac, existe, traversant

les gneiss parallèlement à la route de Castres à Lacaune, un grand filon de

granulite plus ou moins chargée de grenat, et passant fréquemment à la

pegmatile; sur ce filon est situé un énorme éboulis: le Clap , dont le som-

met a été pris comme point trigonométrique. A peu de distance du som-

met du Glap, en descendant du côté de Brassac, on rencontre de nombreux

blocs d'une pegmatile à quartz, orthose, tourmaline noire et mica blanc,

dont les éléments atteignent par place un développement considérable;

ainsi le quartz et la tounnaline noire sont en blocs informes, ayant parfois

un volume de un tiers à un demi-mètre cube; le mica blanc est en larges

et épaisses lames.

C'est parmi ces blocs que j'ai trouvé d'assez nombreux échantillons d'une

pegmatite différant du type normal par la présence, d'une part, de la

tourmahne rose et verte, remplaçant la tourmaline noire, et, d'autre part,

de la lépidolite remplaçant le mica blanc; en outre, il y a , dans la roche, de

l'apatite violette fluorifère.

Ce gisement est assez riche pour que j'aie pu, en quelques heures, lâ-

masser une charge de mulet de pegmatite à rubellite et lépidolite; l'intérêt

de cette roche réside dans l'association de ces deux minéraux lithiques , asso-

ciation qui a été constatée déjà dans les gisements de : Hradisko ,
près Bozna

(Moravie); Schuttenhofen (Bohême): Wolkenburg (Saxe) ; environs de

Paris, Maine; Pala, comté de San Diego (Cahfornie), et dans la province

de San Paolo , au Brésil.

En France, il n'y avait pas, jusqu'à ce jour, de gisement semblable qui

fût connu; en effet, le seul gisement français de tourmaline lithique est

celui d'Orvault, près Nantes, où ce minéral
,
généralement vert, est associé

dans une pegmatite à de la moscovite.

De même, il n'existait, en France, d'autres gisements de lépidolite que

ceux du Limousin, oii le mica iithinifère se rencontre comme un accident

de la granulite associé à la cassitérite, à la topaze, jamais à la rubelhte.
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A Brassac, la lëpidolile se présente en lames ayant 2 millimètres

d'épaisseur, de couleur violet pourpré ou blanc nacré (D=2.83). La

tourmaline (0=12.99) est généralement rose, en masses bacillaires ra-

diées ; on en rencontre cependant aussi de bicolore , rose et verte , dont les

cristaux limpides ont jusqu'à 5 ou 6 centimètres de long; ces dernières sont

le plus souvent engagées dans le quartz. Quant à l'apatite fluorifere vio-

lette , elle n'existe pas en cristaux bien individualisés , mais elle est cepen-

dant limpide.

Il est permis d'espérer que les environs de Brassac pourront fournir

encore des minéraux intéressants, que je me propose d'aller rechercher

prochainement; en effet, en descendant la hauteur du Clap, toujours du

côté de Brassac, on peut trouver, dans la pegmatite, de la tourmaline noire

en cristaux à faces latéiales nettes, terminés parles faces du rhomboèdre

primitif, ayant de 3 à 4 décimètres de diamètre; en outre, certains mor-

ceaux de cette même pegmatite sont, pour ainsi dire, lardés de béryl

(0=9.69) cristaux assez volumineux, vert laiteux peu translucide.

L un de ceux que j'ai rapportés a 6 centimètres de long et 9 centimètres et

demi de diamètie. Dans les morceaux renfermant du béryl, j'ai pu constater

la présence de la niobile, qui possède la même forme que dans les gise-

ments du Limousin.

Les minéraux décrits dans cette note et dans les suivantes ont été dé-

posés dans la collection de Minéralogie.

Sur un gisement de tourmaline ferrifere de Castailhàc,

CANTON d'EnTRAYGUES (AvEYROn),

PAR M. H. Arsandaux.

Les granulites à tourmaline du plateau qui s'étend au Midi d'Entraygues

,

entre ce village et Villecomtal, sont coupées par plusieurs filons de peg-

matite; deux de ces filons traversent le territoire de la petite commune
de Castailhàc. L'un d'eux, situé à l'Est du village, offre la particularité

de renfermer de très gros blocs d'un quartz rose violacé, peu trans-

lucide, du jaspe gris el rouge et du <[uartz enfumé. Le deuxième filon, qui

paraît passer dans la direction du clocher de Castailhàc, constitue, à

100 mètres au Nord du village, un riche gisement de tourmaline. Elle est

associée à de l'orlhose, à du quartz en gros cristaux jaunâtres, peu

transparents, n'offrant pas de particularité cristallographique , et à du mica

muscovite peu abondant.

La tourmaline de Castailhàc (D = 3 . 19), dont j'ai recueilK de nombreux
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échantillons, est noire, vue en masse, mais brune, en éclat mince; elle se

présente en masses bacillaires formées par des prismes accolés, à axes sen-

siblement parallèles, mais dépourvus de pointements. Ils atteignent souvent

comme dimensions 8 à lo centimètres, suivant l'axe vertical, avec 6 ou

7 centimètres de section transversale; quelques-uns sont recouverts exté-

rieurement par une série de petites aiguilles du même minéral, mais trans-

lucides et d'un brun plus clair; elles donnent à certains échantillons un

aspect fibreux et soyeux.

La cassure des cristaux est vitreuse et montre qu'au lieu d'être fendillés,

comme dans la plupart des gisements français, ils sont très homogènes

sous une grande masse; à ce point de vue, ils rappellent les tourmalines

de Madagascar. Examinés en lame mince, il présentent une couleur

brun clair avec des zones de couleur jaune; en outre, ils renferment de

nombreuses inclusions liquides à bulle mobile. Le pléochroïsme est in-

tense dans les teintes suivantes : suivant = noir presque opaque, sui-

vant = jaunâtre clair.

Grâce à son homogénéité et à l'intensité de son absorption, la tourmaline

de Castailhac pourrait peut-être fournir des échantillons propres aux tra-

vaux d'optique.

Sur les ariÉgites, youvEiui tïpes de roches eruptives,

PAR M. A. Lacroix.

Les Iherzolites des Pyrénées et particuHèrement celles de l'Ariège
(
Etang

de Lherz , vallée de Suc , Prades ) renferment , sous forme de traînées ou de

fdons distincts, toute une série de roches holocrislalhnes, grenues, essen-

tiellement constituées par un ou plusieurs pyroxèncs (diopside, diallage,

bronzite) et du spinelle vert foncé. Elles peuvent en outre contenir du gre-

nat pyrope (calcique et ferreux) et enfin de la hornblende brune, ferrifère,

qui devient parfois assez abondante pour faire disparaître les pyroxènes;

elle est alors accompagnée d'un peu de biotite. L'olivine n'existe qu'acciden-

tellement et toujours en petite quantité ; il en est de même pour des traces

d'un feldspath (andésine ou anorthite) qui est localisé dans des zones kély-

phitiques entourant le grenat, ou dans de petites plages enveloppant des

grains corrodés de spinelle et de grenat; ce feldspath paraît d'origine se-

condaire.

Dans la monographie de la Iherzolite des Pyrénées que j'ai publiée dans

les Nouvelles Archives du Muséum {\l
, 209 , 1 89/1) ,

j'ai brièvement décrit ces

roches sous le nom de pyroxénolites et de hornhlendites. De nouvelles re-

cherches, dont le détail sera consigné dans le volume actuellement sons

presse du Congrès géologique de 1900, m'ont conduit à leiu* attribuer une
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individualité complèt"', et je n'insistei'ai ici que sur leur composition clii-

mique.

Les analyses suivantes représentent la composition chimique des prin-

cipales combinaisons minéralogiques que j'ai observées dans ces roches :

Ariégites pijroœéniques : a. Étang de Lherz (diallage, bronzite, spinelle).

|3. Tue d'Ess (diopside et spinelle kélyphitique dans anorthite). y. Étang

de Lherz (diopside, grenat, spinelle). S. Escourgeat (diopside, grenat, spi-

nelle, un peu de bronzite et d'anorthite)
;

Ariégites pyroxéniques et amphiboliques. e et rj. Étang de Lherz (diallage,

bronzite, hornblende, spinelle, un peu d'olivine.) Ç. Etang de Lherz {id.,

avec grenat et un peu d'andésine);

Ariégite amphiboUqiie. 6. Étang de Lherz (hornblende, biotite, grenat,

un peu de spinelle).

Je donne par comparaison, en , la composition de la Iherzolite de Lherz :

a. |3. 7- e. V- e. l K.

SiO^ 38,95 /i2,68 38,58 /|-3,39 /i/i,G/.

APO-' .7,^5 17,6" iG,93 19,80 i8,36 20, /la 1 5,^4 1 5,85

Cr^O^ o.'îo «nv.

Fe^O^ 1,G2 1,7» xM 1,58 3,01 r.,27 7,Go 3,69 2,85

FeO 3,60 /.,3o 3,9' 2,67 7,09 5,91 5,96 /i,5o

MgO 20, /ii i5,ii 2
1
,01 16, 19,89 12,93 19,25 38,76

CaO 9i20 10,89 16, o3 8,56 12, o5 10,o5 9,/.S 11,97 2,47

INVO o,5o 1 ,22 0,78 0,39 >,69 2,29 1 ,o/i

K^O 0,25 0,56 o,i5 0,39 0,37 o,5i 1.39 0,fi/(

0,83 0,33 0,59 0,99 3,36 2.5o 1,95 1,23 o,3o

Totaux. . .

.

1 00,00 lot, 57 1 00,00 99'^9 99-39 100,97 99,80 100,11 99»57

La comp.'u aison de ces analyses montre que, malgré leur diversité de com-

position miiiiiralogique, ces roches pyi'oœéniquesel amphiboliques , possèdent

un air de famille remarquable; leuj* teneur en silice est peu différente de

celle de la Iherzolite, ou est identique. Elles se diftérencient de cette roche

par une teneur beaucoup plus grande en alumine et en chaux, compensée

par une richesse beaucoup moindre en magnésie; il existe en outre un peu

d'alcalis atteignant leur maximum dans les types riches en amphibole et en

biotite. Nos roches diffèrent des pyroxénolites connues dans d'autres régions;

ceUes-ci, en ellet, ne sont guère plus alumineiises que la iherzolite et ont

de 5o à 55 pour 100 de silice.

Les véritables affinités cliimiques des roches qui nous occupent sont avec

les gabbros, dont elles possèdent la haute teneur en alumine, en chaux et
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en magnésie; elles en constituent un faciès ultra-magnësien , olFrant de

la façon la plus nette le caractère lamprophyrique. Leur caracte'ristique

réside donc dans une composition minéralogique excluant les feldspaths et

une composition chimique qui, â priori, pouvait faire supposer que ces

minéraux jouaient un rôle important dans leur constitution.

Ces considérations m'ont conduit à entreprendre sur ces roches toute une

série d'expériences synthétiques par la voie purement ignée.

Les spinelles ne S3 produisant en quantité notable dans les magmas

fondus silicatés que lorsque ceux-ci sont sursaturés d'alumine , il m'a paru

,

en effet, possible d'obtenir aux dépens de ces roches, qui ne sont pas dan-;

ce cas, des produits cristallisés différents de ceux qui les constituent

naturellement. J'ai fondu dans des creusets de platine les échantillons dont

les analyses ont été données plus haut. Ils ont été tranformés ainsi en des

verres homogènes qui ont été ensuite recuits pendant environ douze heures.

Ils cristallisent très facilement, trop facilement même, car ils ont une grande

tendance à laisser déposer des cristallites de péridot par suite d'une cristal-

lisation incomplète. Quand le recuit a été bien conduit, j'ai obtenu, et par-

ticulièrement avec les échantillons dont l'analyse est donnée en è et des

roches constituées par des microlites d'augite englobés par des cristaux plus

grands de bytownite.

Ces résultats ont un vif intérêt théorique, en montrant la signification

exacte de nos roches, qui sont, à la limite des groupes des gabbros, des

pyroxénolites et des péridotites, et dont la composition chimique permet la

production de roches minéralogiquement différentes, suivant les conditions

qui président à la consolidation du magma dant elles proviennent. Leur

forme d'épanchement serait des labradorites ou des basaltes extrêmement

pyroxéniques. Elles doivent à une cristallisation intj atellurique leur compo-

sition minéralogique spéciale (abondance du spinelle et du grenat associés à

des pyroxènes et de l'amphibole) , instable dans les conditions qui président

à la cristallisation des roches superficielles par fusion purement ignée. îi est

donc possible de donner ainsi une démonstration expérimentale du mode

de consolidation non seulement de ces roches spéciales, mais encore des

Iherzolites qu'elles accompagnent , et de confirmer ainsi les déductions que

j'ai tirées à cet égard de l'observation sur le terrain des si remarquables

phénomènes de contact de la iherzolite.

Pour toutes ces raisons , il n'est plus possible de considérer ces roches

comme de simples pyroxénolites ; il est nécessaire d'en faire dans les clas-

sifications un sous-groupe distinct établissant le passage des pyroxénolites

aux gabbros; je les désigne sous le nom d'ariégites , pour rappeler la région

où elles sont particulièrement abondantes.
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le cinquième fascicule du

Bulletin pour Tarmée 1901, conlenaul les communications faites

dans la réunion du 21 mai 1901.

M. le Ministre de Tlnstruction publique informe M. le Directeur

du Muséum qu'il a commande, pour servir à la décoration du Mu-

séum d'histoire naturelle, les bustes en marbre d'tsidore Geoffroy

Saint-IIilaire, de Latreille, de Desbayes, de de Quatrefajjcs de

Bréau, d'Emile Blancb.ard , dllenri Milne Edwards et d'Alphonse

Milne Edwards.

GOUHESPOiVDANCE.

M. .1. BoiiYSSou, inj'énieur-ajjronoine, directeur delà Société de

N'Kojjo (Conoo français), annonce, d(; Libieville, Tenvoi de collec-

tions d'Insectes.

Muséum. — vu. i8



M. G. Thoiré, administrateur colonial à la Côte d'Ivoire, adresse

au Muséum une série d'animaux et de plantes, au sujet desquels il

fournit des renseignements circonstanciés.

M. Louis Pautrat offre de recueillir, au cours d'une mission

dont il est chargé à Grand-Bassam (Côte d'lvoi.re), des spécimens

de la Faune et de la Flore des contrées à peine connues qu'il va

parcourir.

M. Couturier, ^oonverneur de la Guinée française, a fait parvenir

au Muséum huit Autruches acquises d'une caravane venue de ïom-

houctou à Conakry, et une jeune Panthère provenant du Fouta-

Djallon.

M. Jules Bonnier écrit d'Aden pour annoncer son relour en

Europe. Les recherches qu'il a faites sur les côtes du golfe d'Oman,

du golfe Persique et de Perse ont été des plus fructueuses.

M. Bastard, administrateur colonial, écrit de Tuléar (ju'aussilôt

qu'il aura pris possession do son posle, il commencera à rassem-

hler les matéi'iaux divers qu'il compte envoyer au Muséum.

M. GoissAUD, chef de circonscri|)tion à Amhositra (Madagascar),

appelé, par ses fondions de géomètre, à parcourir des régions peu

connues, se piopose de faire des envois intéressant les divers ser-

vices du Muséum.

M. le D"" Alfred Percheron, médecin du Corps de santé des

colonies, étahli à Moroni, dans le protectorat de la Grande Comore,

se met entièrement à la disposition du Muséum d'histoire naturelle.
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M. ÎIarmand, ministre plenipolentiaïre et envoyé extraordinaire

(le la République fVaiiraise au .la[)on, a déposé, au Laboi'atoire

d'Entomologie, une collection d'Insectes du Japon qui comprend

plus de 6,000 individus. Cette collection est une des plus impor-

tantes qui aient été otTertes au Muséum depuis longtemps; elle

a une importance de premier ordre, non seulement par la multi-

plicité des spécimens, mais aussi par la rareté des espèces quelle

renferme.

Le service de la chaire de Malacologie a reçu un certain nombre

de Mollusques, de Vers et de préparations microscopiques.

Enfin M. Harmand a également rapporté du .lapon une superbe

collection de Champignons.

M. OusTALET fait projeter sur le tableau la photograpbie, exéculée

par M. Sauviiu't, du jeune Hippopotame, âgé de 7 à 8 mois, qui

vient d'être donné au Muséum par M. le D' Ballay, gouverneur du

Sénégal.

Il présente aussi des photographies des huit Autruches généreu-

sement offertes au Jardin des Plantes par M. Couturier, gouverneur

de la Guinée française, et ramenées en France par M. Jîonnassiès,

administrateur adjoint des Colonies.

Il signale également le don d'un Condor des Andes [Sarcorham-

phus gryphiis) offert par la Direction du journal La Pmiza, d(î

Buenos-Ayres, par l'entremise de M. Lemarchand, son correspon-

dant à Paris; la naissance d'un Métis mâle; de Daun de Burchell

et de Zèbre, et rac(|uisilion de divers animaux pour la Mi'nagerie,

entre autres d(î deux (luanacos (Aiichenia hiiannco).

M. le ])rofesseui' f^éon Vaillant annonce que le prenner fascicule

du toniîî m de la IV scorie des Nouvelles Archioes du Muséum d histoire

naturelle a été présenlé à la dernière assemblée des [)rolesseurs. Il

contient :

Jean le Boij de la Boissiere et Daniel Babel, peintres dliistoire natu-

relle du commencement du xvif siècle, par le docteur E.-T. Hamv.

Lichenes Exira-Europœi a pluribus collecloribus ad Muséum pavisiense

18.
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missi et ah A.-M. Wmv. ehhorati. (Suile et fin de cet important tra-

vail.)

Contribution a Vétude des Annélides polychètes de la mer Rouge, par

M. Charles Gravier. {Suite.)

M. B. Renault dépose sur le bureau, au nom de la Société d'his-

toire naturelle d'Autun :

i" Le Tirizième Bulletin qu'elle vient de publier (1900). C'est

un volume de 760 à 800 pages orné de 2/1 planches en pholotypie

et radiographie, et contenant i5 dessins intercalés dans le texte;

2'' Notices sur les travaux scientifiques de M. B. Renault; 3 fasci-

cules renfermant 809 pages, 9 planches en phototypie et io5 figures

intercalées dans le texle;

3° Sur un nouveau genre de tige fossile VAdèlophyton; 5 planches;

à" Diversité du travail des Bactériacées fossiles, avec 10 figures

dans le texte;

Extrait des comptes rendus du Congrès des Sociétés savantes
, 1900.

M. A.-L. Clément présenle à Tasse. iibh^e des naturalistes du

Muséum la 2^ édition des Animaux de France utiles ou nuisibles ( Ver-

tébrés).

M. Charles Gravier dépose sur le bureau un ouvrage destiné

surtout à faciliter la lâche des zélés voyageurs naturalistes du Mu-

séum, et intitulé : Méthodes de recherche, de fixation et de conservation

des Invertébrés [Arthropodes exceptés), avec ii3 figures intercalées

dans le texte. Ces animaux sont ceux qui relèvent du service de la

chaire de Malacologie.



COMMUNICATIONS.

Les Yambos, esquisse anthropologique,

PAR M. E.-ï. Hamy.

L'expédition de M. de Bonchanips a signale', pour la première fois, dans

la profonde valle'e du Baro, aflliient de droite du Sobat, l'exislence d'un

petit peuple désigné sous le nom de Yambo et qui mai-querait l'extrême

limite orientale de l'habitat des tribus nilotiques.

Nos explorateurs venaient de quitter le plateau abrupt de Bouré , le bout

de l'Ahyssinie, suivant l'expression d'un indigène et au pied même de

cette falaise à pic ils rencontraient les premiers échantillons de la race sou-

danienne. La limite des deux races se confondait ainsi très exactement avec

celle de deux régions géographiques profondément tranchées.

Les Yambos, qui diffèrent complètement des Ethiopiens, sont en effet

fort semblables pai* leurs caractères extérieurs aux Nègres vrais qui oc-

cupent plus à l'Ouest les rives du Nil Blanc, et les phologiaphies de

M. Michel, les dessins de M. Potier nous les montrent noii's et presque

nus, grands et minces, avec des physionomies plutôt douces et des formes

générales relativement agréables, enfin une voûte et une face qui rappellent

les Chellouks, avec lesquels M. Ch. Michel semble d'ailleurs loul prêt à les

confondre

Un cranc que ce voyageur vient d'offrir à nos galei'ies poui'ra suppléer,

dans une certaine mesure, à l'insuHisance de ses descriptions et semble

bien confirmer d'ailleurs h; rapprochement qu'il pi-opose. A tous égards,

en efï'et, cette tête osseuse est aussi voisine ([ue possible de celles des Nilo-

tiques que nous connaissons : Chellouks, Dinkas, elc.

Le sujet, auquel ce crâne a appartenu, avait dépassé l'âge adulte; la

sagittale, relalivement simple, est complètement effacée entre les trous

pariétaux, et l'oblitération se poui suit jusqu'à la jonction du tiers moyen de

la suture avec le liers antérieur. Les dents commencent à s'user, toutes

saines encore et blanches, et de force moyenne.

L'ossature est solide, quoiijue relalivement fine; les empreintes muscu-

laires s'accusent vigoureusement à la base.

La boîte crânienne est à la fois un peu plus longue, un p» u plus large,

un peu plus haule que celle des autres Soudaniens qui me servent de ler-

Ch. Michel, Mission de Bonchamps. Vers Fachoda à larencontre de lamissio>-

Marchand à travers VEthiopie. Paris, Pion, iii-8°, 1900, p. i84,

Id., ibid., p. 809.
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mes de comparaison, et les trois diamètres atteignent o'" 188, o'" 182 et

o'"i/io'''. Mais les proum tions demeurent très sensiblement les mêmes
chez notre Yandjo que chez les j.nlres Nilotiques ( t Soudaniens , dans le

tableau des indices crâniens :

YAMBO. NILOTIOUKS. SOUDANIENS OR.

I

antéro-posiciieur. .. 188""" 180""" 180'"'"

Diaiiiolres. < ti-ansverse iSa 128 i2q

(
basilo-brp<|mali(pie. . 1 /lo i3^i l'.Ui

^

Largeur-loiij'jiieur. . . 70 . a 7 ' • ^ 7 1 . ()

Indices ... Maiiteur-lotigiieiir. . . 7A . /i 7 A . A 7^1 . h

(
llaulciir-lar^jeur. . . . io().i lo/i.O loIKH

Les circonléiences horizontale (o'" 5i-^) et ant('ro-postérieure (o'"5i5)

sont plus avanlajjeusi^s chez le Vambo, mais la cii'conf'érence transversale

(o'" ^17) le place an-dessous des Soudaniens orientaux (o'" ^'i-i), tout en

le maintenant au-dessus des Nilolicpies (o'" hi 3).

Les mensuraliojis de la face signalent quebpies particularités indivi-

duelles; récarleinent des arcades zygomatiques
,
par exemple, est un peu

plus consid('ra])le (o"'i33) et l'iudice facial (()(), A) devient plus faible

(jut chez les Nilotiques (68, 'i).

L'indice nasal est un peu plus bas (Vand)o 58, o, INiloticpies 59,5); Tin-

dice orbitaire, pai- contre, remonte de 5 centièmes (Vambo 89,7 : Niloti-

ques, 8/1,2).

Le prognathisme iroUre j ieii de bien [larticulier ; les arcades suivent une

courbe fort règidièi-e et la inandibulo se fait surtout remanjuer pai- la vi-

gueur exce[)tionnelle de ses ins(u tioiis musculaii-es.

Mais les incisives, les canines, les premières prémolaires ont disparu,

renq)lacèes ])ar un bord tranchant, (j'est une avulsion, systématiquement

praliquèe de bonne heure, qui [)roduit chez les Vambos cette étrange mo-

dification du bord alvéolaire dont un crâne de (jhir nous avait déjà fourni

un spécimen presque identique. . .

Il n'est pas iiuUile d'ajouter que presque tout ce que nous dit M. Ch.

Michel de Tellmographie des Yambos confirme les rapprochements sug-

gérés par la craniologie. Je ne peux que renvoyer le lecteur aux descriptions

que ce voyageur nous a faites des habitations, des costumes, des armes, etc.

,

Deux Noirs du Darfour seulement sur les onze (|u'a recueillis Fuzier ont

autant de longueur que notre Yambo. Deux fois seulement j'ai trouvé dans celle

même série de plus larges diamètres Iransverses (0'" i36, 0"' i38); enfin un seul

(Je ces Noirs de Fuzier atteignait o"' 1 89 de diamètre basilo-bregmatique.
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de ces Nègres jusqu'alors i<>iioi és. I^^l je (eruiine celle courle coinniuiiicîilion

en vous présentant , en même tenij)s que le ciane de Yamho dont il vi(;Mt

d'eli'e question, nne curieuse lance en bois dur, de m. oG, ternu'iiée par

ni) tibia de g-irafe soigneusement [)oli, arme favoi'ite des Yambos, (pie

M. Michel vent bien offrir au Musée du Trocjub'io.

Note sub t//V cas de beg-de-liÈvue compliqué
,

AVEC DISPAniTION D'UNE DES PIECES INCISIVES INTERNES,

OBSERlÉ CHEZ UN ClIINOIS,

PAi{ M. E.-T. Hamy.

Jai observé snr nn Chinois atteint d'un l>ec-(le-]ièvre , d apparence rela-

tivement simple, un ensemble de déformations faciales assez curieuses

pour mériter une description spéciale. Le sujet, un pirate déca[)ité à Hai-

Phong- et dont le D' Harmand avait envoyé la léte au Muséum, déj)asse

fâge adulte : la sagittale commence à se synostoser dans ses deux tiers

postérieurs; toutes les grosses molaires supéiieures des deux cotés ont

depuis longtemps dispai'u et leurs alvéoles sont conqilètement résorbés.

Les prémolaires inférieures gauches sont aussi tombées, et ce (pi'il reste en

place de la dentition correspondante à la mâchoire supérieure s'est consi-

dérablement déchaussé.

La face demeure à peu j)rès normale à droite; on |)(îut seulemeid con-

stater qu'elle est un [)eu tordue en dehoi-s vers h; haut, puis en dedans

vers le bas, et que le pj'ognathisme dentaiie exagéi'é [)orte tout à la fois

en avant et en dedans l(;s incisives ti'ès obliques.

Du côté gauche, les |)ièces osseuses de la mâchoire su[)érieure offrent

des lésions disproportioiniées avec celles de la muqueuse et de la peau,

(pii seule>s en décelaient l'existence avant l'autopsie. La cloison du nez se

dévie en bas et adroite, (^t l'épine sous-nasale acuminée se re|)lie fortement

dans le même sens, jusqu'au niveau du trou nasal antérieur que l'on voit

largement ouvert à sa base. Le [)lanchei' gauche est descendu d'un centi-

mètre au moins, en même temps (pie la fosse correspondante s'(3st (ilai'gie

de f) millimètres en reportant son maxinumi de dilatation tout à fait vers

le bas.

Ce planchcii' lui-meni(î est entaiiK' en foi'me de V ouvert en avant; la

branche interne du V foriiKui par une étroite rigole osseuse (pii appartient

au sous-voméri(!n; la brandie externe correspondant à l'aKi'ole pres(|ue

atro[)hié de l'incisive (^\l(M'ne et à ([uel([ues millimètres carr(3s de sulface

osseuse du planchei* nasal qui s'y rattachent.

La perte de substance correspond donc exactement à la pièce incisive

interne qui a complètement disparu avec son alvéole,



— 2/i8 —
Les défectuosités de ce geni'e sont extrêmement rares , et depuis que j'en

ai fait connaître en 1868 un exemple bien caractérisiicpie je n'en ai

])as rencontré d'auti'e. Je n'en trouve d'ailleurs aucune trace dans les nom-

breux écrits consacrés depuis lors par Albreclit et quelques autres aux

monstruosités faciales.

Note sur les Lamantins du Niger,

PAR M. L. Gratiolet.

Le 27 avril 1897, un de mes cousins, et mon meilleur ami, le comte

Emmanuel de Laverric de Vivans, actuellement capitaine au 17" régiment

d'infanterie coloniale, revenait du Soudan, où il avait servi à l'état-major

du général Arcbinai'd, commandant supérieur de notre nouvelle colonie.

Très épris d'histoire naturelle, et très désireux d'être utile, dans la me-

sure de ses moyens, au développement des collections du Muséum, mon
cousin eut l'honneur de proposer à M. le professeur Milne Edwards de

faire venir un Lamantin pour notre Ménagerie. Notre vénéré Directeur ne

crut pas devoir accepter cette offre, rrcar il ne savait, disait-il, comment

installer l'animal , et il y avait trop de risques à courir pour tenter la

chance^. L'atTaire en resta donc là, et j'en avais presque oublié les détails

lorsque j'assistai, le 7 juin courant, à l'intéressante conférence que M. le

lieutenant Carpeaux, chi 5" régiment d'infanterie coloniale, fit, à la Société

e géographie, sur son st^jour dans ces mêmes régions soudanaises. 11

mentionna, à son tour, la présence des Manates dans le bassin du Niger,

et iiolainnient à Ségou et à Zinder. Ce qu'il nous exposa, dans sa rapide

causerie, piqua vivement ma cui-iosité, et grâce à l'aimable intervention du

baron llulot, j'eus l'honneur de me mettre en rapports avec M. Carpeaux.

Il voulut bien me communiquer certaines observations que je sais,

d'après le l)ienveillant conseil de M. le professeur Oustalet, très heureux

de communiquer aujourd'hui à la réunion des n: turalistes du Muséum :

ffLes piroguiers, m'écrit M. Carpeaux, et surtout les pêcheurs du gros

village de Ségou, connaissent fort bien les Lamantins, dont j'ai parlé à ma

conférence , seulement ils les respectent au point de les rejeter à l'eau quand

ils en prennent dans leurs filets, à cause du terrible sortilège dont jouis-

sent ces IMammifères. Ils font même courir sur leur compte une légende

qu'ils exploitent d'ailleurs, et surtout exploitaient, mais qui prouve bien

que ces animaux sortent de l'eau la nuit tout comme le font les Hippo-

potames.

E.-T. Hamy, Uos intermnxillaire de Vhomme à l'état normal et patholo(rique

,

Th. doct. 1868, p. 670.



— 2/i9 —
frj'estime qu'il serait possiMi; do s'en prociirei' en s'adressant au com-

mandant du cercle de S('j|ou , et en lui disant de recommander aux

pêcheurs de s'emparer de Mourions, Poissons (jui sortent de l'eau la mut poiu*

s'emparer des fenmies des villa^jes rivcj'ains, (!t qui, le soir, poussent des

cris assez semblables aux sons d'un gong- métallique.

rr Alors qu(; je commandais le poste Dounzou (Moyen-Niger)
,
j'ai fait

tout mon possible pour me pi'ocurer un de ces animaux; j'ai fait, même,

cerner par douze pirogues une petite île des environs de Dounzou, dans

les herbes de lacpielle on m'avait sig-naié des Mounous : c'était une véritable

battue aquaticpie; mais je n'ai rien trouvé, et cependant j'ai appris plus

(ard que des Mounous y avaient été vus.

ffLe Mounou jouit, en effet, d'une réputation terrible de jeteur de sorts

auprès des Indigènes, et ceux-ci ne veulent absolument pas y loucher, ni,

surtout, lui faire aucun mal.

rrJe souffrais d'ailleurs beaucoup, à cet époque, de la dysenlejie, et je

ne pouvais moi-même me mettre à l'eau , ce qui eût été nécessaire poui*

encourager les Noirs.

rr C'est surtout au moment des hautes eaux que l'on peut prendre des

Mounous, car c'est l'époque où ils font leurs petits, généialement dans les

hautes herbes, ou boungou, qui avoisinent les rives, tout comme les

hippopotames.

ffLes Indigènes de Dounzou m'ont assuré en avoir vu avec des cheveux,

des moustaclies et même des dents, tout à fait un faciès humain; mais ils

sont terminés par une queue de poisson.

ffj'eslime, maintenant surtout que les Indigènes commencent à êti*e

moins superstitieux, qu'il serait possible de se procurer de ces animaux,

en s'adressant directement au général commandant supérieur, lequel donne-

rait des ordres aux commandants de cercles de Dounzou, Zinder et

An-Sango, ce dernier poste élant tout proche des j-apides de Labezvinga.

ffPour renseigner les conmiandants de cercles, il serait même utile que

la présente lettre leur fut comnuuiiquéc.

ffDans la région de Dounzou-Zinder, on ne se souviendi-a certainement

plus du lieutenant Garpeaux , mais on reconnaîtra encore h; lieutenant qui

fut blessé par le Lion; et, dans ce cercle, il y a un interprète fort intel-

ligent, nommé Ismaël, qui faciliterait la tâche.

ffOn m'a un jour montré un ossement, lessemblant à une côte humaine,

que l'on m'a dit proveiui- d'un Mounou?. . . -n

Voilà, Messieurs, tout ce que m'a fait connaître M. le lieutenant Car-

peaux. Plusieurs d^entre vous ont, d'ailleurs, dû assister à sa conférence

du 7 juin, et suppléeront de mémoire aux détails que je ne puis leur

donner; mais ils s'associeront, j'en suis certain, aux remerciements que

j'envoie de tout cœur à ce vaillant otïicier, qui porte un nom déjà illustre,

et qui, fidèle à la vieille devise de notre armée rrHonneur et Patrie N, met



— 250 —
son orgueil dans l'accomplissement de son devoir patriotique, et suit

rexemp!e de ses intrépides devanciers, sans redouter les fatigues et sans

calculer le danger !

M. Garpeaux, auquel j'ai envoyé la brochure que nous remettons aux

naturalistes voyageurs . se mettra , dès son retour en Afrique , à notre dis-

position, autant que les exigences de son service le lui permettront, poui'

nous envoyer des objets d'histoire naturelle.

11 m'a signalé la présence , dans le Niger, de gros Mollusques ressem-

blant à des Huîtres.

Enfin, ceci me paraît intéressant au j)oint de vue anthropologique, il

m'annonce que les Touaregs aimés, [)our la plupart, comme l'étaient nos

anciens chevaliers
,
portent une croix au centre de leur bouclier et qu'ils

en ont une à l'extrémité de leur chapelet.

Or, vous savez comme moi que quand saint Louis fut rendu à la libertt'

par les nmsulmans, plusieurs de ses chevaliers, qui s'étaient réunis pour

payer sa rançon , ne pouvant, faute d'argent, rentrer en Europe, s'éva-

dèrent et gagnèrent le (h'sert.

La tradition veut que Sidi Ben Mocrani, qui s'est rendu célèbre pendant

la grande révolte algérienne de 1871, soit un Montmorency, descendant

d'un cadet de cette illustre maison resté en Afrique dans les conditions

précitées. Pourquoi les Touaregs ne seraient-ils pas sortis, pour la plupart,

de ces exilés volontaires ? Je renvoie la solution de cet important problème,

que je suis incapable de résoudre, à M. le professeur Hamy ; mais j'ai tenu

à signaler cette étrange particularité.

Description d'un Poisson nouveau i/e lOubanghi APPABTENÂ^T

AU GENRE BaRILIUS,

PAR M. LE D' J. i^KLLEGRIN.

Après l'ouvrage si complet que M. Boulenger vientde publier sur la Faune

ichtyologique dn bassin du Congo il semble dilïicile de trouver une

forme nouvelle dans cette région. Nous (îonnons ici néanmoins la descrip-

tion d'un Gyprinidé de l'Oubanghi appartenant au genre Barilius, qui

semble ne se rapporter à aucune des cùiq espèces congolaises distinguées

par M. Boulenger.

Barilius ubangiensis n. sp.

La hauteur du coj*ps est égale à la longueui- de la tête et est comprise à

peine h fois dans la longueur totale (sans la caudale). Le profil supérieur

A. Boulenger, Les Poissons du bassin du Congo. Bruxtjles, 1901.
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est «uToiidi ; la longueur du museau (lé[)asse un peu Je diamètre <le l u'il

(jiii est conlenu o lois o/A environ dans la loujoueiu' de la lete et i lois i/A

dans Tespace uiteiorbilaire. La l)ouch(^ s'étend à peine au delà de la ver-

ticale abaissée du bord antérieur de l'œil. 11 n'y a [)as de barbillons. Les

branchiospines sont courtes. Les sous-orbitaires ne couvrent guère que la

moitié de la joue. La dorsale plus haute que lon.oue et située en partie au-

dessus de l'anale comprend lo à ii rayons, dont 8 à 9 branchus; elle

commence environ à égale distance entre l'occiput et la racine de la cau-

dale; elle est légèrement plus élevée en avant qu'en arrière; ses plus longs

rayons égalent les 9/3 de la longueur de la tête. L'anale a ih à 16 rayons,

dont 1 1 à 10 branchus; ses rayons antérieurs forment un lobe arrondi; les

plus longs égalant la longueur de la tète sont contenus a fois i/'a dans les

derniers. Les pectorales un peu plus courtes que la tête n'atteignent pas

les ventrales, qui n'arrivent pas à l'anale. La caudale est légèrement four-

chue. On compte 09 à 60 écailles le long de la ligne latéi ale, 9 enti'e celle-ci

et la ventj-ale. La coloration est l)]-un olivatie sur le dos, argentée sur les

côtés et l'abdomen. 11 existe sur les flancs une dizaine de bandes transver-

sales noires, parfois confondues deux à deux. La dorsale est marquée de

noir.

D. 10 à 1 1 ; A. 1 4 à 1 6; \\ ih; V. () ; L. lat. 89 à ^10; L. transv. 7/0.

N"' 9'^^-87 à 9^^-90. Coll. Mus. — Banghi. M. J. Dybowski.

Longueur totale : 100, 80, 75, Ao millimètres.

Cette espèce semble assez voisine de Harilim zranbc:"iisis Pelers du Zani-

bèze. Elle en dilTère toulefois par sa dorsale à ('oah; dislance de l'occiput

et de la l'acine de la caudale, ses écailles peu plus grandes et sa coloia-

tion qui rappelle celle de />. Moorii Boulenger du lac Tanganyika.

Note prÉlimi^iaire su 11 une collection de Heptiles et de Bathaciens

RECUEILLIS PAU M. AllUAUD DANS LE SUD DE MADAGASCAR

,

PAH M. l^'. MoCQUAlU).

Parmi les (lerni(îrs envois faits au Musiuun par M. Alluaud (igun; une

collection de lhî[)tiles et de Batraciens j-ecueillis par lui au sud de Ma<la-

gascar, dans des r<;gions restées jusqu'ici inexplorées à raison de l'insécu-

rité (pi'olfrait pour h; voyageur la péni'tratioji dans l'intérieur des terres.

Cette collection fera l'objet d'un ti-avail ullérieur; mais je puis d;'s aujoui-

d'hui, pour prendre dal(^, donner les diagnoses des espèces suivantes que

je considère comme nouvelles, •
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1. Phelsuma androyense n. sp.

Cette espèce est voisine de Phelsuma breviceps Boettger, dont elle se dis-

tingue parles caractères suivants :

Le museau est assez large
,
déprimé et non conique.

Il y a deux petites nasales postérieures au lieu d'une seule.

Les postmeutonnières sont au nombre de 3 de chaque côté de la ligne

médiane et non de h, et elles sont séparées des fines granulations gulaires,

qui ne les suivent pas immédiatement, par des écailles assez grandes, pas-

sant graduellement à ces granulations.

La face inférieure de la queue est pourvue d'une rangée médiane de

grandes écailles fortement dilatées transversalement, deux plus courtes al-

ternant avec une plus grande.

Enfin la coloration est différente, d'un brun plus ou moins sombre en

dessus, avec, sur la tète et de chaque côté, 5 rayures longitudinales noi-

râtres qui se résolvent, sur le tronc, en fines vermiculations ou en petites

taches plus ou moins distinctes, entremêlées d'ocelles d'un jaune sale très

pâle.

Deux spécimens mâles du pays Androy Nord.

2. Grandidierina lineata n. sp.

Cette espèce est dépourvue de membres comme Grandidierina rubrocau-

data Grand., dont elle diffère par son museau moins déprimé et plus lai-ge;

par l'ouverture de hi narine au sommet d'une éti'oite échancrure de la ros-

trale (comme chez Gr. ficriuensis Giand.), entre ce bouclier et une petite

nasale, sans toucher à la première supéro-labiale; par une frontale et une

frênaie plus courtes, une susoculairc arquée et non losangicpie, une men-

tonnière beaucoup plus grande; enfin, [)ar sa coloration qui est la sui-

vante :

Le dos, d'un gris perle, est parcouru par 5 lignes sombres formées de

petits traits anguleux, en zigzag, le plus souvent discontinus, qui s'éten-

dent depuis la nuque juscpic sur la base de la queue. Un lisfiré brun en arc

de cercle borde en avant et latéralement les écailles des flancs, en avant

seulement les écailles ventrales, tandis que, sur la queue, les écailles sont

plus ou moins complètement envahies par la teinte brune.

Deux spécimens du })ays Androy Sud, auxquels sont venus se joindre

-2 autres spécimens envoyés de Ambovombé par M. le D' Decorse.

Idiophis II. g.

Des hypapophyses sur la partie postérieure de la colonne vertébrale.

Maxillaires dépassant en avant les palatins. Dents maxillaires au nombre

de 2 5 à 97, en série continue, sans crochets sillonnés, les postérieures de-

venant un peu plus longues et plus fortes; les mandibulaires très courtes
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et (^g^ales. TcUo courte, peu distincle du cou; Irouc cylindrique; queue

courte. OEil petit, avec une pupille arrondie; narine ouverte entre 9. na-

sales et l'internasale; pas de frênaie; écailles lisses, sans fossette apicale

sous-caudales divisées.

3. Idiophis Vaillanti n. sp.

Rostrale beaucoup plus large que hante, légèrement renversée sur le

museau; internasales plus courtes que les préfrontales; pas de rr('nale;une

préoculaire très largement séparée de la frontale; œil petit, à j)upille

arrondie, en contact avec la 3" et la 4^ supéro-labiale ; ^ postoculaires;

1 +2 temporales; 7 labiales supérieures, 1 o inférieures ; q paires de sous-

mandibulaires courtes, les antérienres un peu plus longues que les posté-

rieures, en contact avec les h inféro-labiales antérieures.

l^cailles du tronc lisses, plus ou moins régulièrement hexagonales, dis-

posées en 17 séries longitudinales; 221 à 9 36 gastrostèges; une anale

divisée; AS à IxH urostèges doubles.

Téte brune en dessus ; lèvre supérieure jaune. Une large bande brun

sombi'e s'étend depuis la téte jusqu'à l'extrémité de la queue, avec une raie

noire en son milieu et sur les bords; une autre bande sombre plus étroite,

séparée de la première par une bande blanche (jaune?) et bordée inférieu-

rement par une raie noire, se voit sur les flancs, au niveau des 3' et k" ran-

gées longitudinales d'écaillés. Face inférieure blanche (jaune?) avec 9 sé-

ries longitudinales de taches noiies l'ondes ou ovalaires, une paire sur

chaque gastrosiège, à une distance à peu près égale de la ligne médiane et

de l'extrémité de ces plaques.

Deux spécimens, l'un de Fort-Dauphin, l'autre d'isaka.

h. Langaha Alluaudi n. sp.

Cette espèce est caractérisée par son appendice rostral foliacé, dont les

bords latéraux se recoui'bent en bas de manière à cf)nstituer une large gout-

tière renversée, garnie sur ses bords et à son extrémité libre de longues

écailles triangulaires formant des dentelures; par la |)résence de 3 susocu-

laires, au lieu d'une seule, sépan'es de l'œil par 3 petites écailles, entre

les deux antérieures desquelles et la susoculaire moyenne se trouve inter-

calée une écaille conique, comprimée, à extrémité obtuse, qui se dresse à

la manière d'une corne, en se dirigeant en haut et un peu en dehors;

enfin, par 2 paires seulement (au lieu de 3) de sous-mandibulaires.

Ecailles du tronc en 19 rangées longitudinales, toutes assez fortement

carénées, sans fossette apicale; i53 gastrostèges; anale divisée; i5o uros-

tèges doubles.

(iris cendré, avec des bandes transversales saupoudrées de brun.

Un seul spécimen d'Andrahomana.
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5. Rhacophorus melanopleura n. sp.

Forme svelte et élancée; museau large, déprimé et tronqué; dents vomé-

riennes en a petits groupes en arrière du niveau des narines postérieures;

narines près de l'extrémité du museau; tympan aussi grand que l'œil.

Doigts libres, le second dépassant le premier; orteils presque aux deux tiers

palmés, allongés et terminés comme les doigts par de petits disques; tuber-

cules sous-articulaires ovalaires, bien développés; deux tubercules métatar-

siens, l'externe très petit. Le membre postérieur étant dirigé en avant, Tar-

liculation tibio-tarsienne dépasse un peu l'extrémité du museau.

Face dorsale blanc grisâtre; les flr.ncs noirs; face ventrale brun sombre

en avant, grisâtre en ariière avec des mouclietures brunes et une ligne

blanche médiane dans ses deux tiers antérieurs; une raie blanche allant de

la narine à la racine du membre antérieur sur laquelle elle s'étale et dispa-

raît peu à peu.

Un seul spécimen de Fort-Dauphin.

6. Platyhyla verrueosa n. s p.

Très voisine de Plalijhyla grandis Roulenger, cette espèce n'en diffère

guère qu'en ce que les dents voméi'iennes s'étendent en dehors jusqu'au

bord externe des arrière-naiines , au lieu de s'arrêter à l'angle interne, et

que la face dorsale tout entièi'C est couverte de tubercules verruqueux, et

non lisse comme chez l'espèce mentionnée.

Deux spécimens de Fort-Dauphin.

7. Dyscophus i!kllaaudi n. sp.

Tete déprimée, beaucouj) plus large que lou'jue; museau tronqué, très

court: narine plus voisine de re\tr<'mil<' du museau que de I'omI; cantluis

rostralis anguleux; tympan indistinct. Dents voméiienncs en deux longues

séries transversales presque en contact sur la ligne médiane, de chaque

côté de laquelle elles décrivent chacune une couibe à convexité postérieure.

Doigts libres, très courts, le second plus long que le premier; un tuber-

cule métacarpien interne ovalaire assez saillanl. Orteils courts, également

libres: tubercules sous-articulaiies peu développés; tubei'cule métatarsien

interne semblable au tubercule métacarpien, légèrement plus long que ce

derniei'. Le membre postérieur étant dirigé en avant, l'articulation tarso-

métatarsienne atteint l'œil.

Face dorsale finement granuleuse ; face venti ale et face inférieure des

cuisses lisses. Un repli transversal convexe en avant, étendu entre les bords

postérieurs des paupières.

Gris sombre en dessus, plus clair en dessous; dessus du museau brun.

Deux bandes dorsales brunes, irrégulières et disparaissant sur les flancs, se

réunissent en Ire les ye.ix en une grande tache qui envoie une large barre
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au bord libre de la paupière. Une baire transversale noire à Taine; une

aulre, qui lui est unie à son extrémité extei'ue, sur la racine du niend)re

postérieur. Des taches brunes sur les parties latérales de Falxloinen ; face

postérieure des cuisses avec des ocelles blanc grisâlre.

Un seul spécimen de Fort-Dauphin.

A ces diagnoses, j'ajoute celle d'une nouvelle espèce de Ti/phlopa re-

cueillie à Ambovondjé par M. le docteur Decorse :

Typhlops Decorsei n. sp.

Cette espèce diffère de T. Boeltgeri Boulenger par une rostrale plus

étroite, surtout dans sa partie inférieure; par 96 séries d'écaillés (au lieu

de 9 ou 99); par une queue phis large que longue (sa longueur égale

les deux tiers de sa largeur); par une longueur totale moindre relati-

vement à son épaisseur, celle-ci n'étant contenue que 89 fois dans la ])re-

mière, au lieu de 44 à 5o; enfin, par sa coloration, le dessus dn corps

étant d'un brun sombre ardoisé, uniforme, et la face inférieure blanc gri-

sâtre, les deux teintes se fondant l'une dans l'autre latéralement.

Un seul spécimen ayant 455 millimètres de longnom' lolale et une épais-

seur de 1 1 millim. 5.

RECTIFICATION.

Le Batracien anoure que j'ai récemment décrit sous le nom de Rana

pigra ^'^ est pourvu, comme les Mantidactyles , d'une phalange surnumé-

raire : il n'appartient donc pas au genre Rana. D'autre part, il [)i'ésente de

grandes allinités avec Manlidacljj/iis Granclidieri Moc([. ''\ en j)articulier

une forme g('nérale semblable; une peau chagrinée en dessus, lisse sous le

ventre; des dents vomériennes disposées de la même manière, seulement

un peu plus ra|)prochées de la ligne médiane; des disques digitaux égale-

ment (l('velopp('s et les oi'leils palm('s jusqu'à la base de ces disques; une

même glande discoïdale sous la base de la cuisse. Il en diffère ce|)en(laul

en ceci :

1" La iiarine, au liou d'étie plus rapprociuM» de l'c^xlrémité du museau,

l'est plutôt de r<eil
;

9," liC tympan est iu<listinct, contrairement à ce que l'on observe chez

M. Grandidieri;

8" Le membre postérieur est notablement plus court (l'articulation

tarso-métalarsieniie atteint le bord antérieur de l'œil, landis qu(\ chez

M. Gfaiididirri , rai licidation (ihio-larsiciinc atteint ou dépasse l'aul):

Bull, (lu Masciitn
, 1900, p. 8^17, et Bidl. Soc. phdom. (9), I. Il, p. 109,

1 ^99-1 ()00.

C^' Bull. Soc. philom. (8), L VII, p. 105, 189/1-1895.
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A" Le tubercule qu'il offre sous le talon manque chez M. Grandidieri;

5° La phalange lerminale n'est pas dilatée à son extrémité, mais sim-

plement obtuse aux orteils et i)lutôt pointue aux doigts;

6" Enfin le mâle est dépourvu de sacs vocaux.

On ne saurait donc rapporter ce batracien à M. Grandidieri. La forme

de la phalange terminale devrait même le faire écarter du genre Manli-

daclijlus ; mais il offre avec resj)èce que nous venons de citer des affinités

tellement étroites, qu'il ne semble pas possible de ranger ces deux formes

dans des genres différents. En conséquence, Rana pigra deviendra Manti-

daclylus piger.

DiAGNOSES DE QUELQUES ESPECES NOUVELLES DE CiBRflIPE DES

,

PAR M. A. GrUVEL.

J'ai reçu, dans ces derniers temps, un certain nombre d'échantillons de

Gii'rhipèdes, provenant les uns de la colleclion du Muséum de Paris, parmi

lesquels ceux des expéditions du Travailleur et du Talisman, les autres du

Brilish Muséum.

Comme l'étude complète des espèces nouvelles que j'y ai rencontrées ne

sera publiée que dans quelque temps, au moins pour certaines d'entre elles,

je tiens à en donner d'ores et déjà les diagnoses.

1° Collection du Muséum de Paris. — Dans les échanlillons du Muséum,

j'^ai rencontré une variété nouvelle du g. Lepas et une espèce nouvelle éga-

lement du g. Scalpellum.

a. Genre Lepa.s.

Lepas Hillii, var. californiensis nov. var.

M. Diguet a rapporté cette année même au Muséum un certain nombre

d'exemplaires de Lepas pi'ovenant de Basse-Californie. Cette espèce, qui se

rapproche de L. Hillii Leach par de nombreux caractères externes et in-

ternes, en diffère cependant par ses dimensions beaucoup plus considé-

rables et sa forme générale plus élancée. La cuticule , au lieu d'être colorée

en jaune, comme en général chez L. Hillii, est de couleur lie de vin.

Les plaques capitulaires portent des stries d'accroissement très nette-

ment marquées et sont largement séparées de la carène.

A l'umbo des scuta, du côté interne, on trouve une légère saillie, mais

non une véritable dent; une crête, parallèle au bord basai, suit toute la

largeur de la plaque.

La carène porte une crête dorsale saillante à la partie inférieure, où
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elle so rétrécit bwuicouj). La fomclic est à hninclKis très [mi <livergeiitos

,

mais fortemont retournées en arrièi'e.

11 y a trois paires (ra[)))en(lices (iiameiileiix , deux à la hase Ja pre-

inièro paire de cirrlies, la troisième, la ])lus longue, snr le prosoma.

.Les cirj'hes sont longs et robustes, autant, sinon plus, que ceux du

Poliîcipcs coriiNCopia
,

pai' exemple. Ils sont colorés comme la cuticule, mais

cependant de couleur un j)eu plus claire.

Les appendices' caudaux sont de forme conique, très courts, 9, milli-

mètres environ, ornés seulement de quelques ornements pectinés.

Les pièces de la boiTclie sont fortes. Les palpes de la lèvre supérieure

allongées, triangulaires; les mandibules avec cin({ dents, l'angle basai pré-

seutant de nombreuses pointes ; les mâchoires à bord libre scalariforme

avec de nombreuses pointes chilineuses, raides et courtes, et enfin les palpes

delà lèvre inférieure . à peu près régulièrement arrondis.

LOlNGIJEUn. LARGEUR.

milliniètros. millimi'lros.

5/1 32

, 35 ,7

D'après ce que je viens de dire , la diagnose de cette vari(;té sera la sui-

vante :

Plaques manjuées destries (r<iccroissoment nelles ; scuta présentant une

légère saillie umhonale iuterne et une croie parallèle au boi'd basai. Carène

largement séparée des autres plaques avec la fourche éloignée du bord

basai des scuta. Cuticule capitulaire et pédonculaire de couleur lie de vin.

Trois filaments sui* chaque côté.

Basse-Californie. Collection du Muséum de Paris.

p.. . ( d(i cnniliiUim.
iJiTTKMisions. l . }.

( du pcdoiiriilo.

b. Genue Ncalpclluni.

h. Scalpellum salartiae n. S[).

J'ai rencontré dans la collection de M. le professeur Pei rier, Directeur

(lu Muséum, deux échantillons de Scalpellum fixés sur une lige de Salartia

pi'ovenant de la mission du cap llorn, 88-2-883, dragage 1G8.

Diagnosn. — Capitulum légèrement comprimé, portant ih plaques assez

fortes, entièrementcalcifiées, avecstries d'accroissement à peine visibles. Ca-

rène à angle net à Tunibo. Unibo à une p;Uite dislance de l'apex. Bord dorsal

caiéné, régulièrement aiTondi. Terga triangulaires, avec apex recourbé eu

avant. Scuta à peu près triangulaii'es également, mais avec le coté lergo-

latéral convexe un peu au-dessus de sa région moyenne. Apex droit. Umbo

Muséum. — vu. 19
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des plaques carëno-latërales dépassant iëgèrement le bord externe de la

carène et à une distance de la base égalant un peu plus du tiers de la

hauteurde la plaque. Bord antérieur des pièces rostro-latérales très court, en-

viron le quart du bord scutal. Plaques infra-médio-latérales allongées, avec

le bordcarinal droit et le bord rostral formant un angle saillant, dans sa

région moyenne.

Rostre quadrangulaire , dont les parties latérales sont légèrement recou-

vertes par les plaques rostro-latérales, qu'il dépasse légèrement en hauteur

du côté supérieur.

La surface des plaques est recouverte par une cuticule mince, transpa-

rente et glabre , ainsi que le pédoncule.

Ce pédoncule est orné d'écaillés à bord libre arrondi et irrégulièrement

disposées. Elles mancpient complètement dans toute la partie antérieure et

à peu près entièrement sur les parties latérales.

. flu capiiiiliim i 70 1 96
Dimensions. . , /, , , ,

( du penonrulc o 7^ o ao

Cette espèce est voisine de Se. adancum Auriv. , dont il diffère par la forme

et les dimensions de quelques pl,u[iies , en parliciilier, les rostro-latérales,

les scuta et les infia-inédio-latérales.

Collection du Muséum.

2" Collection de British Muséum. — Dans la colleclion du British Muséum,

j'ai rencontré cinq espèces nouvelles : trois du g. Alepas, une du g. Pœci-

/asiua et une du g. Scnlpellum.

a. Genre ^Icpas.

\ . Alepas Belli nov. sp.

Capitulum à peu près triangulaire, avec bord antérieur presque droit.

Pas de créle dorsale véritable, mais légère saillie sur toute la longueur.

Orifice externe allongé, rétréci à sa partie supérieure, arrondi, au con-

traire, à sa partie inférieure.

Pas de scula.

Cuticule presque lisse, avec, seulement, quelques plis irréguliers. Sur-

face dorsale absolument lisse, délimitée par un sillon.

Pédoncule de forme cylindrique, séparé du capitulum par un léger ré-

ti'écissement de celui-ci.

Appendices caudaux avec quinze articles.
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Rames iiUcrnes dos 5' et 0" j)aii"esde cirrlies atrophias et portant cliaciine

viiijOt-sept articles.

Habitat : Côtes de Gid)a.

Cette espèce, de'diée au professeur .1. Hell, du British Muséum, se raji-

proche de A. Lankesleri A. Gruvel.

2. Alepas microstoma nov. sp.

Forme générale plus globuleuse que celle du précédent. Bord antérieur

du capitulum droit au niveau de Forifice externe, mais saillant et arrondi

en dessous.

Orifice externe étroit , cordiforme avec une gouttière dorsale. Le capitulum

présente une légère crele tout le long du bord dorsal, surtout développée

à la partie inférieure. Toute la surface est striée de sillons profonds, nom-

breux et irréguliers, excepté une surface courbe dorsale, délimitée par un

sillon qui en fait tout le tour.

Pas de scnta. Cuticule plus mince que celle de A. Belli.

Pédoncule à peu près régulièrement cylindrique.

Appendices caudaux formés de i5 articles.

Rames internes des 5" et G" paires de cirrhes atrophiées et inégales (99
et ^J) articles).

Habitat : Madère.

J'ai appelé cette espèce A. microstoma à cause de la politesse l'elalive do

son oi'ifice externe. Voisine de la précédente.

Alepas indica nov. s p.

Le corps entier de l'animal semble être tout d'une venue, sans sépa-

ration nette entre le capitulum et le pédoncule qui est oxd'aordinaire-

ment développé. Le capiliilum est très comj)rimé lati'ralemonl , avec le

bord antérieur droit et le bord dorsal l'égulièroment coui'be; ce boi'd porte une

crête transparente, haute d'environ 1 iriillimètre, sur toute sa longueur.

L'orifice externe a la forme d'un triangle curviligne sans gouttière doi'sale.

et boi-d(î (le lèvres ti'ès noilemont fran}>éos. IaI cuticule est mince, li-anspa-

l'onlo, et ornée de ])lissemonts tièslins, assez dillicilomont visibles à l'a'ilnu.

Le pédoncule fait suiloau capitulum sans transition. Sa longueur atteint

environ trois fois et demi, et sa laigeur <'.<>alo à peu près colle du capituluni,

Pas de scuta. A|)pon(licos caudaux foruK's de 1 ?» ai'licles. Rames in

ternes des 5" et [)aircs de cirrhes atrophiées et inégales (9 5 et 91 ar-

ticles).

Habitat : Singapouro.

A cause do son oi'igine, j'ai a[)pelé celte espèce A. indica. Elle vient se

placer, quoique très dilléi'onto, quant à sa foi me extérieure, entre A. cornua

Darwin et A. microstoma A. Gruvel.

19-
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b. Genre Pœcilasma.

J'ai rencontré, fixée sur le pédoncule de Alepas indien A. Griiv. , une très

jolie petite espèce de Pœcilasma.

Pœcilasma minuta nov. sp.

La forme généfale du corps est assez élégante et élancée. Le capitulum

est comprimé latéralement, surtout dans sa partie supérieure. Terga trian-

gulaires, à apex pointu et saillant. Bord scutal avec une encoche en face de

laquelle vient se placer le sommet du segment antérieur du sculum. Celte

encoche est suivie d'une dent qui se place entre les deux segments de celte

dernière plaque. Scula très développés, formés par deux segments, un an-

térieur allongé, un postérieur large.

Carène courte, uniformément étroite, avec une crête dorsale.

Pédoncule à peu près l'égul'tèrement cylindrique; atteint environ la

moitié de la longueur du capitulum.

Dimensions.
du capitulum y""" G i"""5

du pédonculo i 28 o 61

A cause de ses petilcs dimensions, j'ai donné à cette espèce le nom de

P. minula. Elle ne se l'approche nettement d'aucune espèce connue. C'est

cependant de P. lenticula Auriv. qu'elle semhle être la plus voisine.

c. Genre Sicalpelltim.

Une seule espèce nouvelle est à signaler :

Scalpelum Hœki nov. sp.

Capitulum plutôt globuleux, formé de i4 plaques serrées, fortes, à stries

très nettement marquées. Bord antérieur à peu près régulièrement courbe,

avec, cependant, un angle net, mais très ouvert au point d'union des scula

et des terga, et une saillie antérieure de l'umbo des pièces rostro-latérales.

Cuticule mince, transparente et glabre.

Carène presque droite à sa parlie inférieure, fortement arquée à sa

partie supérieure. Umbo voisin de l'apex. Pas d'arêtes latérales , mais surface

dorsale régulièrement arrondie. Terga à apex légèrement tourné en arrière.

Scula à apex droit. Plaques infra-médio-latérales allongées, étroites, recour-

bées en avant et inférieurement , allant en se rétrécissant vers la pointe in-

férieure où se trouve l umbo. Umbo des plaques caréno-latérales à la base

et ne dépassant pas le bord externe de la carène. Rostre allongé en forme

de triangle curviligne, l^as de sous-carène. Pédoncule bien développé , cylin-

dro-conique, orné de huit séries longitudinales et alternes d'écaillés, très
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allon,<>ées iraiisveisalenieiit, lai jocmeiil sépamw les unes des aiiln;s, excepté

vers la réjjioii caj)iLulaire. Chaque série porte huit ou ncMif écailles.

LONOUKUlî. LARGKlii;.

D imoiisioiis.

,

du capiliduiii r)"""5o 3"""oo

du pédoncule a 76 1 -yf)

linhiial : Océan Pacifique. Loc? Cinq échantillons fixés sur des Bryo-

zoaires.

Collection du Bi-itish Muséum.

J'ai attaché à cette très curieuse espèce, ne ressemhlant à aucune autre

actuellement connue, le nom du savant qui a étudié les Cirrhipèdes du

Challenger, le D' Hœk; elle se place par certains de ses caractères à côté

de Se. luridum Auriv.

Expédition du Travailleur el du Talisman. — En outre des espèces

dont j'ai déjh donné les diajjnoscs et provenant des (h'ajjages du Trdvailleur

et du Talisman, il me reste encore à sip^naler trois espèces nouvelles, deux

appartenant au genre Verruca et une au genre Aeasla.

a. Genre Verruca.

1. Verruca magna nov. sp.

Test assez fortement déprimé. Plan du volet mobile à peu près parallèle à

celui delà base. Sculum mobile avec deux, peut-être trois, côtes articulaires,

dont Fune inférieure , étroite et saillante , et l'autre se confondant avec le bord

tergal. Apex non saillant mais à un niveau bien inférieur à celui de l'apex

du tergum. Le lergum mobile porte trois côtes articulaires, l'inférieure

étant de beaucoup \w plus longue (presque deux fois la longueur de la

moyenne). Elle est en relief des deux côtés. Quant aux deux supérieures,

c'est la moyenne qui est la plus étroite. Elles sont à peu près de même
longueur.

Les stries d'accroissement sont très nettement marquées et nombreuses.

Les a|)ex de la carène et du rosire sont mousses et très légèrement saillants

en dehors. Les pièces portent des stries d'accroissement très manpiées

et en outre des côtes longitudinales, articulaires, s'engrenant profondé-

ment })ar leurs parties en conlact.

Les apex des tergum et scutum fixes sont en pointe mousse et non sail-

lants. Ces pièces ne portent pas de véritables côtes longitudinales, mais de

sinq)les plis de la paroi.

. .
(de Tapex du rostre >à celui de la carène. 10 millimètres.

Dimensions. , . r ' 1 o
(

de 1 apex du tergum tixe a sa i)asc. . . o

C'est la plus grande espèce de Verruca que je connaisse, aussi lui ai-je

donné le nom de V, magna.
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Elle se rapproche par ie nombre de ses côtes arliciilaires de V. linearis

A. Gruv., mais elle a les stries plus saillantes et la li^jne de la base du

scutnm et du tergum mobiles n'est pas aussi droite que dans cette dernière

espèce. Les côtes longitudinales sont aussi plus saillantes.

Un seul échantillon récolté le oo août, dragage n° i Ai , par 1 48o mètres

de fond dans le Golfe de Gascogne.

9. Verruca radiata nov. sp.

Test non déprimé. Plan du volet mobile presque perpendiculaire à celui

de la base. Base à peu près régulièrement circulaire. Sciiium mobile avec

quatre côtes articulaires très étroites, surtout la première et la seconde qui

sont également les plus courtes. Elles se voient assez difficilement. Les

stries d'accroissement, très nettement marquées, ne vont pas jusqu'à l'apex

(pii est en poinle mousse et à peine saillant au-dessus du bord sujiérieur

du tergum. Le tergiuii mobile [)orte également quatre côtes articulaires,

mais saillantes et dcNcloppées. La troisième est la plus étroite et lem*

longueur diminu(; i('gulièrement de la base au sommet. Les stries d'ac-

croissement sont (rès netlemenl marquées.

L'apex de la carène et celui du roslrc sont mousses, retouniés en dehors

et légèrement saillants. Ces pièces |)résentent des stries d'accroissement-

nettes et, en outre, des côtes longitudirïnles profondément engrenées à

leur hgne de contact. L'apex du scutuni (;t celui du tergum fixe sont en

pointe mousse, surtout ce dernier.

Ces pièces portent bien des stries d'accj'oissement très nettes, mais pas

de côtes longitudinales.

. ( de l'apex du rostre à celui de la carène. oo
Uiinensions, • • • { , ,,

^
, < i i

f de I apex du tergum tixe a la l)ase. . . i bo

linbilat : Deux échantillons, un dextre et un séncstre, ont été recueillis

aux environs des Canaries, par yia mètres de fond, sur des Dallina scp-

iigcra Lowen.

Cette espèce ne sendjle guère se rapprocher, parmi celles déjà connues,

que de V. quacbangularis Hœk.

b. Genre Acasta.

Il est assez curieux de constater que le seul genre représenté dans les

Cii-rhipèdes opei'culés et symétriques du Travailleur et du Talisman est le

genre Acasta parasite des Éponges.

ALcasta striata nov. sp.

Cette espèce a la muraille extrêmement dilatée par rapport à la base
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qui est (Hroile ci en loiiiie de coii|)e [)ror()n(le, allant pr'ojji'essivemcui en

diminuant de la partie supérieure à la parli(î inCérieui'e. Tout autour de la

base se trouvent des stries d'accroissement parallèles et des sillons lon^ji-

iudinanx peu profonds, mais très nets ce|)endant.

Les pièces de la muraille iorment. à |)aj1ir de la hase, une forte convexité

ayant son maximum vers le tiers supérieui-, puis se rajiproclient du centre

de façon à délimiter un orilice operculaire relativement peu considérable.

(^e qui caractérise toutes ces pièces , c'est le développement considérable

des ailes et surtout des rayons par rapport à celui de la muraille propre-

ment dite.

Les rayons du rostre sont très développés et en forme de demi-cercles

irréguliers; il en est de même de ceux des j)ièces latérales.

Le carène fait une forte saillie en dehors et se recourbe fortement en

dedans, dans sa région supérieure.

Toules ces pièces sont ornées de stries d'accroissement très saillantes et

de sillons long-itudinaux , surtout développés sur les pièces latérales et le

rostre. Gomme ces lignes sont très découpées, cela donne à ces pièces un

aspect tourmenté carastéristique.

Parmi les pièces operculaires , il ne restait malheureusement que le

Icrgum droit , dont les caractères étaient encore très peu nets.

Dimensions. . . .

De la carène au rostre (')'""' o

Hauteur verticale 5 5

Cette espèce provient du Travailleur, lo août iSS'j, par Aoo mètres

de fond, dragage n" 5/i, et vient se placer vraisemblablement à côté de

A. spou^'ites Poli ou A. sulcala Darwin.

Catalogue dus Pédipalpes

DES COLLECTIONS DO MuSEUM D^IllSTOIllE NATVllELLE DE PaRIS

PAU M. LU l'lUiFESSKUR KaRL Kr^PKLIN.

ÏRUU) 1. — LIKOPlfC;!.

Familli: 1. — THELYPHONIDiE.

TiiELYPiio^Ls SciiiMKEvvrrsciii Tar, — (lochinchine (Melleray
) ; Saigon (Bour-

cier, Capus); Siam ( IJocoui t, llarmand); Bangkok (Bocourt, Har-

mand); Cambodge (Pavie); Lnang' Prabang (J. M. Bel, Counillon).

Toutes les espèces du présent catalogue ont été déterminées par M. le pro-

fesseur Karl KnppeUn, directeur du Muséum d'Iiistoirc naturelle de Hambourg, à

qui je suis heureux de présenter mes vifs remerciements. (E.-L, Bouvier.)
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TiiELYPHXNUS Klugi Krpîii. — Gélèbcs (de la Saviiiièie).

— siîPiARis Bull. — Pondiclicry (Gliaj)ei ).

— DoRi.E Tlior. — JjoriKîO : Poiilianak (R. OJjerlliiir).

— CAUDATUS L. — Java (de la Saviiiière, RaflVay, divers iudividiis donnés

par R. Obertlii'ir, Toussaint).

— MANiLANus G. L. Kocli. — Manille (Bassot, Eydonx, la Bonite); Plii-

lippines (Salle).

— SucKi Krœpelin. — S. 0. de Bornéo (donné j)ar M. Kra3pelin).

Mastigoproctus GiGANTEus L. — Moxiqno (D' Gavaroz); Zacatocar (Alfr.

Dugès); Gelima (Alfr. Dn<>ès); Mexico (Génin); l^^lat de Jalisco (Di-

guet); Gerro San Jnan (Digiiel); Tenar (Ponsard).

— PRoscoRPio Latr. — Saint-Domingue (Sallé) ; Guba.

Uroprocïds assamiînsis Slol. — Indes oi'ienlales (Mnizecli); Pedonget Maria

Basli(R. Obertliiir).

Tetrabalujs seticauda Dol. — Phdippines (Marclie); Dorey (Rafl'ray);

Moluqnes.

Typopeltis Stimpsoni Wood. — Tclié-Kianp; (A. David); lie Osbima dans

l'archipel des Lion Kion (exemplaire donné par R. Obertliiir).

— AMURENSisTar.— Montagnes du Haut Song'-Gbai (commandant Rabier);

Annam; Mois Balnar (Ycrsin).

— Harmandi Krpln. (Type). — Gochincliine (Harmand).

Hypogtonus rangunensis Oates.— Birma, Palon (donné par M. Krœpelin).

Tribu 11. amblypygi.

Famille lll. — TARANTUI.IDAE.

Phrynichus reniformis L. — Saigon (Harmand); Siam (Pavie); Seychelles

(Alluaud); Gôte onest de Madagascar (Grandidier) ; Kondoa (Bloyet);

Indes orientales (coll. Latreille).

— RENIFORMIS L. Var. DeflersiE. Simon. — Mascate (Maindron).

— BACILLIFER Gerst. — Kondoa (Bloyet)
;
Tanga (Gierra) ; Zanzibar (Gran-

didier).

Tarântula palmata Herbst. — Sainte-Marthe (Fontanier); Orénoqne(Ghaf-

fanjon); Porto-Rico (Alors); Martinique (Bellanger, Poriiain); "Nou-

velle-Grenade.

— PALMATA Var. harbadem'd Poe. — Caracas (E. Simon); Orénoque

(Ghaper).

— Whitei Gerv. — Guatemala (Angrand).

— FusciMANA G.-L. Koch. — Guatemala (Angrand); Mexique (Bocourt).

— MARGINE-MACULATA G.-L. Koch. — Mcxiquo , Gcrro San Juan (Diguet);

Guba (Ghaper).

GiiARON GRAYi Gerv. — Samarang (Raffray); Benkalis (Maindron).



— -265 —
CiiAïuNi s (^CluiKMi j Al srr.ALiAiNi s. Kocli, — Noii vdlc-C;il('(lonie ( Boii-

— NKOCALKDONicus lll. Siiiioii. — Nou V(ïll(v( j;il('(l(>iii(! ((îcrniaiii).

Damon WKDius JJerbsl. — (loni'o (de Biiiz/a, Thollonj; Cote (rOr (Chyper);

SieiTa-Leoiie*(Scliill): !\{)nakry (Maclaiid , L. Adam); Djibouti (Cou-

tière); Moni-ovia (Delafosse) ; I. San TIioiik; (Ne^ji-eiros),

— vauiecatijS Vcviy. — Zaiizil)ai' ((iiaudidiei')
;
Tadjoiirali ((^oulièro) :

Gon^jo, vallé du Kouilou (A, Vergties); SaïUa-Ciiiz de la Pala^ï-onie

(Lebriiu).

Admetus plmilio G.-L. Kocli. — Haut-Carseveune (Geay); Guyane fran-

çaise (Geay) ; Gontestd (Geay); Saint-Lani-ent-du-Maroni (Mélinon).

AcANTHOPiiRYNUs coRONATiJS ButL — Mexiquc (Dup;ès); GeiTo San Juan et

euvii'ons de Guadalajai'a (Diouôt); Viochoacan (Dugès).

Sarax sauavakensis Tlior. — Java (Rafïïay).

Stvgophiivnijs GAviiUNiGOLA Tljoi*. — Saï^'ou
(
llarniand).

Catalogue des Scorpions

DRS COLLECTIONS DU MusÉUM DIUSTOIHE NATURELLE DE PaRIS,

PAR M. LE PROFESSEUR KaRL Kr^PELIN.

Famille 1. — BUTHID^.

Sous-Famille 1. — Buthinae.

l)UTinjs (Androctonus) Australis L. {]]. funestus II. et EIirb[]^.).— Aljj-érie :

Laghouat, Biskia, Bo^obar, Tib'euit, Tnojjiulli , Bbdali (Wornis^

Janssen, l.esne, Lucas, Rey, I\ Sec(|nes
,
Jac(jueniet,Du[)aty, Kiinckel,

G"' Ganmas); Tunisie : Djerba, Gafsa, ïorcur, Sfax (Valéry Mayet,

Es[)ina, (joinde, Mosimau ) ;
StMiqj-al (Giiyon); Egypte (i)elort);

Djeddali (Botta); Kiiiracbee (Maiu(b'oii).

— var. Priamm G.-L. Kocb. — Algérie : de Tuggurtli à El-Oued (Jans-

sen, Girard); Tunisie. : Sfax et Sfax à (iabès, Sousse, Kerkcnna,

Oum-Ali , El Guottar, euv. de Tunis
(
Espina , U. du Buysson ,

Bonnet,

Valéry Mayet,).

^'^ Toiiles les espèces du présent catalogue ont été déterminées par M. le pro-

fesseur Karl Krîppolin, directeur dr. Musée de Hambourg; mais beaucoup d'entre

elles avaient été préalablement soumises à M. Eugène Simon. La description des

types a paru dans les Ahhandl, des Naturvo. Vereins, vol. XVI, 1900.
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BuTHDSvar. citrinn H. et Eh. — Algérie : Ouargia etc. (Guiard, Lucas),

Eg-yple (Gordier).

— var. ajf'. cilrhia. — Se'négal (Giiyon).

— var. lijhica H. et Eh. — '%yple : le Gaire (Walter Innés).

— CRAssicAUDA Oliv. — Maroc, env. de Mogador (G. Biichet); Alg-érie :

Gonstantine (Gnyon), Oran (Goqnerel); Ouargia (Le Ghalelier),

Laghoual (P. Secques), localité diverses (Jacquemet, Lucas, Kûn-

ckel); Tunisie : Sousse (R. du Buysson), (Jafsa (Mosimau), Sfax

(Espina). Mossoul (deSaulcy), Perse (Ghanti-e).

— HOTTRNTOTA Fal)r. — Haut-Séuégal : Sirigué (D' Laflbnt); I. de Ko-

nakry (Maclaud): sur le Niger entre Tomhouctou et Say (Hourot),

Bangui (i)yhovvski) , Kotonou. (Germain) ; Indes.

— TuiLiNEATiJs Pcl.— EgyptQ (Abdou Gindi); Obock (Maindron)
,
Djibouti

(Maindron).

— AcuTfiCARiNATUS E. Simou. — Obock (Maindron) et 6 exemplaires sans

localité.

— scABER H. et Ehrbg. — (/>. gibbosus BruUé). — Aden (Alluaud);

Eubée (de Memonl).

— OCCITAN us Amor. ( B. ciiropœus L 1 76/1 ).— Soudan (Ghevalier) , Maroc :

environ de Mogador (Delaporle, G. Buchet), de Fez à Meknès (Du-

veyrier); env. d'Alger (Marès, Vilmin, Bi'ongniart) , Ouled Mes-

selem (P. Lesne); Bône (Stempel), Oran (Goquci'el), Beni Mzab

(Gh. Masson), de Tuggurth à El Oued (Jaussen), localités diverses

(général Daumas, P. Lesne, Dehair, Kiinckel, Jacquemet); Tu-

nisie: Tunis (Goinde), env. de Tunis, I. Kerkenna (Valéry Mayet),

Ksar-el-Ahmra {id.), Djebel-ouni-Ali {ici), Sousse (R. du Buysson),

île deDjaniour {ici), Gafsa (Mosiman, Valéry Mayet), Sfax (Espe-

ria); Tj'i poli; Egypte : Suez (Letourneur), le Gaire (W. Innés);

Obock (Maindron); Djibouti {id.), France méridionale : Montpel-

lier (Daube), Banyuls (Lesne), Vernet-les-Bains (R. Oberthiir),

Pyrénées (Rouyer); Sicile, Gorfou (Letourneur).

— QuiNQUESTRiATUs H. et Ehrbg. — ï^fjypls (J. de Joannis
,

Deyrolle) ; le

Gaire (VV. Innés), Khartoum (Vossion); Haute-Egypte (Gaillaud)

;

Abyssinie (Ferret et Galinier), loc. indét. (Reboulet).

— LEPTOCHELYS H. et Ehr. — Algérie, région des Ghotts (Duveyrier);

Tunisie : Tozeur (Valéry Mayet).

— -ËNEAs G.-L. Koch. — Alexandrie (Bocourl); Laghouat (Lucas); I. de

Suez (Tillier); loc. indét. (Gamhchaud).

— poLYSTicTus Poe. — Obock (D' Devaux, Maindron); Djibouti (Main-

dron, Goutiére).

—
aJf. atlantis Poe. — Gongo français méridional : Londinia Niadi

(Gholet).
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BuTHUs cAUCASiciJs Nordm (/>. Parlhonm Poe.) — Perse (Chantre); Tur-

keslaii méridional (Capus); Samarkand (Bonvalot et (japus); Bou-

kara
(
Fraenkcl).

— DoHiAE Tlior. — Perse (Doria), Kin-racliee (iMaindron).

— EUPiais C.-J.. Koch. — Caucase (Cliaper); Arménie (Chantre); Tnr-

kestan (Chaffanjon).

— jAYAKARi Poe. — Bomhay (Roux); Mascate (Maindron).

— juDAieiis E. Sim. — Syrie: Saïda (Durighello) ; i^azaj-elli.

— GRAMMURUS Thor. — South Arkot (Main(h on) ; La Punah (Jaequemont);

Poudichéry (Maindron, Chaper); Yanaon (Maindron), VVagra Ka-

rour (Chaper).

— Maindroni Kraepelin. — Mascate (Maindron); ttjpes.

— Martensi Karsch (= B. Confucius E. Simon). — Sheiisi méridional

(A. David); lukiaphou (A. David); Pékin (A. David); Montagne

de Pékin (A. David); Mongolie (A. David); Mongolie-Mandchou lie

d'Ourga à Tsitsikhar (Chaffanjon)
,

Montagnes de Pékin (A.

David).

— QuiNQUESTRiATUs H. et Ehr. — Syrie (E. Simon, donat inc.).

— Saulcvi e. Simon. — Mossoul (de Saulcy).

Parabuthus (heterobuthus) ijosoma h. et Ehr. — Ohoek (Devaux, Main-

dron); Djibouti (Maindron); Ahyssinie (Michel) ; Somalie (Bevoil)

;

Egypte: Sandalé (Abdou Gindi); cnv. de Bellary, Wagra Karour

(Chaj)er).

— GRANiMANiJs Poc. — Djibouti (Maiudrou, Couticre).

— viLLosiJS Ptrs. — Env. delà ville du C^ap (Cliaper).

— CAPENsis H. et Ehr. — Port-Elisabeth (Chaper).

MiCROBUïiius pusu.Lus Krplu. — Abyssinie (Courbon); (Ihubet et Kharab

(Maindron); Djibouti {id.); Obock (iiL).

BuTiiEOLus FERRUGiNEus Krplii. — Obock (Maiudcou).

— MELANURUS Kesslci'. — Djibouti (Maindron).

— Aristidis e. Simon. — Mascate (MaiiKhon).

Grospuus madagascariensis Gerv. — Madagascar (Lantz, AUuaud, Goudot,

Mouer'on); Andevoj'ante (Matinaux).

— LiMBATOs Poc. — Madagascai" ((^atat).

— Grandidieri Krpln.— Madagascar : Ankotosotsy, vallée de Saint-Augustin

(G. Gi'andidier) [type!]; {])'' Decoi'se).

— iiiRTus Krpln. — Madagascar: Makaraingo (D' EscolFre) {typ^'!]-

— BisTRiATus Krpln. — Madagascar : env. de ïulléar (Baslard) [types! \,

Makaraingo (D' EscoIIih;), loc. indét. (Grandidier).

— FLAVo-picKus Krphi. — Diégo-Suai-ez (Alluaud); plateau d'Antsirana

(cap. Ai'douin); Tamatavc (lient. Gruss) [types!].

Arciiisometrus BuRDoi E. Simon. — Zanguebar : Uruguru (Père Leroy);

Zambèze (Durand); Haut-Zambèze (Eoa).
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ARCHisoMh:TKUs clV. ASPER Poc^^'. — Manille (Eydoiix).

— iNFuscATus Poc^'^ — Mauillc (Eydoiix).

— cfV. MARMOREiJs C.-L. Kocli. — I. Tliiijsday (Li\).

— MiJGRONATUS Fabr. [= fsometru^i armillalm Clei'v.). — Laos (D' INeis),

Siaiii (Massié, Bocoiiil, BaUjokok) ; Cochiiicliine (Barthélémy, H. d'Or-

léans, Pierre, Bi^»'od, Julien, Germain): Saïgoji (Harmand, Capus),

Toniane, l^o-ron près Ban^jlaplian (J.-M. Bel), Lnang-Pi'abang-

(Connillon), Ba-chien (Pavie), Mois Balnars (Yersin); Java (delà

Savinière); Batavia (d'Islria); Manille (Eydonx).

— scuTATUs C-L. Koch (= Isonielrus iitessor E. Simon). — Sumatra (L.

Bac.liel).

— ïRicARiNATi s E. Simon. — Nortliclikot (Maindron); Gengi (Maindron);

Indes orientales.

— vARiATUS Tlior. — Bockbampton (Tbozet).

Uroplectes (Titvus) lineatus (j.-L. Kocb. — Le Cap (Beynaud).

— FORMOsus Poe. — Port Elisabeth (D' Brauns).

— TRiANGiiLiFER Thor. — Colesbei'g- (Orllepp) : Port-Elisabeth (D' Brauns)

;

Gafrei-ie (Glu'istol).

— occiDENTALis E. Simon. — Landana (P. Campana); Zanguebar (Frère

Alexandre); Ogooué (Marche); Congo (Tliollon, Vergncs).

Odonturus dentatus Karsch. — Tanga et euv. (Gierra); Zambèze (Du-

rand); Mombaza (Fornique).

Babycurus (Bhoptrurls) BijTTNERi Karsch. — Ogooué : Lambaréné (Haug),

Samkitta (Marche); Congo (de Brazza, Thollon).

— Jagksoni Poe. — Zanguebar (P. Leroy).

— JoHNSTONi Poe. — Congo fi'ancais : Mayomba (Vergues).

— CENTRURiMORPHUs Karsch. — Mombaza (Fornique).

Sous-Famille IL — Centrurinœ.

IsoMETRUs MACULATLS de Gcor. — I. Kouakry (Maclaud ) ; Assinie (Ghaper ) ;

Kolouou (Germain); Congo : Bata (Pobéguin), Settë-Cama (Dy-

bovvski); Gabon (Eydoux, Aubry-Lecomte) ; loc. iudét. (Dybowski,

Pobéguin); Province d'Angola : Huilla (P. Gamjjana); Haut-Zam-

bèze (Foa); env. de Tanga (Gierra)
;
Bagamoyo (P. Sacléux); Zan-

zibar (Alluaud)
;
Mayotle (Alluaud)

;
Seychelles (Bousseau, Alluaud,

Lanlz); île Bourbon (Maillard, Morel); île Maurice (Desjardins);

Nossi-Bé (Grandidier)
;
Diégo-Suarez (Alluaud); Madagascar (Maja-

stre, Lantz); Majunga (Bastard), Tamalave (cap. Ardouiu), euv.

Ces deux exemplaires étaient réunis dans un même bocal sous le nom do

Scorpio Eydouxi Blanchard.
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(leTulléar (Haslard), plaleaii (rAiilsirana (cap. Anloiiiii) , loc. indc^l.

(Coqiierel, Alliiaud, lieiiL Griiss), Aiulovoi-anlo ( Malliianx) ; île

do" la K('uni()ii (Vinsoii), Iraonaddy (Vossion); (iocliinrhine

(Julien): Saï{»()u (H. (rOrJéans), Piilo-Piiiaiij} (Marcln;), Sin-

gapour (Diivaucel et Eydonx, RalTray) , nord de Bornëo (Coll.

Wliileliead) , Java (Boiigainville) , iîalavia (de la Savinière),

Snmalra (Claine), Taïli (lîicord); îles Sandwidi (fiallien), Manille

(Garnot), Timor (Péron et Lesiienr, Pérou), Ternale (Piafl'ray),

Mai'ianne (Marche), Dorey ( RafTiay ) ; Port- Jackson (Fieycinel )

,

Porl-Walcoot (Castelnan), Qneensland (Frank); Puerlo-Plala (Poi-

rier), Rio-Janeiro (Sainl-Hilaire), Amazone, P)résil (d'Anlhonay )

,

Amazone (Baraquin), Haut-Amazone (Sarkady), Baliia (William);

Nouvelle-Grenade (Fontanier); Gayenne (Hicliard), Guyane (de

Lafon), Territoire contesté entre POyapock et PAmapa (Geay,

D' Villecourt); Guadeloupe (A rnault) ; Saint-Louis (Arihur Floury) :

Cuba
,
Saint-Domingue (Sailé, Montgrand): loc. indét.

IsoMETRUS FORMOSus Poc. — Singapour (Haffray).

— MELANODACTVLus L. Koch. — Australie.

TiTYUs (PiiASSus) Gambridgei Poc. (= Isomctrus americanush.).— Amazone

Brésil (d'A nthonay), Amazone (Baraquin), Haut-Amazone, BioFapo

(Sarkady); Guyane (de Lafon, Dewez, Leveir), Gayenne (Mélinon,

Noirot), Saint-Laurent-du-Maroni (Audouit), Haut-Garsevenne

(Geay); Territoire contesté entre FOyapock et PAmapa (D' Villecourt,

Geay); Darien , Colombie (Geay) ; Isthme du Darien (Viguier); An-

tilles (Plée);

— CLATiiRATLs G. L. Koch. — Venezuela (Geay).

— iNSiGNis Poc. — Sainte-Lucie (Arthur Fleury, Goll. Bosc).

— MELANOSTicTus Poc. — Vallée du Naricual (Ghaper).

— coLUMBiANUs Thor.— Colombie (Parzudacki, Linding, Lebas); Bogota

(Linding).

— METUENDus Poc.— Brésil, Manaos (d'Anthonay ) ; Bolivie (Exposition

universelle de 1889).

— PACHYURUS Poc. — Bogota (Linding).

— PARAGUAYENSis Krplu. — Rosario (Glaine); Bas-Carsevenne (Geay).

— TRiviTTATus Krpln. — Paraguay (Gochelet).

Centrurus GRACiLLS Latr. (C. BiaculcMus Lucas). — Mexique (Gervais);

Venezuela : San Fernando de Apure (Laglaize); Paiagnay (Mon-

not), Naricual ((ihaper); isthme de i^uiama (Griado), Panama

(Ghaper, Bernard); Guatemala (Angrand,); Honduras (Belèze);

Mexique (Hocouit), Mexico (Genin); Martinique (Plée); Floride,

Nouvelle-Orléans (Sallé); loc. indét.

— granosus Thor. (variété). — Basse-Galifornie: Santa Rosa'ia (Diguct).
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Centrurus infamatus C.-L. Koch.— Mexique (Gavaroz , L. Diguet) , État de

Jalisco (Diguet), environs de Guadalajara (L. Diguet), Guanajuato

(Dugès), Mëclioacan (Dugès), Californie (Petit).

— JUNCEUS Herbst (= C. Heneprichi Gerv.). — Cuba (Chaper, divers).

— MARGARiTATos Gorv. (= C. Edwardsi Gerv.) — Brésil; Nouvelle-Gre-

nade (Fontanier, divers); Bogota (Linding); Colombie (André');

Guayaquil (Chaper); Panama (SLanden) , isthme de Panama (Cj'iado)

Nicaragua (Marcel Blanchard); Guatemala : Haule-Vera-Paz (Bo-

court); Amérique centrale (E. Helmus), Costa-Bica (de Lafon), La

Puna (Souleyet), Mazatlan (Delaroche).

— NiTiDiJS Thor. — Antilles (Bichard), Saint-Domingue (Montgrand,

Sallé), Haïti, Cuba (Chaper), Floiide (E. Simon).

— suBGRANOsus Kraepeliu. — Pérou (Eydoux); Basse-Californie (L. Di-

guet).

Famille H. — SGORPIONID^.

Sous-FAMU.LE I. — Diplocentrinœ.

DiPLOCEMRUs ANTFLLANiis Poc. — Amérique du Nord (Lesueur).

— GuNDLACHi Karsch. — Saint-Domingue (Sallé).

— Whitei (îerv. — Mexique (Génin, Diguet), Mexico (E. Simon).

Ni:i;o FLAviPES E. Simon. — Arabie (1^]. Simon), Mascate ( Mnindion).

— HitiRociioNTicL's E. Simon. — Mascate (Maindron).

Sous-FAiMiLLE 11. — Urodacinae.

IIrodacus abri ptus Poc. — Melbourne (von Midler).

— ARMVTiJS Poc. — Sydney (Reiche).

— N0V;t; HOLLANDi^ Pct. — Swau Bivcr
(
Verreaux), Nouvelles-Galles du Sud

( Cas tel nau).

Sous-FAMiLLE T!l. — Scorpioninae.

Pandimjs (Sgorpio) PALLiniis kraep. — Egypte : Sandalé (Abdou Gindi).

— iMPERATOR C.-L. Koch (S. Simoni Beck). — Guinée (Seignac-Lesseps)

Sierra-Leone (Deane, Seignac-Lesseps): Assinie (Chaper); Séné^oal

(Cligny, Guyon), Haut-Cavally (Ch. van Cassel).

— CAviMNUS Poc. — Afrique, orientale allemande; Mpapua (D' Sluhl-

mann).

— DiGTATOu Poc. — Cougo (DyboAvski, de Brazza), Djolé (Pobéguin);

Gabon : Donguila (P. Stalter); environs de Libreville (IWicher,

Chalot); Soudan français (Chevalier); Saint-Louis du Sénégal (De-

iestre).
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ScoRPio MALRUS L. [Ucleromclriis pnbnaius H. et Ehr. ). — Séiio^o-al

((îiiyon); Maroc, Moijador (Delapoi-lo) , environs de iMojjador

(G. lîiicliel); Aljjei'ie (Giierin - JVi(!neville, Lucas, eiivir. (FAIger

(Marès), Tadniii (P. Lesne), Ouled Messalem (P. Lesne), PoiUcha

(Doiirs), ConslaiiLiiie(IIenoii); Tunisie: El Guetlar (Valdry Mayet),

ruines d'Utique, Aïn-Draliam (Seurat).

Heteroiiktiius (ScoRPio) C^SAR C.-L. Kocli. — Pondicliéry (Maindron),

Amérique ?

— CYANEUS C.L. Koch. — Java (J.-D. Pasteur, Raffray, Toussaint), Ba-

tavia (delà Savinière), nord de Borne'o: Kina Ballu (collection Wlii-

teliead).

— RENGALENSis C. L. Kocli. — Balasore (R. Obertliiir).

— INDUS de Ceer. — Pondicliéry (Gliaper), Madras (Janssen).

— PniPSONi Poe. — Matliéran, près Bombay (Maindron).

— FULViPES G.-L. Koch. — Wagra Karour (Chaper), Pondicliéry

(Chaper).

— LONGiMANLsHerbst.— Pondichéry (Maindron)
,
Mathéran, près Bombay

(Maindron), Billiton (Verstege), Benkhalis (Maindron), Laos

(Pavie), Ba-cbieu (Pavie). Sinm (Guyon, Massié), Bangkok (Har-

mand), Gocbincbine (Bougier et (îermain , Beauvais, Pierre), Saïgon

(Gortoux), Pa-Ptou près Bangtaphan(J.-M. Bel), presqu'iie de Malacca

(Erringlon de la Croix, Montano et Hey), Singapour (Gastelnau,

Houxal), Penang (Glaine), Poulo Pinang (Marcbe) , Sumatra (L. lîo-

chet, Duvaucel, P. Eouque, Beauvais, de Saint-Pol Lias, de Brucke,

Bornéo (Doria, Ghaper), nord de Bornéo : Kina Ballu (collection

Wbiteliead), Mindanao (Montano et Rey), Philippines (Marche),

Manille (Laglaize).

— LONGiMANfJs Herbst, Var. Sifenus E. Simon (=Scorpio Silène E. Simon).

— Laos (J.-M. Bel, Neis), Lakhonc (Dugast), Annam (J.-M. Bel),

Siam (Massié, l>ocourt, Gallens, Pavie), Bangkok ( Bocourt) , Cam-

bodge : Pnon-Penh (Pavie), (!lochinchine (Harmand, Germain,

Barthélémy), Saïgon (H. d'Orléans, Harmand, Capus), Luang-

Prabang ((^ounillon), presqu'île de Malacca : Tapah Perak (Ger-

ruli).

— scABER Thor. — Malabar (Dussumier), Goa (Bousseau), Mahé (Des-

champs), Pondichéry (Chaper), Indes orientales.

— SwAMMERDAMi E. Simon. — Madras (Dussumier), Pondiclx'ry (Gha-

per, Perrolel), Indes (Pieynaud), (^eylan (Errington de la Croix).

Opisthopthalmijs pugnax Thor. — Etat d'Orange (D' Brauns).

— GRANiERONS Poc. — Pays des Namaqua (Purcell).

— AiisTERus Kai'sch (0. co!vs()eri>-ensis E. Simon). — Colesberg (Or-

tlepp); pays des Bassoutos (Christel).
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Opisthopthalmus capensis Herbst. — Le Cap (Quoy et (îaimard); Cafrerie

(Chrislol).

— cfr. KARROOENsis Pupc. — Le Gap (Chaper).

Soos-FAMILLE ÏV. — Hemiscorpioninœ.

Hr.MiscoRPiON Maindront Kraepelin. — Ma^cale (Maindroii) [////>c.s / |.

— n. sp.? — Obock (Maiiidron).

Sous-famille V. — îscbnurinse.

Hadogenes TRiciiiuRUs Gerv. — Cafrerie (Delalande).

— TiTYRus E. Simon. — Le Gap (Chaper).

— opisTHACANTHoiDEs Kraep. — Col de Sakalavana (Alliiaiid).

OpiSTHACANTHUs Lecomtei I.uchs. — Gabon (Aiibry-Lecomte).

— AFRicANUS E. Simon. — Angola : Huilla (P. Campana); Congo (Dy-

bovvski, Thollon, de Lamollie, de Bi'azza, Pobéguin), Mayomba

(Vergnes), Franceville (Tholion), Loango (Pobégnin), Bata (Pobé-

gnin); Bas-Ogoone' (Dyl)owski), Bi'azzaville. (I)ybowski); bassin de

la Sanglia (E, Régnier); Afrique centrale (Ferrière); Madagascar

(CaiaL).

— VALiDus Thor. — Afrique Australe: pays des Bassoutos (Christol).

— MADAGAscARiENSLS Kraep. — Madagascar (Grandidier, G. Grandidier

Alluaud, Douillot), Maliafaly (Bastard).

'— ELATUS Gei'v. — Colombie ( Lebas ), Nouvelle-Grenade ; isthme de Da-

rien (Viguier), isthme de Panama (Standen, Criado), Saint-Do-

mingue (Salle), Haïti (Gondolo).

IsciiNURLs ociuiopus C.-L. Koch. — Seychelles (Lantz, Alluaud); île Mau-

rice, Batavia (Roux).

HoRMORus AusTRALAsi^ Fab. (= H. coMPLANATus C.-L. Kocli). — Beukhalis

(Maindi'on); Laos : Kieng-Mai (Pavie), Cochincliine (llarmand),

Poido-Condor (Germain), Java (Toussaint, Guérin), Batavia (Main-

dron), Born'o (Chapci*), nord de Bornéo : Kina Ballu (Coll. ^^hi-

tehcad), îles Mariannes (Marche), Manille (Eydoux, Sivai't, Laglaize),

Samoa (Jacqvfinot), ïaïti (Dubois); Nouvelle-Guinée (Li\) , Nou-

miva (Hombron); I. Fidji, (Jacquinot, H. Filhoi); Nouvelles-Hébrides

(François); Melbourne (von Miiller); Nouvelle-Calédonie (Ger-

main).

— cAiJDicuLA Ij. Koch (= H. Waigiensis Gerv.). — lie Waigiou (exempl.-.

type de Gervais), Dorey (Raffray), Ternate, Gilolo (Raffray), Nou-

velle-Guinée (Lix)
,
Rockhamplon (Thozet)*, Nouvelle-Galles du Sud

(de Castelnau); Nouvelle-Calédonie (Germain, Bougier).



HonM[ii*,i s OAUDicuLA L.-K , Vai'. insculpta Tlior. — Arnhorhnid (RafïVay),

l. Tliursday (Lix).

— — L.-K. Var. Karsdii Keyv. — 1. SalawaUy (Raffray); Nou-

velle-Guinée (Lix).

JoMAciius poLiTfjs Poc. — Koucloa (Bloyet), Urnguru (P. Leroy).

Famille II [. — GH^RILIDiE.

Cii^RTLus BORNEENSis E. Sîmon. — Sandakan (Montano et Rey).

— vARiEGATus E. Slmou. — Java (RalFray, R. Obcrthiir), Batavia (Main-

dron].

Famille IV. — CHACTIDiE.

Sous-FAMiLLE I. — Chactinae.

Ghactas van Benedeni Gerv. — istliuie de Darien (Viguier), Bogota

(Linding).

— ajf. amnzonicus Sim. — Equateur, env. de Quito.

Broteochactas delicatls Karscli. — Guyane?

Broteas granimanus Poc. — Bas-Carsevenne (Geay), Gayenne (Le Prieur).

— granulatus e. Simon. — HauL-Carsevenne ((ieay), Gayenne (Noirot),

Guyane française (Geay).

— soBGRANOSUS Poc. — (= l) . Ucrhsli Tlior. , L\ viaurus de Geer. ).
—

Amazone (Baraquin), Guyane (de Lafon), Amérique méi'idionale.

— Gervaisi Poc. — Guyane française (Gervais).

Sous-famu.le If. — Euscorpidinœ.

EuscoRPius FLAvicAiJDis de Geer. — Ile de Gabile (Lucas); Bonifacio

(FerLon); Francî^ méridionale (Lucas); capturé à Paris (Lucas); Ma-

nille? (Eydoux); Amboine? (Honibron); Europe.

— germanus C.-L. Koch. — Tyrol (E. Simon).

— cARPATHicus L. — ilc Djamorcs (Valéry Mayet); île de Grète, nord de

ritalié (E. Simon); France méridionale (E. Simon), loc. indét.

(A. Fontana); Turquie d'Asie, Sandakan ? (Monlano et Rey).

Bellsarhjs Xambeui e. Simon. — Pyrénées-Orientales (l^.. Simon).

Famu^le V. — VEJOVID^.

Sgorpiops MONTANiis Karscli. — Mathéran près Bombay (Maindron), British

Bhoutan : Maria Basli (R. Obcrlliiir).

— Petersi Poc. — Mai'ia Basti (B. Obertliur), Bhoutan : Pedong

(R. Oberthûr).

Muséum. — vu. ao
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Uroctonus mordax Thor. — Californie (Lorquin).

Androctonus phacodactylus h.-G. Wood. — Texas (Harmand).

Vejovis cristimanus Poe. — Mexi(pie (Dugès), environs de Guadalajara

(L. Diguet), Gerro San Juan (L. Diguet), Etat de Jalisco (L. Di-

guet).

-— MExicANus G.-L. Koch. — Mexico (Me'liëdin, Genin), Basse-Galifornie

(L. Diguet), Etat de Jalisco (L. Diguet).

— NiTiDiJLUs G.-L. Koch. — Mexique : Guanajuato (Dugès), Mexi(jue

(Dugès), Basse-Califoi'uie (L. Diguet).

— spiNiGERiJS Wood. — 1° Exemplaire passant V. mùdulus : Basse-Ga-

lifornie (L. Diguet); 9." \i\v. punctnla Karscli : env. de Guadalajara

(L. Diguet), Mexique (Dugès), Mexico (Génin), Mexique?; 3° nov.

var. : Basse-Galifornie, Santa Bosalia (L. Diguet).

Hadrurotdes LiJNATiis L. Koscli (=//• cliavcnssus Karsch). — Pérou (Baer),

Hadrurijs niRsuTUs Wood. — Basse-Galifornie (L. Diguet), Santa Bosalia

(L. Diguet), lioleo (Mirabaud).

Garaboctoni s Ki;vsep.lin(,i Poe. — Pérou.

Syntropis macrura Kraepeliu. — Basse-Galifornie (L. Diguet, exennplaire

qui est le ly|)e du genre et de Tespèce).

Famille VI. — BOTHRIUtilD^.

Brachtstosternus EiiRENBERGi Gcrv. — Pérou (Gaudicliaud, Eydoux),

Calao (Dubois, divers), Brésil, Nouvelle-Grenade (Fontanier), Chili,

Coqiiimbo (Gay).

— Welienberghi Thor. — Palagonie (H. de la Vaidx).

Urophonius granulatus Poe. — Chili (Gay).

— RnAciivGENTRus Thor. — Patagonie : Santa Gruz (f^ebrun).

BoTHRiURUs o'Orbignvi (luériu. — Patagonie (H. de la Vaulx).

— siGNATiJS Poe. — Palagonie (II. de la Vaulx), Chili (d'Orbigny,

Gay) , Noilvelle-Grenade (Fontaniei') ,
Coquinibo (Gaudichaud).

— viTTATUS Guérin. — Bé|)ublique Argentine (Biesener, Focquer),

Buenos-Ayres (Bafincsque), Bio Ica (Grevaux), Cayenne.

Phoniocekcus pictus Poe. — Chili (Gay).

Cergopiionius Squama Gerv. — Australie (v. Miiller), Melbourne ( v. Mill-

ier), Tasraanie (Veri'eaux), I. Salomon (JoufTroy d'Albans).
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Sur des piàcfis anatomiques liAPronTÉES de la Guyane,

PAU MM. A. Pkttit et F. Gkay.

(Lai!ouat()iiu-: dk M. le paornssKUR IJ. Filuol.)

Ces pièces consisicnl en nag-eoires pectorales (avec les tissus adjacents)

d'un Siluridé, designé, dans la langue indigène, au Vènézuéla, sous le

nom de Vafoilon, et à la Guyane, sous celui de Torche, et pai'aissant assi-

milable à la Piralînga J'ilainvnlosa Liclit. elles ouL fourni des préparalions

nouvelles pour la collection d'Anatomie Comparée (1901 -348); aussi,

croyons-nous utile de consigner ici les ({uelques renseignements qui

suivent :

Les Torches son! assez communes dans TOuanary, TOyapock, TOrè-

noque, et ses affluenls'' ; les individus, qui ont servi à faire les prépara-

lions que nous vous présenlons, ont été ca[)turés dans TOuanary.

Les plus gros sp'cimens alleigncnl deux mètres de longueur, avec un

poids de 100 kilogrammes environ; el, en raison de leur valeur alimen-

taire, ils sont, à la (îuyane nniannnent
,
Tohjet d'une pèche active.

Les Noiis et les Indiens, (pii se livrent à cette industrie, ont une curieuse

habitude, (ju'ils observent avec une scrupuleuse exactitude : dès qu'une

Torche est amenée à lej-re ou contre la barque, ils s'empressent de lui

lianclier, à coup de innchcic , les deux nageoires pectorales, avec les tissus

adjacents; ces parties sont, en elVet, rejetées comme inq)roj)res à la con-

s )nuiiation.

Cette pratifpie trouve son explication dans les faits suivants :

Il existe, en arrière de l'ouïe, et en l'appori avec le bord postérieur de

la clavicule , un oigane ovoïd*;, normalement recouvert par des faisceaux

musculaires puissants; poui* les nécessités de la dissection, ces deiniers ont

été partiellement enlevés sui' la pièce représent('e ci-a[)rès.

(îet organe est numi d'un canal excréleui-, qui dél)ouche à la face dorsale

de la nageoire pectorale, à la base du ])rcmier rayon; celui-ci pn'sente une

cannelure, dans laquelle s'écoule le |)roduit de sécrétion, d'asj)ect lai-

teux.

Nous ne proposons colle (létei'iniiialion qu'avec réserves, les lualcriaux

(1 ()0i-A.'i8), dont dispose aclueilenioiit le laltoratoirc d'Anatomie (lomparéo, no

p(îrnieltaiil pas une dia<jnoso t'ei'nio. L'un do nous ((leay), devant procliaiuoniont

retourner en ^iuyano, es[)ère pouvoir rcriieiliir les matériaux iiccossaires pour

entreprendre rétude do l'organe en question.

Kt, probablement aussi, d«us lous les autres tleuves de la Guyane.

20.
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La masse principale est limitée par une enveloppe conjonctive et est

constitue'e par nne accumulation de cellples à divers stades de régression.

Celte figure représente la nageoii'e pectorale, vue par sa face ventrale;

à droite, la glande en rapport avec la claviciihî, logée dans un repli

des téguments. Les muscles ont été partiellement enlevés pour mettre

à nu la glande.

L'injection du contenu de cet organe, recueilli sur l'animal venant

de succomber, dans volume égal de glycérine pure à Q2 degrés, a donné

les résultats suivants :

i" s5 mai igoi. — Souris blanche $. Injection sous-cutanée de o.i centi-

mètre cube, à 10 h. 5o. Accélération de la respiration. Vers ii h. lo, les mem-

bres postérieurs commencent à se paralyser. Quelques convulsions vers 11 h. i5.

Mort à 1 1 h. Uo.
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9° :i5 mai Kjoi. — C()bny(; . Poids — 3()5 iji aiiimos. liijeclioii dans lu jugu-

laire d(3 0,5 cetilimèlres , à ii lieures. Convulsions , émission d'urine. Mort à

1 1 h. ().

3° sS iiini igoi. — Lapin cf. Poids = ;i,io5 <;rannnes. Injection darïs une

veine auriculaire de o,i centimètre cube, à 9 li. ao. Trente secondes après fin-

jeclion, convulsions violentes des pattes postérieures. Lé|jer myosis. Emission d'urine.

Mort à 9 h. 31' 3 g ".

li° a8 mai igoi, — Lapin d*. Poids = 1,836 grammes. Injection dans la veine

jugulaire de o,3 centimètres cubes, à 8 h. A5. Convulsions. Mort à 8. h. dij.

5° 28 mai igoi. — Lapin . Poids = 1,9^.5 grammes. Injection dans la

veine jugulaire de 0,1 centimètre cube, à 9 h. 5. L'animal a présenté un léger

myosis, un peu d'hébétude, de la paresse à se mouvoir. Son aspect est redevenu

normal dans l'après-midi. L'animal est actuellement (26 juin 1901) bien

portant.

De la formation du périgycle de la racine dans les Fougères,

PAR G. Ghauyeaud.

La première assise détachée à la périphérie de la stèle est regardée comme
représentant le péricycle qui serait ainsi différencié comme tel de très bonne

heure. En réalité , cette assise donne naissance, en outre, aux premiers tubes

criblés.

Fig. 1. Coupe Iransversale de la racine [Adianlum cardiocklœna).

Etat jeune. 1" phase.

0. Coiffo. — e. Endoderme. — a. Cloison séparant l'écorco

externe. — b. Cloison séparant l'écorce de la stèle. —
p. Péricycle. — / Un segment péricyclique qui va se

dédoubler tanj^entiellement.

Prenons comme exemple VAdiantum cardtochlœna et suivons, à l'aide de

coupes transversales , les différentes phases du développement de sa racine,
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Nous constatons que certaines cellules [f, fig. i) de l'assise pericycliqne se

dédoiiljlcnt [)ar nne cloison tangentielle (c, fig. a) en deux celhiles-filles

(f\ p) suj)erposées suivant le rayon. Ce cloisonnement se produit de la

e

m

f

m

Fijj. 2. 3" pluise. — Les mômes leltros ont la même signification

dans les qualre ligures.

c. Cloison lan{fenliclle séparonl les doux collulcs-tilles/', /%•

à {j^aucho, la cellule-fille inlerne a donné naissance aux

deux cellules m, m.

même manièi'e en deii\ points oj)posés conmieon le voit (fijO'. 9.). La cellule-

fdle interne
(
/') se divise par une cloison radiale fu deux autres cellules

m) qui se subdivisent à leur tour parunp cloison radiale pour doiuiei' (pialre

cellules {t, t, i,t, fig'. 3) de chaque coté. Ces quatre cellules évoluent [)lus

lard directement eu tubes cribles (/, t, l, t , lig-. h). La cellule externe (/')

pi'ovenant du dédoublement tangentiel du segment péricyclique grandit en

refoulant vers le centre les quatre tubes criblés; peu à peu, elle acquiert

des dimensions semblables aux cellules péricycliques voisines, de telle sorte

qu à ce moment elle paraît avoir la même valeur que les cellules péricy-

cliques non dédoublées.

Quand les quati'e premiers tubes criblés ont acquis leur différenciation

maximum, de nouveaux t7^b<îs criblés se différencient à leur toui-, et cela
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(le proche eu proche à pai'lir des prf'cécKuils. Mais ces noiiveaiiv lubes se

(léveloppeiil, en dedans des cellules |)éricycli([ucs non dédoublées, aux

dé[)eus de cellules nées du cloisonnenienL des se^i'UKUils moyeus. Ces

nouveaux lubes sont au nombre de qualic de chaque côté {t\ i\ t\ t\

Fi{j. 3. 3" phase.

t. Tubf! criblé né du dédoublcnicul du sc{;nioi)t |)éricyc.li([ue J.

Ils sont sendjlables aux premiers lidjes, et comme ils seul situés sui'

le même arc et se trouvent séparés de Tendoderjue pai- une seule assise

de cellules, on com[)i'end aisément pouri{uoi on n'a pas plus disliug-ué

les deux sortes de lubes criblés (jue les deux sortes de cellules péri-

cycli(pies.

Celhî formation des j)renu*ers l(d)es criblés aux dépens de l'assise dite

péj-icycli(pi(! evish; dans les diverses lamilles d(î Tordre des Fou^oèies et

dans d'autres lamilles, telles que les Marsiliacc'es. (jO (|ui au{»inente Tiutérét

de ce l'ait c'est (ju'il supprime la dill'érence absolue qu'on croyait exister entre

('^ Lo nombre de ct;s deux sortes de tubes peut d'ailleurs varier avec la gros-

seur de la racine considérée.
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les Fougères et les Prèles au point de vue de rorigiuc de Tappareil conduc-

teur. En effet, cai', tandis que, cliez les Frêles, le përicycle était employé

Fig. /i. 6* phase.

t\ Nouveau tube criblé né en dedans des segments péricyclesjj non dédoublés.

tout entier à la production de l'appai-eil conducteur, il n'y prenait aucune

part chez les Fougères.

Note sur les collections botaniques

RECUEILLIES PAR LA MISSION SAHARIENNE FoUREAU-LaM Y
,

PAR M. Ed. Bonnet.

Le haj'di voyage que M. Foureau a effectué pendant les années 1899-

1900, de l'Algérie au Congo français par l'Air et le Tchad ^'^ est assez ré-

cent et sufïisannuent connu pour cpi'il ne soit pas nécessaire d'en retracer

ici l'itinéraire et les péripéties; je crois cependant devoir insister sur les

dilficultés sans nombre cjue les explorateurs eurent à vaincre et rappeler

que le naturaliste attaché à la mission fut obligé , dès les premières étapes

,

de quitter ses compagnons et de rentrer en France pour cause de santé:

c'était, au début du voyage, un fâcheux contretemps auquel M. Foureau et

Cf. Bull. Soc.géogr., iQoo,p. /i36.



le docteur Foiii'uial, iiiédeciii de la mission, leniedièieiil, de leur mieux en

recueillant eux-mêmes un certain nombre d^'clianiillons (Tliistoire natu-

turelle; la petites coUeclion ainsi foimee a (Ué ré[)arti(^, suivant la natin(î

des objets qui la com])osaienl, entre les dillérents laboi'atoires du Muséum;

les plantes forment un petit herbier dont Tiiivenlaire diUaillé prendra [)]ace

dans le volume que M. Foureau se propose de publier. Toulel'ois j'ai

pensé qu'il y aurait intérêt à donner dès maintenant un aperçu des ré-

coltes botaniques faites par la mission saharienne.

Sous le rapport de la végétation , les conli-ées parcourues par la mission

forment deux régions bien distinctes : l'une, désertique, s'étend du sud de

nos possessions algériennes au Tchad; i'auti'e, tropicale, est constituée par

le Congo français, f^a première est un prolongement du Sahai'a algérien,

tunisien et tJ'if)olitain avec sa végétation pauvre et monotone, à laquelle

viennent s'ajouter quelques espèces du Haut-Nil et aussi, mais bien ])lus

rarement, des paities sèches du Sénégal, telles que :

Capparis sodada R. Br. Balanites /egyptiaca Del.

COCCULLS LEiKBA D, C. FlCUS PSELDO-SYCOMORUS DcSIlC.

Acacia arabica Wiid. Salvadora persica L.

qui sont disséminés dans tout l'Aïr et au milieu desquels domine le ('alo-

iropis procera R. Br.

D'autres plantes, moins largement l'épandues, ont (;té obsei'vées par la

mission dans les localités suivantes :

Grat^eva religiosa Forsk? à Tigueddi;

BosciA se.xegalbnsis Lam. à Agadez;

Abutilon indicum Don? à Tigueddi;

MoMORDiCA Balsamina à Ighezar
;

Gissus QUADRANGULARI8 L. aux envipous de Zinder;

Boucerosia tombuctuensis a. Ghev. à Aoudéras;

Leptadenia pyrotëchnica Desne. à Aguellal;

PiSTiA STRATIOTES L. aux euviroDs de Zinder;

Acacia verek Guill. et Pcr. sur les bords du Kamadougou.

Autour des centres de ))opidation, on retrouve, dans les cultures, la plu-

pai't des plantes des jardins sahai'iens associées à (pielques autres espèces

inconnues dans les oasis algériennes :

NlGELLA SAïlVA L.

LePIDIUM SATIVIUI L.

CoRCnORUS ACLTANOULUS Laii).

Ervum Lens L.

GaNAVALIA ENSllOKMIS D. C
MOHINGA PTERYGOSPERMA Ga-Ttn.

LAvvsoiNiA ALBA Lan).

t^AGENARIA VULGARIS Scr.

(jUMinl'm Gyminum L.

CaRTHAMUS TINCÏORIUS L.

Jatropha Gurcas L.
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Les céj'éales y sont représentées par diverses races de Sorgho {A?iclro-

pogoii Surphnm WvoV.) et de Mil (Peniiisefnm îyphoïdeum Ricli.). Mais les

Toiiai('.o' qui paicoiiienl ces vastes espaces suppléent souvent à l'insuf-

fisance et à rincertitude des l'écolles en utilisant, pour leur iiourriluj'e,

les produits de quelques végétaux spontanés; c'est ainsi qu'ils mangent

les fruits des Capparis Sodada R. Br. et llalanites œgypùaca Del. et qu'ils

recueillent soigneusement, pour en faire une sorte de pain, les petits ca-

ryopses de deux graminées sauvages , les Panicum Uirgidum Forsk. et Dac-

tyloctennim œgijpiiacum Desf. Au reste , la flore de l'Aïr ne nous est encore

que très imparfaitement connue, parce que la majeure partie des plantes,

si péniblement lécoltées dans cette région par le docteur Fournial, ont été

accidentellement détruites pendant le cours du voyage.

A[)i'ès de longs mois [)assés au milieu de l'aridité des espaces déser-

tiques, la mission voyait apparaître les splendeurs de la végétation tropi-

cale; pendant cette dernière [)artie du voyage qui fut une rapide traversée

du Congo, M. Foureau s'occupa seul des récoltes botaniques, et, bien que

la région eût été autrefois visitée [)ai* M. Dybowoski, le chef de la mission

saharienne a su y trouver encore des espèces intéressantes.

Voici, par ordre de localités, les principales plantes recueillies par

M. Foureau :

i" Sur les bords du Ghari :

COCIILOSPEIIIMIJM NILOTICUM Oiiv.

PORTULACA FOLIOSA Kor.

Hibiscus cannabinus L.

Eriodendron anfractuosum D. (î.

Irwingia Smitihi Hook. f.

Cardiospermum Halicagarum L.

Afzelia africana Sm.

Parkia filicoidea Welw.

JuSSIiEA ACUMINATA SvV. .

Syzïgium guineense d. c.

iMoLLUGo Ceuvian\ Scf.

9" Sur les boi'ds du Gribingui :

LoNCIIOCAliPUS CYANESîJÎNS Beillll.

Stipllm'.ia elijptica Schweinf.

OxYSTELMA SENEGALENSE DeSUC.

Heliotropium strigosum Willd.

MiTRACARPUM SCABRUM ZuCC.

Oldenlandia wAUENSis Hicm.

Heliotrophim indiccm L.

ViTEx cliNEATA Schuiii. et Thonn.

BOERHAMA ADSCENDENS W.-|3 PUBESCENS.

Chois.

T0UR^ES0LIA PLIGATA Ad. JuSS.-y PROS-

TRATA iMull. ar<j.

Asparagus afriganus L.

Kl>SBKISTV(.IS ClOMANA SaV.

SlACUVi ARPIIETA INDICA Villil.

Phyllaintus reticulatus Poir.

H/EMANTus MULTiFLORus Marlyn.

Cyperus iNvoLucRATUs Poir.

3° Sur le plateau qui s'étend entre le Gribingui et l'Oubaugui :

Sida riiombifolia L. Bauhinia reticulata D. C.

HoNGKENYA FICIFOLIA V\ illd. CaCOUCIA PANICULATA LaWS.

TURR^EA VOGELII Hook f. MuSS^ENDA ARCUATA PoiF,
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MUSSENDA KUVTIlUOl'llYLL.V ScIhiIII

Tlioiin.

SaUCOCKI'II.VLUS liSCllLlCNÏUS Alz.

Cantiiium BviiTEiii [lierii.

CuTANDKA (unnosA Raclllc.

IpOMyEA PALMATA FoPsk.

BOEHHAVIA PANICULATA Ricll.

HVMENOCARDIA ACIDA Tul.

LiSSOCHILUS ARENAIUUS Lilldl.

Metuonica virescens Kntli.

et Cadalvena spectaiulis Kcvnz.

Gyanoïis lanata lientli.

(IVPERIIS spiiacki.atus IioIII).

SpOROliOLUS INDICIIS W. ViV.

Paniclm maximum Jacq.

Eleusine indica I .

Seïaria aurea Hoclisl.

Penniseïum cauda-ratti Scliiir.

Nepurolepis GORuiFOLiA Presl.

li° Sur ies bords de l'Oubang-ui

BRAZZiEA TllOLLONI H. Blî.

Turraea Lamyi sp. nov.

NePHROLEPIS BISERRATA Scliolt.

Asplenium sinuatum p. B.

AdIANTLM VoGELlI Molt.

i*OLVP()DllM PlIYMAïODES L.

J ÏCIlOOASTER LyCOPERUON

Fonua stipitata Pàt.

Pal.

5° Sur les bords du Congo

OuRATEA RETICULATA Ellgl.

WeriFiELDiA sulîviRiDis Clarke.

Ganoderma lucidum Karst.

P^orma sessilis Pat.

J'ajouterai de courtes remarques sur quelques plantes mentionnées dans

les listes pcécédentes, et je terminerai |)ar la description d'une espèce

nouvelle.

GocHLOSPKRMUM NiLOTicuM Oliv. — La raciue de cette plante fournit,

comme celle du (\ linclorium lîich. , une matière colorante, jaune orangé,

employée pour la teinture des étoiles.

HiBiscLS cANNAiîiNus L. — L'écorcc de celte Malvdcée sert à confectionner

des cordes.

Eriode^dron ANFUACTuosdM I). G. — Lcs iudigèncs emploient, en guise

d'amadou , les aigrettes soyeuses des graines.

PAi'.kiA i'i:tJC0M)EA Welw. — Les fruits de cette es[)èce conlienncnt,

comme ceux du l\ a/ricana Guill. et Pcrr. , une pulpe jauuali'e, sucn'e , à

odeur de vanille et bonne à inanj(|ei'.

Oldknlandia wademsis Hiern. — Getlc petite Uubiacée n'ét;iit jusqu'à

présent connue (pic sui* tes bords <le la rivière Ouaou, dans le |)ays de

Djour, où M. Scliweiid'urtb l'avait découverte en iSOy.

Glitandha cuuiosa Hadik. — Gette liane fournit un caoutchouc d(^ bonne

qualité
; d'après les observations de M. Foureau , les indigènes obtiennent

la coagulation du latex en le malaxant sur leur poitrine; ils refirent alors

en (ils et le roulent eu forme de petits cylindres de la j>n)sseur du [)ouce et

d'une dizaine de centimètres de longueur.
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Turrœa Lamyi s[>. nov.

Frutex ramosissimus, ramis adnllioribus glabris, junioribiis pubescenlibus.

Folia breviter j)eliolata (5-7 mil!.), peiiolis lomeiilosis, membranacea , ovalo-

oblonga, 5-7 cent, longa, 1 1/2 -y 1 /y cent, lata, apice acuminata, acumine obtu-

siiisciilo, J)asl aiigiistala, iiiargiiie intégra, Icviter undulala ac pilis bievlbus

barbala, subttis ad nervos el ad angulos nervoruin |)ilosa. Flores axillares, pedun-

culati, solilarii vel ^x-W cong egaîi, pedicellis l)revibus (5 mill.), velulino-tomen-

tçsis ; bracteaî hrevissimai, sessiles, \ e'ntino - toiiientosa?. Calyx cup diformis,

brevissiiue r>-dentaliis
, veliiliiiiis, ;i nii!'. longus. Pelaia 5. spathalata, 2

3 ce il. !onga , apice <.l)I;!sa, extjs v(l:i!iiia. Tiiluis slamineus hfi> pcla!oruni

icqiiilonjjus , a|)ir('m versus aiiij)Iiali!s , exliis <yl,il»er, intus veliiliiics ; dentés api-

cales selacci, anilieris I)r<'viores Staniiii 1 10; anlliene ad npicciii Inbi subsessiles.

Stylus lubuni slainiueMini superans, ad a[)i(eui abru[»le ovalo-indalus
;

sligriia

depressuui, {)\ariuiu lo-ioculaie; Iruclus (apsularis, 5-valvatus, extus glaber;

semina piriluruiia glabra
,
lucida, nigra.

Aflinis T. Vogelli I look-fil. sed dlITei t : Iloribus majoribns, brevipedunculatis

,

solilariis vel 2-3 uec 8-10 conlcrtis, tubo stamineo longiore, apicom V(M'Sus

ampliato,

Hab. secus ripas fluvii Oubangui iu Africa îjeqiiiiiocliali.

Ih ANCETllE PRÉSIJMÉ DU MeLOS CULTIVE ((luCUiWIS MkLO L.)
,

PAR M. AuG. Chevalier.

La recherche de l'origine des plantes cultivées est une des parties les

plus obscures de l'histoire de la dispersion des vége'taux à la surface du

globe.

La sélection que l'homme a fait subir aux espèces utiles, les hybrides

qu'il a constituées en croisant des espèces primilivement éloignées, ont

amené souvent des variations si profondes, qu'il est aujourd'hui très difficile

de retrouver la fdiation de presque toutes les races végétales agricoles ou

horticoles.

Ji ne faut pas oublier qu'en outre , dans beaucoup de cas ,
l'espèce spon-

tanée qui les a produites a pu se transformer elle-même par mutabilité; elle

a même pu disparaître, ou bien encore son aire de distribution géogra-

phique a varié. Enfin il est arj*ivé fréquemment (jue la plante cultivée,

abandonnée à elle-même, est retournée à l'état sauvage (s'est naturalisée) en

donnant naissance à des races analogues aux races naturelles , mais dans

des régions où celles-ci n'existaient pas primitivement.

Enfin il convient d'ajouter que, pour les plantes cultivées, originau-es

des pays tropicaux ou de régions encore mal explorées, on manque souvent

de documents pour éclaircir ces questions. La plupart des voyageurs n'ont

pas noté avec assez de soin l'habitat et les conditions dans lesquels ils ont
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observé ces plantes, f^a simple vue (Vuu (îdiatilillon d'iierhier, ordinaire-

nienl iiicomplel, , ne permet géne'ralem(!nt pas de dire s'il appartient à une

plante sponlane'e, naturalisée, on cnitivée.

Le travail d'Alphonse de (^andolle sur VOrigiiie des plantes cidlivêes ^'^ a

fait faire un grand pas à celte branche intéressante de la botanique, et il

n'existe plus aujourd'hui qu'un nombre re^reint d'espèces cultivées, non

rencontrées encore à l'état sauvage.

En ce qui concerne les Gucurbitacées alinientaiies
, plantes répandues

aujourd'hui sur une grande partie de la surface du globe, c'est à la persé-

véi'ante sagacité de Naudin que l'on doit d'être à peu près lixé sur la valeur

spécifique des différentes formes connues en horticulture et siu' leur origine.

Le genre Cucumis a surtout été l'objet de recherches nombreuses de sa

part et, dès i856, il avait établi que toutes les variétés de Melons cultivés

semblaient dériver d'une race sauvage de l'Inde (htcumis piihescens Willd., et

peut-être aussi d'une race africaine Cucumis arenarius Thonn. in Schum.,

mal connue à cette époque.

Toutefois, comme le fait remarquer A. de Candolle Naudin ff n'eut

pas d'échantillons en assez bon état et assez certains sous le rapport de la

spontanéité pour allirmer d'une manière positive l'habitation en Afritpie :

il l'admit avec hésitation ^i. Cependant, vei's 1860, il cultiva au Muséum

une forme qui venait d'être découverte par Gosson, à Port-Juvénal, parmi

les innombrables plantes exoti(pies introduites dans cette localité du lit-

toral de la Méditerranée, par le lavage des laines.

Cette plante offrait en miniature tous les caractères botaniques du Melon

cultivé. Elle se distinguait des races asiatiques par la grande prédominance

du lobe médian des feuilles, les lobes latéraux étant très développés dans

les premières. Les fleurs mâles et femelles n'offraient rien de particulier, si

ce n'est leur petitesse proportionnée à celle de la p!anle tout entière. La

taille des fruits parvenus à jnaturité était celle d'une petile Prune obovoïde.

Des Melons aussi petits n'avaient jamais été observés, même sur les races

asiatiques, réputées sauvages. Les fruits, restés verts à maturité, n'offraient

point de côtes, mais des bariohu-es plus foncées. En mûrissant, ils se déta-

chaient de leur pédoncule et exhalaient une faible odeur de Prune Reine-

Claude. Naudin trouva à cette race qu'il nomma Cucumis Mclo , var. Cosso-

nianus, la plus grande ressemblance avec le Cmcmwî's «mij^^-j^^ï, plante du

Cordofan, imparfaitement connue. Il pensa donc qu'elle avait été rap-

portée de l'Afrique centrale par les laines traitées àPort-Juvénal, mais il ne

put élucider davantage cette origine.

Cogniaux^^', dans sa monographie des Cucurbitacées, a assigné au Cucu-

A. DK Candolle, L'origine des Plantes cultivées, Paris, i883.

Loc. cit., p. 207.

A. DK Candolle, Monogr. Phanérog., pari. III, p. /182, 1881.
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mis Melo, nom bjas lequel il réunit tontes les races de prétendus Melons

sauvages, décrites par divers auteurs, un habitat qui s'étend à presque

toutes les réjoions tropicales et subtropicales du globe. 11 est bien certain

que, pour beaucoup de régions, cette aire ne se rapporte qu'à la plante

naturalisée. Bailleurs pour aucinie, Tauteur n'indique pas dans quelles

conditions les coUecteui's ont recueilli les échantillons.

L'exislence du Melon sauvage, en Afrique, restait donc incertaine. Nous

avons recueilli , au cours de iiotre voyage au Soudan, des o])serva(ions qui

sont venues confirmer l'hypothèse de Naudin.

Daï)s le Soudan occidental, et spécialement dans la vallée du Niger

moyen (Bammako, Ségou, Sansandirig
,
Djeimé, Goundam près Tom-

bouclou), le ('ucumis Melo abonde pendant 1 hivei'nage de juillet à novem-

bre, dans les savanes, sur les terrasses herbeuses des rochers, et dans les

sables gazonnés à proximité des eaux. 11 ci'oît en ])leine brousse en si

grande abondance et dans des conditions telles, qu'il n'est pas possible de

douter de sa spontanéité. D'ailleurs, ('ans les lougmis (champs) des rares

vidages indigènes où l'on cuîtive des Melons (appai'Ienant à la variété

CItatc), les graines qui se resèment d'elles-inénKis pr.) luisent des plantes

subsponlanées ayant un port diflerentile la plante sauvage. Dans les vieilles

jachères, elles onl couq)lèlem(Mit dispai'ii.

La piaule sauvage est aniHiel'e: sa floraison a lieu en août et la plupart

des fruits mûrissent en oclobi'c. Ils sont aloi's verdàtres, numis de bario-

luios [)his foncées, de la taille d'une petilc Prune, dépourvus de côtes in-

odores, et h s indigènes, qui consomujent tant de fruits exécrables de la

brousse, ne les mangent [tas. au moins enire Bammako et (îoundam.

^'ous avons recueilli à i\oidikoi-o, sur les graviers herlieux silnés au pied

des rochers de celte localité, dans un endi'oil inhabité et très sauvage, des

échantillons qui, comparés, à noire l'eîour, avec les belles aquarelles de

Naudin conservées dans Therbier du Muséum, paraissent tout à fait sem-

blables au Ciicumis Melo var. (osmu'auu.s. Les fruits sont un |)eu plus ellip-

soïdes, de teinte plus claire, mais ils présentent comme la raciMle Porl-

Juvénal une dizaine de bariolures lonjjiludinales d'un vert foncé. Il n'est

donc pas douteux que la plante lecue.llie à Port-Juv('nal par Gosson venait

de graines provenant de l'Afrique tropicale.

G'est d'ailleurs le continent africain qui semble avoir été le berceau de

la culture du Melon. Va\ exaîuinant les fruils figurés sur les vases du (résor

de Boscoiéale, donné lécemment pai- le baron de lîolschild au Musée du

Louvre, M. le docteur L. Bonnet ^'^ a reconnu nn [)elii Ganlaloup à cotes

parmi les fruits contenus dans la corne d'abondance que lient une femme

symbolisant la ville égyptienne d'Alexandrie. On peut se demander si ce

D'' E. Bonnet. Plantes représentées sur les vases de Boscoréale. Congrès Assoc.

franc. Avanc. Sciences, Boulogne, 1899, p. h^?>.
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u'est pas un indice monlranl qu'à celle é|)0([iie (i"' siècle de J.-C.) où les

Melons élaienl encore li'èsj)eii répandus diez les llomains (au lémoip;nage

de Pline), ils provenaienl de la vallée du Nil.

Une inléressanle expérience a permis à Naudin de réaliser pai- la sélec-

tion (ou riiybridation?) la Iranslornialion du Melon sauvage de Cosson

cullivé ordinaire dans le court espace de d'Mix aiuiées.

rrSoil cpi'il se fui hy bridé avec ies Melons ordinaires crdiivés à côlé, dil

Naudin, soil (pie la cullure eûl introduit de si profondes modificalions, la

pluj)art des pieds n'élaienl plus reconnaissables, Sur l'un d'eux, les fruits

avaient conservé leur forme première et leui' système de coloration, mais

ils étaient îiuil ou dix fois ])lus gros; ils devinrent })lus volumineux encore

sur deux autres pieds où ils prirent une forme ellipliipie et passèrent du

coloris vert foncé au blanc-jaunàlre. Leur odeur était devenue [)lus sensible

et leur chaii- s'était notablement épaissie. Au total , ils ne différaient pas de

ceux de beaucoup de petites races de Melons domestiques 71

Gett(! expérience, si elle s'éiait véi iiablemenl r. alisée sans rintervenlion

du pollen des plantes cultivées, consliluerait une véritable synilièse du Me-

lon des jardins.

Nous espérons pouvoii- repi endre ultérieurement cette expérience en par-

tant cette fois du Melon sauvage du Soudan, que nous comptons recueillir

dans un procbain voyage en Afrique.

LiSTii DES Plantes les prjjs i^tÉhessantes qui om fleuri

T)ANS LES Serres DU Muséum, pendant le mots de juin igoi,

PAH M. lïOlS, ASSISTANT DR I.A eHAlHK CULTUIUÎ.

Abkma ciiiNKNsis n. lîr. (A. RijPKSTius l.iudl.).

A(;af,vi'iia iusi'U)A Burm. (A. Sandrri I*]. Hr. ). — IManle femelle d'une

espèce connue de|)uis lon|>lenq)s dans les colleclions scien(ili(pu\s

,

mais inli'oduile depuis (piel([ues ann«'es seulement dans les serres,

en Europe.

Ar)iiATiior)A Vasica Mees.

AcLAONRMA COMMUTATUM Sclîolt.

Anc.p./kcum REciJiivuM Thouars.

Amouphopiiallus campanulatus Hhuiie. — Très gros spadice (nnergeanl d'une

large spatlie campanulée, mesurant plus de .')o rentimèires de

larg(!ur.

Ahdisia llAMU/roNi a. (A. ouovata llam.).

lUJMU.IS Vabl. (A. SOLANACEA Roxl).).

ISAUom, Ann. Se. Nat., Hot., IC S", t. XVI, p. 160.
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Aristolochia BBAsiLiExsis iMart. — Vigoiimise plante grimpante à très

grandes lleui's, présentant la forme d'nne téte d'oisean.

Aristolochia fimbriata (Uiani.

AsvsTAsiA BELLA Harv.

AsTROGARYUM Ayri Mart. — Bel exemplaire cultivé dans le Pavillon cbanrl.

Palmier épineux sur le tronc, les fouilles et les inflorescences.

Barringtonia insignis Miq. (Stravadium insigne Blume). — Très longues

inflorescences (i m. 20), pendantes.

BouvARDiA triphvlla Salisb.

Gerasus ilicifolia Nutl.

Geropegia elegans VVahl.

Gham/Edorea elatior Mari.

— fragrans Mart.

GiivNAMOMUM KiAMis Nees. — L'une des espèces de Cainielliers.

GiSTUS monspeliensis L.

GiSTUs viLLOsus L. , var. crclicus Nyni.

Glerodendp.on macrosipuon Hook.

G0CCOLOP.A PELTATA Schott. — Espècc grimpante.

Goelogyne Massageana BchI). f.

Grategus uniflora Mœnch. (G. Betul.efolia Lodd.).

Gresgentia Gujete L. ((jfdcbassicr). — Il en existe un fort ])ied dans la Serre

aux planles utiles (serre chaude et humide) où il fleui-it assez sou-

vent; les fleurs sont grandes et naissent sur le tionc de l'arbre. Le

fruit, à péricarpe très dui", sert à faire des récipients pour les usagrs

domcsiiqnes.

Denrroiudm Pierardi Boxb.

DiospvRos Ebenum Kœnig (D. Sapota Boxb.).— Bois d'iibcne de Ceylan.

DisTYLi! M RACEMOSUM Sieb. et Zucc. — Hamamélidée peu répandue dans

les collections.

DoRSTENiA Massoni Ed. Bur.— Gurienx par la forme de ses réceptacles et par

son port arborescent.

Dragena fragrans Gavvl. — Il en existe une très forte plante au Pavillon

chaud.

EcHiTEs PELTATA Vell. — Espèce rare; beau pied dans la Serre aux Fou-

gères
;
grandes fleurs, Idanc jaunâtre.

Episcia Luciani rjnden.

Eriocnema jînea Ndn.

EuGENiA Jambos L. (Jambosa vulgaris DG.). — Pomme rose.

EuRvcLES sylvestris Salïsb.

Hymenocallis speciosa Salisb.

Jllicium verum Hook. f. — Badiane vraie ou Anis étoi/é.

Indigofera tinctoria L. — L'un d;^s huligoliers.

Jacobinia magnifica Benth. et Hook.
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Jasminum iiF/rKROPiiYLLiJM Iioxb. — Espccc vi<»oiii'cuse à grand oÀ Ue-au feiiil-

h[ye \ nombreuses fleurs jaune vif.

Kkuîiîlaria AFiucA^A L. — Bixiure du sud de l\\rri(|U(v, il y en a de beauK

pieds, en ('aiss(\ à FOraiigerie.

Lahisia smauagdina l.inden. — Myisinécà feuillage ornemenial. oi'iginaire

de Sumatra, (Foii elh^ a éle niiroduile au VUiséuni par IVI. Reauvais.

en 1887.

Lantana involucuata L.

LILACINA Desf.

Leea samrucina Willd.

Leptodermis lanceolata Wali.

LiGusTRLM MEDIUM Frauchel.

Lor.EMA Gavanillesii Mart.

LouREiRA cocumcHiNENsis Meissu.

Malpighia cocgigera L.

URENS L.

Myristiga eragrans Hoult. (M. MosciîATA Tltuulj.). — Le Muscadier. C'est

un pied mâle.

PaCIIYSTROMA CASTAN/EIFOLTA.

Passielora Miersm Mart, — Planl<^ introduite ("orluiteîuenl dans un envoi

de Fougères arborescenles du Brésil.

Paveïta madagasgariensis llorl.

Pentas carnea (îentb.

PlULADELPIlDS IHRSI TUS Nult.

— MiCROPiivELus A. <îray.

IMEXIGANUS Srlll.

PiivLLACTis PRATENsis lîeiitli. et Hook. — f.a piaule provier.l d'un envoi de

M. Dugès. Les tubeirules en ont ('ti' monlrés à la n'union du mois

<ravril 1901. (Voir BuUcliii du Musciiin, n" h, p. 188.)

Prci'.AMMA LiivDENfANA Tidasue. — (îetle Simarulx'e, de PUruguay, donne un

princij)e gras nouveau, éludi(' par M. Arnau(L professeur au Mu-

st^iMïi. (Voir Comptes rmdtis de l'Académie des Sciences , 1892, I. 1,

p. 7',^.)

— POLYAM'UA IManeb. — l^'ruils miu's.

PiTTOSPOiuiM GOlUAGEfiM Dryand.

PrrGAuiNiA p.RAGTEATA Di'yand (P. siiLPiuir.EA André).

QiJisoiiALFS iNDiGA. — Très belle piaule j<>'rini[)ante; il en e\isl(î un pied

vigoureux et âgé h l'Aquoriinn.

Hhapis flarellieormis ii'Hérit.

Pu'ELLIA AMOENA INoeS ( STEPlIANOPin SliM LOXCilEOI-Il M Pobl.).

— Dii'TEUAGANTiM S liemsi.
(
Crv PlUAGAXTil i S DiPTERAGArvTnus iNeeT).

FORMOSA An(b\

SanSEVIERA LONGIFLOKA Si OIS.

MuSMIM. VU. 3 1
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SCHIINUS DEPENDENS Orteg.

SoLANUM JASMINOIDES Paxt.

Stroiîilantiies KuNTniANiis T. Anders.

Stylidium adnatum R. Br.

Tecoma cape X sis Li 11(11.

Theobroma Cacao [(lacnoijcr).

Thrinax ferrliginea l.odd.

TiNN EA Saclelimi IIoi l. Pai is. — Espèce nouvelle introduite de Zanzibar au

Muséum, parle H. P. Sacleux, de'diée à cet excellent correspondant

par M. Corun.

TuLBAGiJiA AcuTiLOBA Harv. , var. major.

[Jngnadia spfiCiosA Endl. — Fructificalion . Plante introduite au Muséum
par M. Trécul. On a larement l'occasion de voir les finiits frais de

celte plante; nous en mettons quelques-uns sous les yeux de l'As-

semblée.

Vanda tricolor Lindi., var. planilabris.

ApEBÇUS BOTAMQUES FOURMS r ifï la MISSI0\ ClIAni-SANCII i

,

PAR M. Henri Hua.

LéG laboratoire colonial du Muséum a reçu un petit [)aquet de plantes

sèches récoltées par le docteur Huot dans les régions inconnues explorées

par lui d'octobi'eà décembre 1900 , entre Fort Crampel (Gribingui) et Cai-

not (au confluent de la Bali et de la Sang!:a), environ entre 7" et li" de

lat. N. M. Chevalier, botaniste de ce laboratoire, occupé d'autres soins,

m'en a confié lexamen.

Malgi'é la louable jirécau lion prise par le collecteur dejoindre à ses échan-

tillons inie liste numérotée leur correspondant et donnant un signalement

sommaire de chaipie plante, le petil nonibi'e des échantillons, l'insuffisance

d'un grand nombre d'entre eux pour permettre leur diap;nose ou leur incor-

poration dans les Herbiers d i Muséum, rendent malheureusement im])os-

sible une élude poussée un peu loin de cett'^ petite collection.

Nous nous en voudj'ions pourtant de la passer sous silence, ne fûî-ceque

pour remercier l'explorateur de sa bonne volonté envers le Muséum : il n'est

pas responsable des circonstances de route qui l'ont empêché d'arriver à

des résultats plus satisfaisants.

Ces résultais ne sont d'ailleurs pas nuls. H y a toujours là comme un

COU}) de sonde attirant l'atlention sui- le grand intérêt que présenterait une

exploration méthodique de la flore du Centre africain fi'ançais. A côté de

plantes vulgaii'es et presque ubiquistes, comme r//«^»îscws cannahinus (n. 56),
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le Sida cordifolia [ \ 1 5 ) , le Biop/iyfmn sensitim ( 83 ) , le Celosia urgentea

( 89),

on reiiconlre des espèces , telles que le Vernoriia ingritiana 01. el M. ( n. 1
,

senil)lant indiqnrr que la (lore de la rep;ion explorée par M. Huot doit se

rallaciier à celle de la zone soudanienne, plutôt qu'à celle des divers dis-

tricts reconnus dans le bassin du (ionj^-o. Cette conclusion est d'accord avec

colle qu'ont fait pre'voir dëj 1 quelques plantes rëcolle'es antérieui'ement par

M. Dyhowski et par le docteur Viaiicin , dans les régions du Ghari et du

Haut-Oubangui.

A côté de ces plantes caractéristiques , intéressantes au point de vue de la

géographie botanique, d'autres exemplaires tels que ceux d'un autre Ver-

'noma{ \ 17) voisin du V. obco)nca 01. el H., et d'un Tetracem{i-2^) à gros

fruits, font regretter que les éc' aniillons ne soient pas suffisants pour per-

meltre la description des espèces probablement nouvelles qu'ils représentent.

Des explorations nouvelles sont nécessaires pour préciser et affirmer les

notions cpie nous ne pouvons qii'ébaucher à la suite de l'examen des plantes

du docteur Huot. 11 serait à souhaiter que toute expédition pofitique ou

géographique fût doublée ou suivie d'une exploration destinée à faire con-

naître les produits naturels du sol. La valeur culturale des territoires nou-

vellement acquis serait ainsi mieux établie, et les collections scienliliques,

substratuiu nécessaire de nombreuses branches de la scienc(î, s'enrichi-

raient d'autant.

Sun UNE SÉRIE UERoChES ÉbUPTIVES ET MÉTAMOItPfl IQll ES DE LA GoYÂ^E,

l'AK F. (jEAY.

(LAUOP.ATOir.K DE M. Llv l'ROFESSKUn A. LaCUOIX.)

Les échantillons de loches recueillis à la Guyane française pendant le

cours de ma dernière mission et étudiés sous la direction de M. le pro-

fesseur Lacroix, vont m(^ ])ermettre de fournir quelques domiées conqdé-

menlaires sur la géologie de cette aiicienne teire fi'ançaise, dont nous de-

vons les piemières connaissances sérieuses à M. Vélain f|ui a publié deux

notes sur les échantillons rapportés par le docteur Gievaux^''.

Les roches les plus ri'é(pientes (pii se i-enconlrent au nord de 1 île de

Gayenne, et dont il est facile d'observer les couches au bord delà mei', sont

Le compte rendu de cette mission a été donné par le Hiillelin du Muséum

1901, N" /i, page 1/18.

('-^ (les iioles ont été publiées au Bulletin do la Société géologique de France en

1879011881.
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représentées par des gneiss. Le type dominant est constitué par une roche à

grain fin, rnbaniiée plutôt cpie schisteuse, de couleur gris clair et par-

courue par des veinules aplitiqiies à grain fin, tantôt parallèles, tantôt

oi)li(pies au ruhannemenl p;énëral de la roche; on y observe aussi des filon-

nets de quarlz. L'examen microscopique montre la slructure granulilique
;

la roche est très îpiartzifère et contient en outre de l'orthose et des oiigo-

clases. Généralement, on y obsej've de la hornblende verte associée à du

sphène et à de la magnétite; mais il y existe aussi des types micacés dans

lesquels abondent les paillettes de graphite.

C'est au milieu de cette roche que se trouvent, sous formes d'intercala-

tions de lits plus ou moins épais, les difierentes roches qui vont être passées

en revue. Ce sont d'aboril des gneiss franchement amphiboli(['ies où l'on

observe, par places, des veines quartzeuses ou aplitiquos.

Ces gneiss peuvent se diviser^cn deux groupes :

a types à feldspalhs dominants;

|3 tyj)es à éléments ferromagnésiens dominants.

Le premier typeTcnconiré à la pointe de la batterie, à Guyenne, est re-

présenté par des roches compacles, lourdes, présentani, en [)lus ou moins

grande abondance, dos b guettes (ram[)hib()le vert noiiali-. sur un fond

feldspathiipie, saccliaroïde, blanc ou jaune verdâtre, très tenace. L'examen

microscopique fiiit voir que ces roches possèdent une structui e granulilique

à grain lin, extrêmement nette. Les plagioclases , niaclés suivant la loi de

l'albilo et plus rarement suivant celle de la [>éricline, sont basiques et os-

cillent enli'c le labiador et l;i bytownile. L'horidjlende de couleur vert foncé

est acconq)agnée de cristaux allongés d'épidote, d'un jaune vif, ([ui sont

souvent très abondants. Ges ti'ois minéi'anx paraissent eli"e de formation

contemporaine, s'engloltanl nuituellement suivant les échantillons consi-

dérés. Il y n lieu d'ajouter lesjdiène, distribué très iuéj;alemeut et formant

des paquets de petits grains déj)our\us do foi-mcs géoinélricjues; enfin la

pyrite y evisie ])ar fois sous forme de petits ci'istaux cubiques.

Getle roche est très remanpiable et doit elre laltachée, malgré l'absence

de pyroxène, à la série des gneiss granuliliques à pyroxène; elle peut être

particulièrement comparée aux gneiss à anorlliite de Geylan et de l'inde

décrits par M. Lacroix.

A la deuxième catégorie |S aj)partiennent les gneiss franchement amphi-

boliques. Ces roches, extrêm- ment de::ses, se présentent en couches schis-

teuses et sont essentiellement constituées par de l'hornblende jiresque noire

et de la biotile, l'un des éléments prédominant sui' Faulre suivant les

échantillons. Souvent il y existe en outre beaucoup de magnétite avec des

feldspaths blancs à éclat nacré, grenus, qui sont suitout abondants dans

des hts distincts où ils peuvent même prédominer.
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L'cUiule microscopique inoiilre (|iie ces (eldspalhs soiil exU'ernemeiit

altères et appaiiieiineiU à des ty|)es au moins aussi basicpies (pie l'arKlesine

et allant juscpfau labrador et à la hytownile. La hornblende, d'un vert

foncé, est en lames minces rt, en moyenne, postérieure à ces feldspatlis,

mais elle se rencontie aussi, par places, incluse dans ceux-ci.

Par dis[)arili(>n pi'o<jTessive des feldspatbs, ces i-ocbes passent à de véri-

tables ampbiboliles, au milieu desipiolles on obs(;i've
,
par endroit, des

alternances plusieurs fois rép('tées de lits riches en é])idote et en grenats

d'un brun rougeatre.

Les massifs gneissiques dont je viens de parler ont leurs couches forte-

ment plissées et toi'dncs avec une orientalion générale L. 0. et sont coupées

par toute une série de filons et (ilonnets de quartz et de pegmatite, orientés

dans le sens de leui' i ubannement.

Ces filons de pegmatite sont en général peu micacés, et, lorsque les

mica'^ y exislent, ils sont représentés par de la muscovile qui peut se ré-

colter en abondance à l'état de lamelles isolées, ou bien par de la biolite

dont les lames atteignent souvent o m. 07 à cm, 08 sur leur plus grande

dimension. Ces derniers ont un aspect terne et une couleur verdàtre sur les

surAîces altérées. Les feldspatbs sont très variés, gris, bleus on roses; on

y obsei've le microcline, l'orthose et des feldspatbs Iricliniques du groupe

des oliglocases. Ceux-ci, signalés et étudiés autrefois par M. Des Cloizeaux,

constituent parfois des cristaux à formes assez nettes, aplatis suivanl/^^ ', maclés

suivant la loi de Carl^bad, et mesurant ojn.o5 et plus de longueur. Les

stries de la macle de l'alfite sont remarquablement fines et nettes sur les

clivages p.

La composilion minéialogi(]ue d(! ces pegmalites se conq)lique fré-

quemment j)ar ra[)[)ai'ition de la hornblende et de gros cristaux de grenat

almandin, dans lesquels sont pai'fois distincles les faces du Irapézoèdre a'.

Ces peginalibîs sont facilement observables près de (iliaton, à Lest de

Cayenne, localit('' oii il m'a été possible de me ju'ocurer (piehpies beaux

échantillons.

Les pegmalites, <I(ï même (pie les gneiss, sont coupées par des filons de

diverses l'oches éru[)tives (pii sont orientés M. S., avec une déviation vers

ri*]st (l(; 10 à 9/.] degi'és. Ces filons, dont la puissance vai'ie de (pielques

centimèti'es à 1 ou 1 5 mètres, s'obs 'î vent en assez giand nombre sui- la

côte de l'île de Cayenne, où ils foi'ment pour ainsi dire l(i soubassement

des mornes.

Ces roches, très variées de jjrain, dont les éléments ont en moyenne

o m, 001 à o m, oo\i sur leur plus gjande dimension , sont d'un gris noir et

agissent généralement sur l'aiguille aimanh;e. Elles oscillent, au j)oint de

vue min('ralogi(pie, entre les diahascs hilmidoriques uniquement constituées

[)ar de l'angitiî et des feldspatbs basiques appartenant à la série labrador

et bytovvnite avec de la magnétite plus ou moins titanifère, et des diabases
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à olivinc dans lesquelles ce dernier minéi'al peut devenir assez abon-

dant.

Elles sont remai ([uables pai* leur fraîcheur et souvent par l'absence to-

tale de produits d'ouralitisation. L'olivine seule est parfois altérée et se

tjansfornie alors en ce produit lamelleux, très biréfringent, dont M. La-

croix a donné la description dans sa Minéraloffie de la France, à Tarticle

howlingite.

La structure est, dans le plus grand nombre des cas, franchement oi^hi-

tique; mais, dans (jueîques parties, on voit la roche prendre une structure

porphyrique ()ar suite du développement de grands cristaux de j)lagioclases

basiques et ([urhpiefois d'augite, disséminés dans un magma à éléments

plus lins que dans le type normal; on y observe une tendance au micro-

Uthisme, non seulement par la taille plus petite du feldspath, mais encore

par ce fait que le [)yroxène ne forme plus guère de grandes plages ophi-

tiques, mais des ci'istaux indépendants ou de j>etits grains. Dans les types

les plus ophitiques, les intervalles intersertaux sont quelquefois remplis

par de la micro pegmatite.

Un autre accident de structure réside dans la formation, au milieu de la

masse des diabases, de parties à énormes éléments, dans lesquelles on peut

distinguer des cristaux de feldspaths tricliniques basiques, à éclat vitreux,

dépassant o m. oi de plus grande dimension.

Dans quelques localités, j'ai observé une particularité intéressante. Il

existe au milieu de la masse de ces diabases des taches de couleur plus

claire simulant une apparence d'enclaves. On voit, en partant de la péri-

phérie, la couleur de la diabase devenir de moins en moins foncée; les

feldspaths deviennent de plus en [dus distincts et arrivent à prédominer.

Du quartz y apj)araît fréquemment et, dans bien des cas, par suite de la

disparition conq)lèle du pyroxène, la roche devient d'un rose clair, île mon-

trant plus à l'œd nu que du feldspath et du quartz, avec des filonnels vert

pomme de prehnile. Ce corps tapisse assez souvent des géodes dans les-

quelles on remarque les formes flabelliformes si caractéristiques de ce mi-

néral ; il est accompagné de quai tz et de calcite.

L'examen microscopiquf montre que la [nehnite imprègne complètement

les zones roses, dans lesquelles le feldspath, au heu «I être constitué par du

labrador, est un oligoclase acide, souvent cerclé d'ortiiose, que moule le

quartz. Cet élément est extrêmement abondant, sous forme de grandes

plages ou de micropegmatite, dans la zone inlermédiaire entre la roche

normale et les parties dépourvues de pyroxène. Quant au pyroxène, moins

abondant que dans la roche normale, il est englobé dans le feldsj)ath, au

lieu de le mouler. 11 sendjle probable (|ue ces variations de composition des

diabases sont dues à des englobemenls de fragments des pegmatites traver-

sées par les diabase.^.

Je me suis occupé jusqu'ici de roches basiques holocnstallines , mais ce ne
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sont pas les seules qui existent clans la re'gion. En effet, j'ai rencontré des

filons minces traversant à la lois les gneiss, les pegmatites et les diabases.

Ce sont des roches noires, compactes, à faciès basalti(|ue. Dans leiu- ])âte

semicristai/ine se distinguent, parfois, des cristaux blancs de feldspath tri-

clinique. L'étude microscopique fait voir qu'en outre de ces grands ci'istaux

de labradoi', il existe des cristaux plus petits d'augite, à formes nettes, asso-

ciés à de Irès gros microlhites de labrador. Ces microliles de feldspath et les

cristaux d'augiie, tout en ayant des formes pro|)res, se groupent parfois

ophitiquement. Ils sont disséminés dans un magma très peu transparent,

en lames minces, extrêmement riche en grains, en cristaux et en ciistalhtes

de magnétite. Un examen à la iumièie polarisée parallèle fait voir que ce

magma est, en outre, très riche en cristallites d'augite. On peut donc con-

sidérer cette roche comme une forme microlithique des diabases, comme

une porphyrite lahradorique augitique, offrant des stades variés de cristal-

linité.

Pour terminer cette série , il me reste à signaler un échantillon un peu

différent, que j'ai rencontré sous forme d'un filohnet , dans une diabase. Ce

dernier présente, à la loupe, une apparence globulaire dont le microscope

indique la cause. Celte roche est constituée, en effet, par des microlites de

plagioclase, à extinction sensiblement longitudinale. Us sont acconqiagnés

de quelques aiguilles d'amphibole verte, peut-être d'origine secondaire, et

toute la roche présente de nombreuses éponges de quavlz globulaire; on y
observe, en outre, quelques phénocristaux, très corrodés, de feldspath tri-

clinique.

En remontant le cours de TOyapock. j'ai retrouvé toutes les roches

signalées par M. Vélain, c'est-à-dire les gneiss, les gi-anites à anq)hibole,

les granulites du bas et moyen lleuve. Mais j'y ai observé, en oulre, de

nombreux (lions de diabases, à textru-e plus ou moins compacte, qui

coupent ti'ansvei'salement le cours d'(!au , depuis Saint-Ceorges-d'Oyapock

jusqu'à la partie moyenne du Camopi, oii j'ai pu également les re-

trouver.

Ces diabases, dans les localités oii elles n'ont pas subi l'érosion des

eaux, se présenlent à Heur de terre, sous forme de boules plus ou moins

décomposées, de couleur jaune ocreuse, se débitant par couches con-

centri(]ues et renfermant généralement un fragment de roche non décom-

posée.

Les pegmatites sont également très fréquentes et se présentent sous forme

de liions. On y observe de la pegmatite avec magnétite et d'autre avec

grands cristaux de biotite.

Dès rend)ouchure du Camoj)i, les roches schisteuses deviennent plus

noird)reuses et se présentent en couches très relevées, plongeant vers le

Nord. On y observe des gneiss plus ou moins amphiboli([ues, des schistes

amphiboliques avec magnétite, des micaschistes, des phyllades et quartzites
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compacts , micacés et chloriteux, ainsi que des filons de pegmatites, d'aplile

et quartz blancs el enfin des diabases.

Les principaux minéraux des sables de cette région aurifère sont de gros

fragments d'hématite jaune, brune et rouge, des cristaux de quartz et de

tourmaline, des grenats, du zircon , de la magnétite, de l'oligiste et, par

place, de l'ilm 'nile.

Ces différents minéraux se retrouvent aussi dans les alluvions du bas

lïeuvi^ et du Ouanary.
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26 NOVEMBRE I9OI.

PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER,

DIREGTEDR DU MUSEUM.

M, LE Président dépose sur le Inireau le sixième fascicule du

Bulletin pour Tannée 1901, contenant les communications faites

dans la réunion du 2 5 juin 1901.

Par arrêté ministériel en date du 1 1 octobre courani, M. Danta

(Louis-Jean-Edouard) est nommé [)réparateur du Laboratoire mari-

time de Tatiliou, à Saiiit-Vaast-la-Hougue
,
dépendant de PÉcole

pratique des Hautes-Etudes.

Par arrêté ministériel en date du 22 octo])re courant, sont nom-

més boursiers près le Muséum (riiistoire naturelle :

Boumcrs d'agrégation. — i" année : MM. De\iousseau (Louis-

Ernest-Alexandre), ])ourvu des cei'tilicats de botaiiicpie, zoologie,

[|éologie, chimie (jénérale et minéralo{>ie; \\ ati;l ( Edouard-I leiiry)

,

licencié ès sciences, admissible à rajjréjjalion des sciences natu-

relles.

Boumcrs de doct(yrat. — 1"' année : MM. Deprat
(
Jac(pu's-Fran-

çois-Georges), lic(!ncié ès sciences naturelles; François (Louis),

Muséum. — vu. aa
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licencié es sciences naturelles; Gallald (Ernest-Isidore), agrégé des

sciences naturelles; Launoy (Léon-Louis), licencié es sciences natu-

relles.

Bourse préparatoire de voyage. — i'"'' année: M. Tukquet (Jean),

licencié es sciences naturelles, docteur en me'decine.

Par arrêté ministériel en date du l juillet courant, ont été

nommés :

i" Officiers de Tlnstruction publique :

MM. FiLiiOL, professeur; Kouv, assistant; Bonnkt, pr.^parateur

;

Terrier, prépai'aleur
;

Richard, préparateur; Lksillkur, commis

d'aduiinistration; Barbier, chef de Tatelier de moulage.

2" Officier d'académie :

M. Rath, préparateur.

Par arrêté de M. le Ministre de l'agriculture en date du 9 août

couiaut, M. Ladoux, chef de service des graines du Muséum d'his-

toire naturelle, a été nommé (Chevalier du Mérite agricole.

Par décret de M. le Président de la République en date du

19 juillet 1901, M. He.\ry (Louis), chef des cultures de plein air

au Muséum, est nommé Chevalier de la Légion d'honneur.

M. André (Ernest), membre de la Société entomologique de

France, notaire honoraire, rue des Promenades, 17, à Gray (Haute-

Saône), est nommé Membre correspondant du Muséum.

M. le D"" Decorse. médecin aide-major de i'"'' classe des Colonies,

est nommé Membre correspondant du Muséum.

M. Boulart (Raoul), préparateur au F^aboratoire d'anatomie

comparée, est décédé le 20 novembre 1901.
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CORRESPONDANCE.

M. ïiioiRK (G.), administrateur colonial à la Côte cPlvoire,

annonce, dans une se'rie de lettres, Tenvoi de collections diverses

qui ont été réparties entre les services compétents.

M. Labbé (Paul), dans une lettre écrite à Irkoutsk, rend compte

des démarches qu'il a faites auprès des Directeurs des musées sibé-

riens en vue de créer un mouvement d'échange entre ces établis-

sements et le Muséum d'histoire naturelle de Paris. Dans la région

du Baïkal, il a passé des contrats avec des pêcheurs et des chas-

seurs qui doivent recueillir pour lui les principaux éléments de la

faune du pays.

M. le D"^ Rivet, membre de la Mission géodésique française de

l'Equateur, a fait parvenir un certain nombre d'Insectes provenant

de Riobamba, située à 9,800 mètres d'altitude, dans la vallée in-

terandine. Les communications n'offrant dans cette contrée qu'une

sécurité relative, M. le D"" Rivet attend une occasion favoral)le pour

expédier des Oiseaux de même provenance qui ont été mis en peau.

M. PicQUENOT a adressé au Muséum un lot de Mollusques des

établissements français de i'Océanie (Taliiti, Iles Sous-le-Vent,

Tuamotou, etc.), appartenant aux genres Melania, Nerita, Patella,

Partula, Hélix, Liitorina, Arca, ainsi que des Echinides comestibles

du genre Colobocentrotus
,
péchés à Fakarava (île des Tuamotou).

M. Wagner (Emile) annonce l'envoi de collections intéressant

surtout la Chaire d'entomologie et provenant de la chaîne des

Orgues, au voisinage de Tijuca (Brésil).

M. le pasteur Haug, de la Société des missions évangéliques de

Paris, a envoyé au Muséum des Reptiles, des Poissons et des In-

sectes du Congo français.
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JVL le général Gallieni, gouverneur général de Madagascar, a

adressé au Muséum des Coléoptères recueillis par M. le capitaine

VacLer dans le secteur de Tsivory (cercle de Fort-Dauphin), et qui

viennent compléter les riches et importantes récoltes faites par

M. le D'" Decorse dans le Sud de la grande île africaine.

M. le Ministre des colonies annonce Tenvoi au Muséum de

Ixoo spécimens de la flore calédonienne.

M. le D'' Guillemet, aide-major de i'*^ classe du Corps de santé

colonial, médecin du poste de Ségou (territoire du Haut-Sénégal

et Moyen-Niger); M.Carrié, attaché au \icariat apostolique du Congo

français; M. Waddy (Joseph), commis au Jardin botanique de Saint-

Pierre (Martinique), se mettent à la disposition du Muséum pour

recueillir des collections diverses.

MM. JoANNis (L. et J. de) offrent au Muséum leur collection de

Lépidoptères, et demandent qu'on la laisse encore quelque temps

entre leurs mains.

Dans une lettre adressée à M. Oustalet et communiquée à la

réunion des naturalistes, M. Alfred Grandidiep. donne des nouvelles

récentes de son fils, M. Guillaume Grandidiei-, dont il a reçu
,
par la

dernière malle, deux lettres. Tune du 18 septembre, datée de Tu-

léar, et l'autre du 2 A septembre, datée de Tongobory, poste situé

sur rOnilahy à une certaine distance dans l'intérieur. De ce dernier

poste, M. Guillaume Grandidier devait gagner Fort-Dauphin, où il

comptait arriver vers le milieu d'octobre. Une dépêche, partie le

2 novembre de Tamatave et que son père a reçue cinq heures

après, annonçait :

. . . Qu'il quittait (léllnitivomenl Madagascar et se rendait au Zambèse,

qu'il a FiiUention de remonter jusqu'au lac Nyassa, par un de ses affluents;

il gagnera ensuite Lourenro-Marquès et tâchera de visiter les mines d'or et

de diamant du Trausvaal. Il reviendra en France par le Gap et espère y

arriver lin janvier.
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A son arrivée à Tuléar, il est allë visiter le grand hic Tsimanampelsotsa que

son père a découvert jadis et qu'il a réussi à contourner; il en a l'ait pour

la première t'ois la carte. Ce lac était couvert de myriades de Flamants.

Puis il est allé dans le Nord, fouillant à nouveau le gisement d'Ambo-

lisatra: de là, il s'est rendu à la baie des Meurtriers, où, en un point

nommé Lamboharana, il a découvert un aulre gisement paléontologique

d'une richesse extrême; c'est une petite cuvette de loo mètres de diamètre

environ où, malheureusement, à 9 mètres de profondeur, on est envahi par

l'eau et où il a recueilli des ossements d'un Ruminant d'une taille supérieure

à celle du Bœuf, ceux d'une grosse espèce d'Hippopotame et divers autres

fort intéressants, notamment trois dents percées appartenant à un animal

indéterminé qui étaient destinées à être portées en collier et qu'il a

trouvées tout au fond de la susdite cuvette. Dans la même région, il a

découvert une nouvelle espèce d'Insectivore et collectionné de nombreux

Mncrotarsomrjs Bastardi. Quant aux Lémuriens fossiles, il en a peu trouvé

dans l'Ouest ; un bel humérus de Thaunuisiolcmur Graiididieri et deux ou

(rois demi-machoires. Pas le moindre fragment de Peloriadapis. 11 a récolté,

en outre, dans tout ce voyage, un herbier de plantes remarquables.

A Fort-Dauphin, il devait faire des fouilles en diverses grottes; mais sa

dépêche ne dit pas qu'il ait réussi dans ses recherches : il y parle seulement

de plantes très curieuses.

M. D. Bois communique à rassemblée des naturalistes l'extrait

suivant d'une lettre que lui a adressée récemment M. Teissonnier,

directeur du Jardin d'essai de Conakry (Guinée française) :

. . . Tout va bien au jardin, et, à part quehjues rares exceptions, toutes

les plantes introduites depuis 1898 me paraissent appelées à donner de

bons résultats.

Je n'ai pas besoin de vous dire que la majeure partie de ces plantes sont

dues au Muséum d'histoire naturelle, et le jardin d'essai possède actuelle-

ment, grâce à ces envois, une collection importante de plantes écono-

miques.

Mes efforts vont tondj e maintenant à développer les cultures qui me pa-

raissent appelées à un certain avenir dans la colonie.

Les cultures de plantes alimentaires vont recevoir cette année une forte

impulsion. Depuis le 1" septembre dernier, les produits sont vendus aux

Européens de (lonakry, et ces derniers trouveront désoi'mais sur place ime

assez grande quantité de légumes fiais, ainsi que des fruits, ce qui man-

quait absolument à Conakry.

En 1897, ^ ^^^^ départ de Paris, M. Coi'uu me confia un Musa smensis.

L'exemplaire a été multiplié, et j'ai pu établir une plantation modèle. Ce



— 302 —
Bananier a dépassé toutes mes espérances en raison de sa précocité et de

San rendement.

Les plantes sont à o mètres en tous sens
; je conserve deux rejetons par

touffe, et, par un traitement raisonné, je fais fructifier les plantes en

quatre mois. Gela me donne trois récoltes par an et un rendement de

6,000 régimes à l'hectare. Si j'ajoute que les régimes comptent de i5o à

9 00 bananes et qu'un envoi dans la métropole a très bien réussi, il est

facile de voir que cette plante est appelée à jouer un grand rôle dans l'agri-

culture de la Guinée française.

Vous m'obligeriez infiniment si vous pouviez me dire la provenance de

ce Bananier. La culture de cette plante m'intéresse au plus haut point, et

je crois qu'd y a beaucoup à faire en ce sens ^'^
. .

iM. J. Harmand, envoyé extraordinaire et ministre plénipoten-

tiaire de la République française au Japon, a offert au Muséum un

superbe exemplaire de Hyaloncma des mers du Japon et un certain

nombre d'animaux terrestres ou d'eau douce de la même contrée.

M. Fr. Secques informe M. le Directeur du Muséum qu'il a dé-

posé entre les mains du trésorier de la Société zoologique de France

une somme dont la rente servira à l'achat d'une médaille d'argent

qui sera décernée, tous les trois ans, à rassemblée générale.

Elle pourra être attribuée à un fonctionnaire colonial (civil ou

militaire) qui aura le plus contribué à augmenter nos connaissances

zoologiques par l'envoi de collections, soit à la Société zoologiquo

de France, soit au Muséum d'histoire naturelle de Paris, à condition

que l'étude de ces collections ait été publiée dans les recueils de la

Société zoologique de France.

Pourront aussi concourir les instituteurs qui auront adressé à la

Société les notes les plus importantes sur la faune française.

M. Teissonnier, ancien élève de l'Ecole nationale d'horticulture de Versailles,

est un des agents de culture qui se sont préparés dans les serres du Muséum,

sous la direction du regretté M. Cornu.

Les renseignements qu'il a envoyés à M. Bois montrent, d'une part, de quelle

utilité sont les jardins d'essai dans nos colonies; d'autre part, combien le Muséum

peut rendre de services aux cultures coloniales par ses envois raisonnes et judicieux

do plantes utiles, avec le concours d'agents actifs, instruits et intelligents préparés

dans notre établissement.
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Vu la modicil/' de la lëcoinpoiise, les voya^jours natuialistes

pourvus de missions officielles à rélianger et à qui (Taulres compa-

gnies réservent de plus grands avantages, ne pourront prendre part

au concours.

M. le Président de la République a offert au Muséum une Lionne

qu'il a reçue en don de S. M. TEmpereur Ménélick.

M. le capitaine Pinchon, de Tinfanlerie coloniale, a fail parvenir

au Muséum une jeune Lionne et deux Panthères.

M. le pasteur Haug a offert au Muséum un Chimpanzé, deux

Cercocèbes à collier, un Cercopithèque , un Perodicticus potto, une

Nandinie à deux taches et deux \aulours d'Angola.

M. Picard (Ch.), sous-directeur de l'Administration pénilentaire

de Cayenne, a fait don au Muséum de deux Pécaris à collier et

d'un Vautour pape.

M. H. m Labhetoigne uu Mazkl, administrateur colonial, direc-

teur des affaires indigènes à Saint-Louis-du-Sénégal, a adressé au

Muséum une Cvnhyène peinte.

M. Cannois a enrichi la ménagerie d'une Mangouste rayée.

M. Lkvendeckkr a offert au Muséum un Macaque brun.

M. Cohen (Arnold) a fait don au Muséum d'un Paon des roses.
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Le Muséum a, en outre, acquis récemment un Mouflon de

Corse, deux Moutons sauvages du Pendjab [0ms ctjcloceros)^ et a

obtenu par échange deux Nandous.

M. Mervvart (Emile), gouverneur par intérim de la Guyane fran-

çaise, a fait parvenir au Muséum un Boa constrictor d'assez belle

tailie et en bon état.

Dons imporlants faits au laboratoire d'entomologie et actuelle-

ment préparés :

1° Collection de plus de 6,ooo Arlhropodcs, suitout Insectes

coléoptères, recueillis dans la région de Tokio, au Japon, ctolTcrte

au Muséum par M. Harmvnd, ministre plénipotentiaire;

2" Collection de plus de io,ooo Insecles, surtout Coléoptères,

recueillis par M. le D"" Decorse, médecin des colonies, aux environs

d'Aml)ovomba (Madagascar), et offerte par lui au Muséum;

3" Collection d'au moins i,ooo Insectes, surtout Coléoptères,

recueillis par M. Weiss. aux en\ irons de Tuyen-Quang, et offerte

par lui au Muséum.

Des collections intéressantes d'Arthropodes de l'Afrique centrale

ont été également olfertes au laboratoire par MM. PorÉ(;uin, Hauc,

et Thoiré, mais elles ne sont pas encore préparées et il y aura lieu

d'y revenir plus tard.

M. le D"" Trouessart a offert une petile colleclion d'Halacariens

d'Europe. C'est la première que possède le Muséum.

M. Grandidier (Alfred), a offert au Muséum un exemplaire de

Dîtlierca madagascaricnm Bâillon
,

envoyé de Madagascar par

M. Grandidier (Guillaume). Par suite de ce don, le Muséum pos-

sède maintenant, dans ses serres, les deux espèces de ce genre si

curieux et si intéressant.

M. Chevalier (Aug.) offre au Muséum, de la part de M. le

D"" Walther Busse, de Berlin, chargé de mission par le Kolonial-
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Wirtschafllichrs Komitcc, un écliaiilillon (Flierbier du LandolpJda

(lomlechm Busso, nouvelle espèce de Liane à caoutchouc des steppes

do TAfrique orientale allemande, décrite récemment par le jeune

explorateur

M. rintendant militaire en reti aite Pavot présente une pièce mi-

néralogique devenue rare, qu'il a tirée de sa collection pour en

faire hommage au Muséum; cette pièce est un écliantillon de jade

ascien de la Nouvelle-Calédonie, du plus beau vert, avec quelques

bandes plus claires dont la teinte s'adoucit jusqu'au blanc laiteux,

d'autres, plus sombres, passant au contraire au vert de mer foncé.

L'ensemble a beaucoup d'barmonie et d'éclat; le grain saccbaroïde,

brillant sur la cassure des parties compactes, contraste avec le ton

gras et velouté des parties zonaires; Taspcct rubané de celles-ci

fait songer à une sorte de stratification en coucbes parallèles dont

les joints ont pu être utilisés pour obtenir, sous le choc du marteau

,

une sorte de fragmentation en ce lame de hacher.

Le donateur signale cetle forme qui, dit-il, s'est reproduite avec

des variantes intéressantes sur d'aulres échantillons de sa collection

provenant de la division du même bloc (fonues en hallebarde, en

casse-tête, en couteau, en fer de lance, etc.) La nature semblait

donc, d'elle-même, offrir aux Canaques, dans cetle ff pierre de

barbe 77, reconnue sur (juelques points de leur île, diverses armes

de guerre ou de chasse. . . M. Pavot ajoute qu'il a pensé devoir

prendre la pièce la plus caractéristi(jue de la série qu'il possède

pour l'offrir au Muséum, parce que ce jade n'étail pas en évidence

[)armi les produits minéralogiques de la Nouvelle-Calédonie exhibés

])ar l'Administration coloniale dans les collections, par ailleurs très

complètes, admirées du public lors de l'exposition universelle de

1 900.

Quatre échantillons, diflicilesà découvi-ir, à côté de l'importante

série des minerais des concessions Higginson, étaient ainsi éti-

quetés: ff Brèche d'olivine, gabbro, dans la Serpentine (green stone

rde la Nouvelle Zélande, île Ouen).77

Sous celle désignation, tous les voyageurs et les collectionneurs

^'^ D' W. Busse, Uebor die Stainmpflanze des Donde-Kaulscliuks und ihie

prakiisclic Bedeulun(j, a TropciipHaiizcr)-' {Organ des Kolonicd -WirtscJiafllichon

Koniilees). V. Jalir^ang, 1901.
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n'ont pas reconnu la heWe substance longtemps qualifiée jade né-

phrétique ou néphrite, qui n'a pas l'aspect d'une brèche et qui

était, par excellence, la pierre de hache des insulaires océaniens,

du groupe néo-zélandais comme du groupe néo-calédonien.

L'absence du ^jade ascienr> dans le catalogue des collections néo-

calédoniennes du Trocadéro a été surtout remarquée, l'an dernier,

par d'anciens militaires et marins qui avaient vu la roche w en placer

et connaissaient le parti que les premiers habitants de l'île en avaient

su tirer; il y a malheureusement lieu de penser que les gisements

voisins de Nouméa, sans doute très limités, et exploités avec avi-

dité, ont à peu près disparu. C'est donc pour fixer au moins un

souvenir, qu'est offert à la plus importante de nos collections natio-

nales un spécimen jugé d'autant plus intéressant que le jade brut

se voit très peu dans les galeries minéralogiques, et que la plupart

des pièces de cette substance, plus ou moins artistement travaillées,

sont, — à l'exception de celles de Sibérie, — arrivées en Europe

pai" voie commerciale, sans indication bien précise d'origine, c'est-

à-dire sans lieu d'extraction exactement connu. (Voir le Dictionnaire

de minéralogie de Landrin , article Néphrite, et d'autres ouvrages plus

récents.
)

C'est M. le contre-amiral Guillain, premier gouverneur de la

Nouvelle-Calédonie, qui signala dès 1869 le jade ascien trouvé au

chef-lieu même de la colonie, en blocs d'un certain volume; un de

ces blocs adressé à M. Alfred Touzard, à Rennes, a été offert au

musée minéralogique de cette ville vers 1867; — la ville de Lo-

rient n'ayant pas de collection publique d'histoire naturelle,

M""' Guillain fit d'autres largesses à un petit nombre d'amis pour

les collections privées. — L'hôpital maritime de Brest, dans une

collection créée et alimentée par MM. les officiers du corps de

santé de l'armée de mer, avait, en 1878, quelques spécimens

taillés d'une variété compacte de jade calédonien d'un vert olive

très foncé (haches canaques).

L'Australie paraît avoir été le débouché des premières exploita-

tions entreprises à Nouméa , les amateurs anglais ayant — de 1862

à 1866 — offert des prix très élevés de ce que les colons français

pouvaient exporter; l'on faisait de ce jade de minuscules boucles

d'oreille, payées couramment^ 2 (5o francs) à Sidney et à Mel

bourne. (Correspondance de la famille Guillain.) — Le jade, brut

ou travaillé, surtout celui de nuances nobles, a toujours conservé
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une très grande valeur marchande. ïi faut, pour ie (ailler et le

polir, la palienle adi'esse des Orientaux ou le puissant outillage de

rindusirie moderne en Europe ou en Amérique, et encore bien

des lapidaires contemporains se montrent-ils peu de'sireux de tra-

vailler une substance aussi rude. M. Pavot, pour n'avoir pas voulu

s'adresser à l'étranger, dit n'avoir pu jusqu'ici trouver à faire

tailler qu'à Saint-Claude (Juia) un petit presse-papier dans un

fragment du même jade que celui examiné en séance de ce jour;

il en tient de petites esquilles à la disposition des laboratoires qui

voudraient entreprendre une nouvelle analyse chimique et déter-

miner exactement le métal (fer, chrome ou nickel) donnant à la

roche la coloration verte dont certains tons se rapprochent si par-

faitement de celle de la pimélite (minerai de nickel le plus abon-

dant en Nouvelle-Calédonie). Jusqu'ici on a paru admettre que les

oxydes métalliques coloranis étaient plutôt que les sels de nickel

ceux de chrome et surtout de fer; il est vrai que celte dernière opi-

nion, fondée sur des analyses anciennes extrêmement précises,

peut être accueillie à première vue sur la simple constatation de

la teinte noirâtre, un peu rouillëe, qu'avaient acquise, aux injures

du temps, les affleurements du jade néo-calédonien. M. Pavot fait

remarquer celle teinte sombre, comme une très légère couche de

suie, sur une petite partie de l'échantillon présenté; il est bon que

les explorateurs de nos lointaines colonies se rappellent cette alté-

ration, extrêmement superficielle d'ailleurs, afin de ne pas négliger,

à l'occasion, d'autres gisements d'une aussi belle pierre.

Le Directeur remercie M. l'intendant militaire Pavot, qui n'en

est pas à son premier don pour le Muséum, d'avoir puisé si libéra-

lement dans sa collection et dans ses souvenirs pour enrichir les

galeries et le Bulletin.

M. Hamy offre à la bibliothèque du Muséum, de la part de

M. Ludovic Legré, lauréat de l'Institut, à Marseille, les ouvrages

suivants relatifs à l'histoire de la botanique :

La botanique en Provence nu .i vf siècle. Hugues de Solier. Marseille,

1899, br. iu-8". — Pierre Pora et Mathias de Lobel. Marseille, 1899,

1 vol. in-8". — Léonard Hnmvolf. Jacques Raijnaudet. Marseille, 1900,

1 vol. in-8".— Féliœ cl Thomas Plalter, avec extraits relatifs à la Provence

des Mémoires de F. et Th. Platler, traduit de l'allemand par M. Kiefïer,

Marseille, 1900, br. in-8°.
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Un hotaimle flamand du xvi' siècle. Valerand Dourez. Lille, 1900, br.

in-8".

L'indigénat en Provence du Styrax ojjîcinal. Pierre Pera etFabri de Peiresc.

Marseille, 1901, br. in-8".

Notice sur le botaniste 'proDcnçal Jean Saurin de Colmars ( i ô'^y-i 73^).

Paris, 1899, br. iii-8".

La botanique en Provence au wiii' siècle, Pierre Forshall et le Florula

Estacieiisis
,
Marseille, br. iii-8°, 1900. — Le frcre Gabriel, capucin. Mai^-

seille, br. in-8", 1901

.

M. Bois (D.) dépose sur le bureau :

1" MoiiograjÀie horticole des Lilas et JÂguslrina, bi'ochure de /io pages,

publiée par M. Louis Henry, chef de culture au Muséum.

Ce travail, des plus intéressants, tiès complet et très consciencieusement

fait, donne Thislorique et les caractères distinctifs des espèces et des prin-

cipales variétés du genre Sijringa et du sous-genre Ligustrina. Il décrit

les espèces nouvelles introduiîes par le Muséum depuis une vingtaine d'an-

n(>es, et aussi les Hybrides obtenus par Tauteur au mo^en de croisements,

les foj'mes trouvées par lui à la suite de nombreux semis et résume ses

recherches personnelles sur ce beau genre dont les représentants sont si

appréciés dans rornementation des jardins. Des tableaux comparatifs, une

table dicholomi(]ue et des listes de variétés les plus recommandables com-

plètent cette monographie.

Présenté au Congrès horticole de 1901, le mémoire de M. L. Henry a

été récompensé d'une médaille d'or.

9" Fttalc botanico-horticole du genre Rosier, brochure de 98 pages, pu-

bliée par M. J. Gérome, chef des serres au Muséum.

Celte brochure comprend un essai de classification des roses, d'après

les travaux de M. Crépin, directeur du Jardin botanique de l'État, à

Bruxelles; le tableau synoptique des sections du genre Piosa, dressé par

M. Gérôme, est très commode pour les déterminations. Suivent une classifi-

cation horticole, la description sommaire des types et des principales va-

riétés de rosiers, des listes de variétés choisies pour différents cas particu-

liers, des indications sur la culture et la multiplication, enfin une table

alphabétique des noms botaniques et des groupes horticoles de Rosiers.

Le travail de M. Gérôme lui a valu une grande médaille de vermeil au

Congrès horticole de 1901.
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JVl. CiiKVALiEii (A.) doposo sur le bureau un exemplaire du \Ié-

luoire (pi'il a présenté comme thèse de doctorat à la Faculté des

sciences de Paris, dont le litre est :

Monographie des Myricacées, anatomie et histologie, organographie

,

classification et description des espèces, distribution géographique, ((iher-

bourg, imp. E. Le Maout, rue Tour-Carrée, îîS, 1901.)

COMMUNICATIONS.

Sur une sépulture néolithique découverte par M. H. Corot

sous UN TUMULUS 1 MlNOT [CoTE-d'Or),

PAR M. E.-T. Hamy.

M. Henry Corot, archéologue, à Savoisy (Cote d'Or), en poursuivant

ses recherches dans les tumulus du Chatillonnais, a récemment découvei't

à Bauges, commune de Minot, une sépulture néolithique, qui me parait

surtout intéressante par le type céplialique qui s'y manifeste ^'^ En effet,

un sujet dont M. Corot a pu nous procurer la voûte crânienne, assez com-

plète pour permettre d'en déterminer les formes, loin de rentrer, comme

celui qu'avait trouvé jadis M. Brnzard, dans des conditions analogues, à

Genay, non loin do Semur, dans un ty|)e (pie j'ai dégagé alors sous le nom
de Dolichocéphale néolithiquc^'^\ présente, au contraire, celte brachycéphalie

exagérée dont je signalais ici même l'intérêt dans une communication

toute récente ^'^

La tombe, qui contenait ce sujet et quelques déhi is de trois autres, dont

deux adultes et un enfant, était une sorte de coffre en pierres brutes [)ro-

venant du voisinage , et mesurait assez exactement i mètre carré. Les pa-

rois, hautes de 70 cenlimètres, épaisses de 20 à 90 centimètres, étaient

renforcées à l'extérieur par un cailloulis ])laqué avec de la terre glaise,

en manière de talus. 11 n'existait aucune trace de couverture en grosses pierres

^'^ Celle toiul)C occupe la luise du Immilii; 11" IV des fouilles de M. Corot, et

elle esl ligurée sous la lelire A dans le plan (jiril doit pcocliainenienl p;d)liei'.

'-^
(îf. Unpport mir h liiiiiiilits de Gcikuj, près Scniiii- (^('àtr-d'Or) , par JM. A. Bitu-

ZARD, «(trr/.s d'i:n(> note Hiir les osseineitls luim (tins trouvés dtnis ce tiiiniilKs
, j)ar

M. Hamy. Semur 1869, hv. in-8", pl. chromolilli., p. 16.

Cf. lîuJI. du .Mii>;., 1901, p. 8-1 I. — On sail d'ailleurs, depuis les fouilles

d(''jà anciennes de Tallre couverle de Meudon, rpie ces deUK types elhniijucs coevis-

lent dans nos nionutucnls uu';galillii(jiu!s.
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et les corps reposaient dans une terre argileuse fortement tassëe , mêlée de

cendres et de charbons.

Le squelette le plus apparent gisait dans l'attitude replie'e et apparais-

sait sous la forme de la lettre Z, suivant l'expression de M. Corot^'^ Les

cliarbons étaient plus abondants au voisinage de la téle et sur la poitrine

reposait un couteau en silex taillé, de 65 millimètres de longueur, qui pa-

raissait avoir subi l'action du feu.

Le crâne de Bauges a appartenu à un sujet du sexe féminin , mais dans

toute la force de l'âge et où, par conséquent, la synestose crânienne est

encore à ses débuts. La voûte est d'épaisseur moyenne et de structure assez

dense, mais altérée en quelques points par un certain état pathologique

assez mal défini; les pariétaux et l'écaillé supérieure de l'occipital sont

quelque peu boursouflés au voisinage du lambda et les sutures sugittale

et lambdoïde dessinent en creux leurs méandres.

C'est presque l'état natiforme, dont parlait jadis Parrot. Je n'oserais point

toutefois chercher dans ces traces d'une inflammation locale, qui se carac-

térise en outre par l'aspect chagriné de la table externe des os , une manifes-

tation de quelque affection spécifique, si curieux qu'il puisse être de faire

ainsi remonter à la pierre polie les origines d'un mal dont on voulait,

naguère encore , trouver la source unique et relativement récente dans les

Tndes occidentales.

Quoi qu'il en soit, le crâne ainsi modifié est de forme à peu près cuboïde;

racourci, élargi, quelque peu surélevé tout ensemble à la façon de ceux

que Robert, Plessier et quelques autres ont trouvés, soit sous l'allée couverte

de Marly-le-Hoi, soit au pied du menhir de la Pierre-qui-Tourne , etc.

Le mauvais état des os interdit malheiu-eusemeut de donner des chiffres

positifs. On peut toutefois estimer, sans Irop de chances d'erreur, l'indice

céphalique à 86 environ.

La face correspondante devait être courte et large, à en juger par ce qui

reste de l'un des zygomas et des deux arcades dentaires. D'une part, en

effet, l'arc zygomatique se trouve fortement déjeté en dehors en même
temps que les angles mandibulaires s'écartent de plus de lao millimètres.

D'autre part, les symphyses sont respectivement réduites, la supérieure à

19, l'inférieure à 82 milhmètres, et la distance entre le plancher des fosses

nasales et le sommet du triangle mentonier ne dépasse pas Sy milli-

mètres.

J'ai dit qu'avec ce crâne se trouvaient diverses parties de têtes et de

squelettes
,
ayant appartenu à quatre sujets en tout.

J'ai examiné spécialement un fragment de mâchoire inférieure mascu-

line, remarquable par ses dimensions en hauteur et l'épaisseur de ses

On observera que M. Bruzard emploie la même expression dans sa brochure

de 1869 (p. 9).
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branches horizontaies; une canine supérieure, longue de plus de 3 centi-

mètres et coupée à 5 millimètres de la pointe par un de ces sillons transver-

saux, oii Magitot croyait reconnaître l'action d'un trouble de nutrition causé

par une convulsion; une paire de fémurs, robustes, mais courts, cen-

timètres et demi^'\ portant une ligne âpre, de saillie médiocre^"', mais large

de près de 8 millimètres; une diaphyse de tibia extrêmement aplatie (ind.

platycn. 6^.7); enfin, des portions de péronés, remarquables par leur

forme quadrilatère.

Les autres os que j'ai vus étaient trop mutilés pour pouvoir donner lieu

à des observations utiles; je n'y ai d'ailleurs rien noté d'exceptionnel.

Tous ces ossements étaient compris dans la tombe quadrilatère dont j'ai

donné plus haut la description; quelques débris d'une poterie fort gros-

sière s'y sont également rencontrés.

A un niveau quelque peu supérieur, dans la direction du midi, se trou-

vait une autre sépulture antique, qui contenait des objets en métal. Cette

seconde tombe appartenait à l'horizon des sépultures du premier âge du

fer, si largement développé dans le Châtillonnais , et dont l'archéologie seule

est à peu près bien faite aujourd'hui. En effet, les ossements humains

sont trop rarement en assez bon état sous ces lumulus pour pouvoir être

présentés au compas des anchropologistes. Une seule fois, à Minot,

M. Corot a découvert un squelette assez bien conservé, qu'il a envoyé à

mon laboratoire en même temps que ceux dont il vient d'être question.

J'étudierai ce sujet, avec tout le soin qu'il mérite, dans une monogra-

phie que je prépare sur les Premiers Gaulois. Je me borne à dire aujour-

d'hui que ce j)ersonnage est d'une dolichocéphalie exagérée (indice cépha-

lique, 73.1) et qu'il appartient au type des Chaumes d'Âuvenay, dont j'ai

donné de minutieuses descriptions à la suite d'une note archéologique de

Saulcy^^^ publiée dans le Bulletin de Senmr de janvier 1876.

Vage de piebae de la FàlÉmé,

PAR M. T.-E. Hawy.

L'étude des antiquités de l'Afrique occidentale a fait dans ces derniers

temps de sérieux progrès et l'on commence à pouvoir saisii- des traits essen-

La taille correspondante équivaudrait à 1 m. 65.

(^^ Largeur de l'os, 99 niiiiimètrec
;
épaisseur, 98 miHimètros; rapport io3.5.

Le rapport moyen, suivant Broca, est de 10A.8.

Cf. DE Saulcy. NotoH sur les fouilles des tumulus du bois de la Perrouse à Au-

venay (Cote-d'Or). — Hamy. Note sur les ossements humains des tumulus du bois

de la Perrouse, à Auvenay (Côte-d'Or). (Bull. Soc. Se. Hist. et Nat. de Semur,

iS" année, 1876, p. 57-71 ; pl. Semur, 1877, in-8°.
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lieis caractérisant divers groupes, qui se distinguent de mieux en juieux,

tout en se rattachant les uns et les autres à une période { rrliaïrpie quon
qualifierait chez nous de néolithique.

Ces groupes se différencient notamment, en Afrique comme en Europe,

par Tusage de certaines matières, le choix de certaines formes, etc.

On sait en particulier, giâce aux travaux récents de MM. Stainier ^'^ et

Taramelli que les anciens indigènes qui vivaient entre Stanley-Pool et la

mer taillaient exclusivement le silex, le quartz et plusieurs sortes de grès,

et {[ue les minerais de fer employés si commun 'ment par les hahitants pri-

mitifs du bassin du Sénégal ou des rivières du Sud, n'ont jamais été ^miis

en œuvre pour la fabrication des armes en pierre du Bas-Congo 71.

La limonite taillée qui domine, dans la pi-opoition de S/y, dans la grotte

de Kakimbon, pi'ès de Konakry ((îuinéc française), ne se rencontre pas

plus au Sud, et les haches |)olies en cotte même matière qu'on a exhumées,

en fort petit nombre, de ce même gisement, ne liouvent leurs homologues

que dans la direction du nord-est, vers la Falémé et le Haut-Sénégal.

M. le capitaine J.-L.-M. Morean, qui commandait à Saladougou, a rap-

porté et offert au Muséum de Paris une petite collection de pierres polies,

recueillies aux environs de ce poste, sur les deux rives du fleuve '^K Des

vingt et une pièces rassemblées ainsi par cet officier, onze sont tirées d'une

hématite d'un brun chocolat à reflets mélalliques, taché parfois de rouge

plus ou moins vif ou de jaune rougeâlre.

La structure est irrégulièrement fibreuse et le poli, parfait vers le bord

tranchant, est partout ailleurs assez vague. Les dimensions sont exiguës :

elles ne dépassent guère 5 centimètres en longueur; la largeur maxima n'en

atteint pas A , enfin l'épaisseur n'excède pas 1 1 millhnètres.

Elles offrent presque toutes un tranchant très net, à double biseau, éga-

lement incliné sur les deux faces, tantôt à peu près i-ectiligne, tantôt se cour-

bant jusqu'à décrire un demi-cercle. Les bords latéraux, parfois adoucis par

un polissage secondaire, sont presque toujours droits ou à peu près droits.

Les faces, irréguhèrement planes, peuvent être plus ou moins convexes:

l'une de ces haches prend ainsi un aspect presque lenticulaire et ressemble

assez exactement à une pièce, déjà connue, ra})portée du Bambouk au

musée du Trocadéro. 11 en est de quadrilatères , avec les côtés parallèles ou

convergeant plus ou moins en arrière; il en est enfin de triangulaires, se

X. Staimeh. Ud^e de la 'pierre au Congo. (Annales du Musée du Congo. Sér.

]]{. EtltnograpJrle et Anthropologie, t. 1, fasc. I. Bruxolles, 1899, in--i", 28 p.,

5 pl.)

'"-^ A. Taramelli. Quelques stnlions de l'âge de la pierre découvertes par l'ingé-

nieur Pielro Gariazzo dans l'Etat indépendant du Congo. {L'Anthropologie , t. Xlf,

p. 896--^ 12
,
pi. V el VI, 1901 .)

^ "^ (il. J.-L.-M. MouEAi). Notes sur les haches polies provenant de lu vallée de la

Haute- Ealénté [Sé\\éQ&\]. [Bulletin du Muséum, 1900, n" 3, p. 96-95.)
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lei-miiiaiitpar un lalon conique et re[)r()duisant, suivant io capitaine J.-I..-M.

Morean, la forme des rr petits ciseaux (pie les nègres portent toujours avec

eux et dont ils se servent pour débiter, selon leurs besoins, i'or ])rut qui

est à peu près la seule monnaie du paysfl.

On savait déjà
,
par des te'moignages autorisés , que ces pierres polies

,

nommées par les Noirs pierres de tonnerre, sont réputées tomber du ciel

avec la foudre. Mais aucun des voyageurs qui ont visité le haut pays séné-

galais n'avait, à ma connaissance du moins, signalé Tinfluence particulière

que les indigènes attribuent à ces vieilles pierres sur la germination. Us

mettent par exemple, au contact de leurs giaines, quelqu'une de ces pierres

de tonnerre, et c'est en fouillant dans les paniers à semailles que M. Moreau

s'est procuré une partie de son intéressante collection.

Les autres pièces
,
rapportées par ce collaborateur de la Haute-Falémé

sont :

1° Des haches ou herminettes en quartzite, au nombre de quatre, à

tranchant fort poli, im peu courbé, à pente simple ou double. Le corps de

l'outil est trapézoïde, les faces sont à peu près planes, les bords convexes

ou droits tendent à converger en arrière, vers une base plus ou moins co-

nique. Les dimensions varient de 68 à 1 19 millimètres pour la longueur,

de 35 à k'i millimètres pour la largeur, de 90 à Sa millimètres pour

l'épaisseur ;

9° Une petite herminette en quartzite mouchetée, de forme triangulaire

à tranchant très oblique, parfaitement polie sur les deux faces et mesurant

environ k centimètres sur 3 ;

3" Une herminette en schiste amphibolique gris brunâtre à tranchant

courbe; faces symétriquement convexes, bords latéraux à peu près droits;

dimensions : longueur, 55 millimètres; largeur, /17 millimètres; épaisseur,

20 millimètres.

k" Une hachette en schiste amphibolique, d'un gris verdâtre, avec des

zones de couleur verte et jaune, le tranchant droit, l'une des pentes sensi-

blement plus oblique que l'autre, une face légèrement convexe et l'autre

aplatie, les bords ronds et convergeant sensiblement en airière; longueur,

89 millhnètres; largeur, 38 millimètres; épaisseur, iG milHmètres.

5° Enfin, ainsi que je l'ai dit moi-même trois haches en labradorite,

ne différant guère par leur forme des quarztites ci-dessus décrites, et mesu-

rant de 78 à i3o millimètres^"^ de longueur sur 36 à kk milhmètres de

largeur et 29 à a/» millimètres d'épaisseur.

On remarquera que la plupart des roches, ainsi utilisées par les habi-

Cl". RuHetin du Muséum. 1900, n" 7, p. 338. — Toutes ces déterminations

niinéralogiques ont été faites par rnon collègue, M. le professeur Lacroix.

(-5 Ce chilfrc est un miniinum; le tranchant est cassé. Cette pièce et une des

deux autres viennent des puits de mines de Dandokho.

Muséum. — vu. aij
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tants de lu Falënië, liiiioniles, qiiarlzites, iabradoriles , sont précisément les

mêmes (|ui domiiieiil de beaucoup dans le matéiiel industriel de la grotte de

Kakimbon
,
que j'ai minutieusemenl analysé ici même à deux repi'ises. Seule

,

la variété verdàtrc de sdiisle am^lliibolique s'est retrouvée plus au Sud ^'^

L'examen de la collection de M. le capitaine Moreau conduit donc à rat-

tacher à une commune origine les peuples primitifs de la Dubréka et de la

Falémé.

Cette dernière vallée a toujours été, ainsi que l'observe fort justement

M. Moreau, un des grands chemins suivis dans leurs migrations par les

anciennes peuplades africaines , et les instruments de pierre , ainsi décou-

verts dans le cercle de Saladougou, sont peut-être les témoins de quelque

grand mouvement de peuples, dirigé de la Dubréka vers le Sénégal à une

époque bien antérieure à l'arrivée des Sousous et des autres Mandringues.

Cette expansion se continue vers le Bambouk et les régions voisines, où

l'on trouve encore de-ci de-là des haches polies en hématite, mais elle ne va

pas plus loin du coté du Nord, où les stations de fage de pierre du Sahara

se montrent sous des aspects tout à fait ditlerents, avec leurs silex et leurs

jaspes dont le travail est quelquefois si paifait, leurs poteries poussées

dans la vannerie, leurs ornements taillés dans l'écaillé des œufs d'au-

truche, etc., etc. Presque jamais d'aillein-s, on ne trouve de haches polies

dans ces derniers gisements, et les très rares spécimens qu'on en possède

ont été façonnés à l'aide de roches qui dilfèrenl de celles de Kakombon ou

de Saladougou.

Notice sur quelques animaux de la ménagerie hu Jardin des Plantes,

PAU M. E. OUSÏALKT.

M. Haug, missionnaire protestant qui avait déjà donné au Muséum, à

diverses reprises, des spécimens d'histoire naturelle recueillis au Gabon,

vient encore de rapporter, en même temps que de nombreuses collections

enlomologiques,quelques animaux vivants qu'il a généreusement offerts à la

ménagerie du Jardin des Plantes. Parmi ces animaux sé trouvaient un Chim-

panzé, deux autres Singes appartenant à cette espèce, bien caractérisée par

les teintes vives et tranchées de son pelage, qu'on désigne sous ie nom de

Ccrcocehus coîlaris, et un Lémurien, fort curieux, le Potto de Bosman

(Perodiclicus potlo). C'est la première fois que la ménagerie du Muséum

reçoit un sujet de cette dernière espèce dont ie Jardin d'acclimatation du

Bois de Boulogne a possédé, il y a une trentaine d'années, un individu

qui fut étudié, pendant sa vie et après sa mort, par mon illustre préde-

Cf. E.-T. Hamv. L'âge de pierre au Gaboi. (Bulletin du Muséum, t. lll,

p. i55. J897.)
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cosseui", M. A. Miliio l^jdwai'ds. En raison (J(! Jours Jiabiliidos nocliiruos, les

Përoclictiques sont cVail leurs diflicilemenl d(jCOiiverls ol captures dans les

^jTandes forets du Gabon, où ils sont presque exclusivement cantonnc's.

Le Chimpanzé ramené par M. Haug est encore Irès jeune et diffère de

tous ceux que nous avons reçus précédemment pai' son caractère craintif.

Tandis que les Chimpanzés qui avaient élé donnés au Muséum, il y a

quelques années, par M. Bricard et par M. le D' Maclaud et dont M. Milne

Edwards et moi-même avons décrit les mœurs, se montraient confiants et

généralement aimables, se laissaient preuflre et conduire par la main,

sortaient volontiers de leur cage pour aller agacer les autres Singes, mais

restaient silencieux ou faisaient entendre tout au plus un léger gloussement

de satisfaction, celui-ci pousse des cr.'s aigus aussitôt qu'on le touche, ré-

siste quand on on veut le tirer de sa retraite, se débat désespérément et ne

se calme un peu que lors qu'on le caresse.

Il est probable qu'il a dû être elfrayé et molesté par les matelots durani

la traversée, et qu'étant bien soigné et bien nourri, il deviendra aussi fami-

lier que les Chimpanzés, d'ailleurs un peu plus âgés, que nous avon^

possédés antérieurement. Il paraît, du reste, fort intelligent et a des gestes

vraiment humains quand il saisit les objets qu'on lui présente ou quand

il ramène, avec une satisfaction évidente, une couverture contre sa poi-

trine.

Peut-être, cependant, les particularités de caractère que l'on observe

chez ce Chimpanzé proviennenfelles d'une différence de race. Au dire des

indigènes, il appartiendrait à une race particulière, a la race dite Koolo-

Kamha. Pour être fixé à cet égard, il faudrait pouvoir amener l'animal jus-

qu'à son développement complet. C'est ce que nous ne pouvons guère

espérer , étant données les conditions défectueuses dans lesquelles les Singes

de la ménagerie du Muséum, et surtout les Anthropomorphes, se trouvent

placés, par suite de l'état de vétusté du bâtiment, du mode de chauffage

et du défaut de ventilation sulïisante. C'est seulement lorsque la Singerie

actuelle aura été remplacée [)ar un bâiiment neuf, bien aéré, bien amé-

nagé et où les Singes seront placés <lans une atmosphère plus saine et sou-

mis à une chaleur légèiement humide que nous pourrons les conserver

au delà de (juelques mois et faire sur eux des observations suivies.

M. de Labreloigne du Mazel, direct-^ur des affiiires indigènes à Saint-

Louis du Sénégal , a enrichi notre nKMiagerie d'un auti-e animal fort inté-

ressant, d'un Carnivore appai'tenant à IVspèce qui est désignée par les

naturaliste sous le nom de Lijcaou fictus, de Cynhyène peinte et de Chien

hyénoïdc. Cette espèce, dont aucun individu vivant n'avait encore été amené

dans notre pays et (jui n'est même représentée dans nos galeries que par

d'anciens spécimens en mauvais état, est cependant a sez n'pandue dans une

large ])ortion du continent africain, au sud du Sahara. Toutefois, jusqu'ici,

elle n'avait été signalée que dans le Sud et l'Est de l'Afrique, de la colonie

23.
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du Gap, au Kordofaii et au Çomai. L'envoi de M. de Labreloig^ne du Mazel

permet de prolonger vers l'ouest l'aire d'habitat du Lycaon pictus, car

rindividu donne' au Jardin des Plantes a été capturé dans le bassin de la

Falémé, dans le Soudan sénégalais, oii d'ailleurs les Lycaons doivent être

bien moins communs que dans l'Afrique australe. M. de Labretoigne du

Mazel écrit, en effet, que ces animaux qu'il avait cru pouvoir rapporter à

une aulre espèce de Canidés, au Gabéru ou Simenia simetisis, sont à

peine connus au Sénégal , oii on ne les a jamais vus en captivité.

Désormais nous pouvons admettre que le Lycaon pictus ne remonte pas

seulement le long de la côte orientale, mais se trouve à travers tout le

continent africain, dans la zone comprise entre le 5" et i5" degré de lati-

tude nord. En revanche, nous n'avons aucun indice de sa présence au

Gongo, où la nature du pays, plus ou moins largement boisé et coupé par

de grands fleuves, ne convient pas à son genre de vie. Le voyageur Oscar

Neumann avait du reste déjà constaté que, dans l'Afrique orientale alle-

mande, les Lycaons éîaient plus communs vers les côtes que dansTinlcrieur

du pays^'^

Dans le Soudan sénégalais, ils se creusent des terrieis, vivent en troupes

et chassent à courre les Antilopes. Ges renseignements
,
que M. de Labre-

toigne du Mazel a recueillis de la Jjouche des indigènes , concordent avec

ceux qui nous sont fournis par de nombreux voyageurs, |)armi lesquels je

citerai seulement: Masson, Sparmann, au xvni" siècle; Burchell, Dele-

gorgue, Drummond, Selous, Holub, au xfv' siècle, et de nos jours p]dmon<l

Foa qui a parfois eu à disputer aux Lycaons des Antilopes qu'il venait de

blesser'""^. Je dois faire observer toutefois que les terriers creusés par les

Gynhyènes ne leur servent point de retraites , mais sont uniquement destinés

à abriter leur progéniture ^'^K

Le Lycaon pictns, que Temminck ^'^ et Burchell considéraient comme

une espèce d'Hyène, n'offre avec les Hyènes que de ti-ès vagues ressem-

blances de coloration , mais aucune analogie de formes ou de dentition. Sa

robe est fortement et irrégulièrement marbrée de noir et de blanc sur fond

ocreux; ses membres postérieurs ne présentent pas, relativement aux

membres antérieurs, cette disproportion qui rend l'échiné des Hyènes sen-

siblement déclive '-'^K Les pattes se terminent toutes par quatre doigts seule-

ment, mais la dentition est tout à fait celle d'un Ghien dont, comme il est

facile d'en juger, l'animal donné par M. de Labretoigne du Mazel a tout à fait

Zoolog. Jalirbuch, 1900, 10" vol., 6" parlic, p. 55o.

(-^ Mrs grandes cJiassos dans VAfrique centrait', Paris, 1901, p. 179.

W. L. ScLVTEB, Tl.e ManiuiaJs oj South Africa , 1900, l.I, p. io5.

Ann. gén. Se. phys., 1820, t. 111, p. et pl. XXXV.

Travels, 1822. t. 1, p. 656.

("^ Saint Georges Mivart, Monogr. of lie Canidœ, p. 196 et pl.

W. L. SCLATER, op. cit., p. 103, flg. 27.
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l'aspect général, avec ses formes assez élevées, ses oreilles droites et sa

physionomie intelligente. En marchant, il s'appuie ce})endant un peu plus

sur ses phalanges que les Chiens domestiques.

Comme il se trouve en Kordofan , le Lycnon picliis a pu facilement être

connu des anciens Égyptiens, par lesquels même, dit-on, il aurait été

domestiqué. D'après François Lenormant ce serait à celte espèce et non

pas à l'Hyène (Hyœna crocuta), comme le pensait M. Bourguin ^'^ qu'il

faudrait rapporter certains Carnassiei s qui sont représentés sur une pein-

ture murale d'un tombeau de Saqqarach. Sur cette peinture, qui date de

l'Ancien Empire, et dont une copie, exécutée par les ordres de Marietle-

bey, décorait les murailles du temple égyptien édifié dans l'enceinte de

de l'Exposition universelle de 1867, on voit un homme tenant en laisse,

d'une part, des Lévriers; de l'autre, des Carnassiers détaille plus faible et

de formes moins élancées , avec la fourrure touffue ^^K Ce sont ces divers

Carnassiers que M. Bourguin prenait pour des Hyènes et que François

Lenormant considère comme des Cynhyènes, non seulement apprivoisées,

mais dressées pour servir d'auxiliaires à la chasse. M. Lenormant fait remar-

quer, en outre que dans l'Egypte nouvelle qui commence avec les

xvii" et xviii^ dynasties , il n'y a plus trace de l'emploi du Chien hyénoïde

comme animal de meute, et qu'en revanche on voit représentés sur les

monuments les types de nombreuses races de Chiens ordinaires.

L'opinion de Lenormant, qui n'a rien d'invraisemblable, a été généra-

lement adoptée. On peut objecter toutefois que les Carnassiers qu'il consi-

dère comme des Chiens hyénoïdes sont un peu petits et sont peu bas sur

pattes pour des Cynhyènes, qu'ils ont le dos légèrement déclive , les oreilles

assez courtes et qu'ils n'offrent aucun vestige des mai brures si appai entes

sur le pelage du Lycaon.

Des Carnassiers absolument identiques à ceux-ci sont encore figurés sur

une peinture d'une nécropole de Thèbes , datant de la XVIll" dynastie ,mais

sont ici représentés dans de tout autres conditions. En reproduisant le des-

sin au trait d'un de ces animaux ^'''\ d'après l'ouvrage de Rosellini, H. D.

de Blainville l'avait donné comme une Chienne de chasse à oreilles droites,

lancée à la poursuile d'Antilopes; mais cette interprétation est inexacte.

En effet , en examinant l'ensemble de la scène d'où cette figure est tirée et

qui a été reproduite par M. de Mortillet '"^^ et par d'autres auteurs, il est

Histoire ancienne de l'Orionl, 9" édil., 188a, t. Il, p. ^19.

Les animaux dotnentiquea de l'ancienne Egmiie, rapport présonlé à la So-

ciété d'accliinalation et publié dans le volume intitulé : La production animale et

végétale, 1867, P* ^O*
(^^ Cette scène a été reproduite par F. Lenormant, op. cit., t. II, p. ^9.

W Op. cit., t. II, p. 16.^).

f'*) Ostéographie , t. II, pl. XIV.

(«) Origine de la chasse, de la pèche et de l'agriculture , 1890 , p. i8/i (fig. 58).
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facile de voir que le Gaiiidé en question, loin de poursuivre une Antilope,

lui tourne le dos, que comme les .Antilopes, les Bouquetins, les Autruches

et d'autres animaux renfermés avec lui dans une enceinte de fdets, pour-

suivis par de véritables Chiens de chasse à oreilles tombantes, et menacés

par les flèches d'un monarque égyptien , il cherche à fuir dans une course

épei'due. Maintenant ce Ganidé est-il un Lycaon? C'est ce qu'il est impos-

sible d'aflirmer, quoique l'animal ait bien les allures des Lycaons repré-

sentés par diflerents voyageurs.

En tous cas , nous ne saurions être étonnés de ne pins trouver, dès le

Moyen Empire, ces sortes de Canidés employés pour la chasse, ou même
domestiqués

,
puisque nous savons que

,
par la suite des temps , les Egyptiens

ont renoncé à se servir d'autres animaux que leurs aïeux avaient utilisés,

tels que les Antilopes et les Grues.

Sur la distribution (géographique lAkgtitis binturong Baffles
y

PAR M. E. OuSTALET.

Au mois de mai 1901, M. Holbé, pharmacien à Saigon, a fait remettre

au Muséum par un de ses amis, M. Paul Bertrand, qui se rendait à Paris

en congé, la peau d'un Mammifère qu'il avait eu l'occasion de voir vivant,

huit mois auparavant, chez le tông doc Phuong, à Cholon. L'animal

fut donné en cadeau
,
peu de temps après

,
par le tông doc à un haut

mandarin de la cour de Hué chez lequel il ne tarda pas à mourir et sa

dépouille fut immédiatement envoyée au tông dôc qui en fit présent à

M. Holbé. Ce dernier, ne connaissant pas cette espèce de Mammifère et

supposant qu'elle pouvait être sinon nouvelle, tout au moins peu connue,

avait pris quelques notes qu'il nous adressa en même temps que la dé-

pouille et dont je citerai tout à l'heure un exlrait.

Il me fut facile de reconnaître que l'animal dont je recevais la dépouille

appartenait a l'espèce que Raffles a fait connaître, en 1822, sous le noma-

de Viverra? binturong qui a été décrit de nouveau par Frédéric Cuvier,

sous les noms de Binturong à front blanc ou Pm adoxurus alhifrons ^"^ et

de Binturong noir ou Paradoxurus ater et que Temminck a considéré

plus lard comme le type d'un genre particulier en l'appelant d'abord

Arctitis penicillata, puis Arctitis binturong

Transact. Linn. Soc, 182a, t. XIII, p. 253.

Mémoires du Muséum^ 1822, t. IX, p. /i8; Et. Geoffroy Saint-Hilaire et

F. Cuvier, Hist. nat. des Mammifères, pl. 201.

Hist. nat. des Mammifères , t. III, pl. 203.

Moiiogi: de Mammalogie, i835, t. II, p. 3o8 et pl. 62.
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La (lescriplion de JUilllos avait clé l'aile d'après un individu vivant que

possédait le major Faïquhar et qui était probablement le même (jue celui

(pie Duvaucel put voir dans la ménagerie du gouverneiu' général de l'Inde

à Barackpoor. Le major Farquhar avait trouvé des Binturongs dans les

j)arties méridionales de la |)resqu'ile de Malacca et Ijientôt après les voya-

g-eurs naturalistes <Ui gouvernement néerlandais en rencontrèrent, à di-

verses reprises , dans les j)orlions les j)lus sauvages des forets qui couvrent les

montagnes de l'intérieur de Java et, plus rarement, dans les forets de l'île

de Sumatra. C'est à Java que les voyageurs français Duvaucel et Diard

capturèrent, en 1829 et 1826, les deux individus qui servirent de types,

l'un pour le Paradoœurus albifrons , l'autre pour le P. aier de Cuvier.

Temminck avait déjà supposé que le Binturong vivait à Bornéo et cette

hypothèse a été reconnue exacte, des sujets de celte espèce ayant été en-

voyés de Boi-néo au Jardin zoologique de Londres où sont venus les re-

joindre des spécimens originaires de la péninsule malaise et le Muséum
ayant reçu également, en 1877, de M. Biedel un Binturong vivant, pi'is

à Bornéo, qui a vécu quehpies mois dans la ménagerie du Jardin des

Plantes.

Les voyageurs français Hombron et Jacquinot, attachés à la seconde

expédition de VAstrolabe (Voyage au Pôle Sud) rapportèrent d'autre part,

au Muséum, la dépouille d'un Binturong piis sur l'une des îles Soulou

et, en i88/i, M. Alfred Marche nous procui'a les dépouilles de deux autres

exemplaires pris aux environs de Puerto Princesa sur l'ile de La Paragua

(ou Palawan), dans l'archipel des Philippines où l'espèce fut également

observée par le voyageur anglais A. H. Everett ^'^

Sur le continent, VArctitis binturong a été rencontrée par Gantor dans le

Ténassérim et l'Arracan et par Blyth dans l'Assam et le Népaul^"^^; enfin il

est cité par Slanley S. Flower ^''^ et par le D"" Trouessart ^''^ comme se trou-

vant aussi en Birmanie et dans le royaume de Siam. 11 s'agit sans doute

surtout des provinces méridionales de ces deux pays, de celles qui sont

comprises dans la péninsule malaise; toutefois la constatation de la présence

de XArctitis binliirong sia- d'autres points du Siam ne nous surprendrait

plus, à la suite de l'envoi qui vient de nous être fait par M. Holbé. L'aninal

dont il nous a adressé la dépouille avait, en effet, été capturé dans les forets

du bas Laos, ce qui nous permet d'étendre considérablement vers l'Est l'aire

d'habitat de res[)èce. Celte aire comprend désormais les provinces hima-

layannes d(^ l'Inde, une partie de la Birmanie et du Siam, le bas Laos, la

^'^ Temminck, op. cit., p. 3 10.

Voir R.-B. Sharpe, Prncced. Zool. Soc. Lond., 1889, p. 9.9.?».

('^ (r.-B. Gray, On Lhe Viverridœ, Procfed. Zn<d. Soc. Lnnd., i8G^i, p. ^af).

ProccctI. Zool. Soc. Lond., 1900, p. 33o, 11" 3(5.

'•^^ Calai. Mamni., 1897, p. 33 1, n" içi^)9.
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presqu'île de Malacca, les îles de Sumatra, de Java et de Bornéo, l'archipel

de Soulou et l'île de La Paragua ou Palawan, la limite orientale se confon-

dant en grande partie avec la ligne frontière de la région indo-malaise de

Wallace.

Le spécimen envoyé par M. Holbé offre sensiblement les mêmes dimen-

sions que l'exemplaire qui a été donné par M. Riedel et dont la dépouille

est conservée dans les galeries du Muséum. Chez celui-ci la tête mesure

environ ih centimètres, le corps 70 à 71 centimètres, la queue 67 à

68 centimètres; chez le Binturong du Laos la longueur de la tête est la

même, celle du corps de 68 centimètres et celle de la queue de 70 centi-

mètres. La couleur de la fourrui e est aussi presque identique dans les deux

individus, les poils de la queue étant tout noirs, ceux du corps, des pattes

et de la tête noirs avec l'extrémité blanche ou légèrement roussâtre. Chez

l'individu que F. Gurvier a décrit sous le nom de Paradoxiirus alhifrons la tête

paraît plus grise ])ar suite de l'abondance des poils ter minés par du blanc

et le corps est d'un noir fuligineux , tandis que chez l'individu décrit sous

le nom de P. niger la foiuTure est d'un noir luiiforme, par suite de l'ab-

sence de pointes blanches sur les ])oils. Mais on trouve des formes de tran-

sition entre ces deux types extrêmes, qui proviennent de la même île, de

sorte qu'il n'est pas douteux, à mon sens, que, comme on l'admet aujour-

d'hui, il n'y a qu'une seule espèee à'Arcûlis, dont la coloration peut varier

légèrement avec l'âge.

M. Holbé a remarqué que le Binturong grim|)ait aux arbres rmon pas

\\ la façon des Cliats, en enfonçant ses griffes dans l'écorce, mais comme

les Païadoxures, en embrassant en quelque sorte le tronc. La queue, qui

est très forte à la base et va en diminuant vers la pointe, rappelle surtout

celle des Mangoustes; elle est un peu ])réhensile: l'animal s'en sert pour

s'arcbouter, se retenir, quand il descend de l'arbi'e auquel il est attaché. «

Cette observation concorde avec celles que Gray a pu faire sur un Bin-

turong vivant au Jardin zoologique de Londres et confii'me ce que Farquhar,

dont l'assertion avait h tort été révoquée en doute par Frédéric Curvier,

avait dit des allures du Binturong à l'état sauvage.

L'individu que M. Holbé vit en captivité à Cholon était très doux et se

laissait facilement caresser. On lui donnait des œufs , des nichées d'Oiseaux

et de Rats, mais la base de sa nourriture se composait de Bananes, fruits

dont les Ours et les Paradoxures de l'Indo-Ghine. dit M. Holbé, se mon-

trent particulièrement friands.
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Vorfi SUR DEUX ESPECES DE CllAUVES-SoUlilS DE lAmÉhIQUE DU SuD
,

PAU M. A. Menegaux.

Le laboratoire de Mammalogie et Ornithologie du Muséum d'Histoire na-

turelle a reçu de M. Foster deux dépouilles de Chauves-Souris provenant

de Sapucay (Paraguay), et qui m'ont paru se rapporter aux deux espèces

suivantes :
•

MoLOssus NAsuTus Spix^'^

Nyctinomus gracilis Natt. ^"^

La première espèce avait été indiquée comme se trouvant dans l'Amé-

ri(|ue centrale, surtout dans le Guatemala et comme descendant dans

l'Amérique du Sud jusqu'au Bi ésil.

La deuxième espèce avait été signalée jusqu'ici <lans l'Amérique centrale

(au Guatemala et à Panama), dans TEqualenr, au Brésil, dans la province

de Matto-Grosso. Au Chili, dans un vieil exemplaire, Zelebor avait cru

l'econnaître cette espèce.

La constatation que je viens de faire de la présence au Paraguay de ces

deux espèces permet d'étendre encore davantage et d'une façon certaine les

limites de leur aire de dispersion déjà si vaste.

ni:scniPTio\ d'une vaihÉtÉ et d'une espÈcr nouvelles de CninoPTÈBEs

RAPPORTÉES DU MeMQUE PAR M. DiGULT,

PAR M. A. Menegaux.

1. Myotis californicus jaliscensis subsp. nov.

Vit dans les fissures des rochers des ravins des environs du lac Zacoalco,

dans la province de Jalisco (\Iexi([ue). — Digi et, 1900.

('^ MoosLSUS NASUTUS Spix, Simiap. et Vesport. lirnsilieme
, 1828, pl. 35, fifj, 7.

— Pelcrs, M.-B. Ahad. UMin, i865, p. 678, pl., fi{j. l\, hc (crâne).

— Dobson, Cntnl. qf Clwiroplera, 1878, pl. XXI, fi(j. 9. (tète).

Dysopes grach.is Natt., Wa^pior, Archiv. Nalurg., i8/i3, p. 368 et suppi'.,

Schreb. Sdugelh., v. p. 70H
( 1855); Zelebou, Rcisp Novam Zool., I,

p. 1 5.

Nyctinomus GRACILIS Pelers, \I.-B. Aknd. Berlin, i865, p, .573.

— Dobson, Cntnl. of CImroplera, 1878, p. ^/36, pl. XXII, fi{j. 7 (tole).
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Caractères. — Le corps, l'avant-bras, le troisième doigt et le pouce sont

sensiblement plus grands que dans califormcus et ses diverses variétés con-

nues, comme le montre le tableau ci-joint des mensurations. Le squelette

de la tête est tout à fait identique à celui de californiens , de même que la

dentition.

Le corps paraît brun noir sur le dos, où les poils atteignent une lon-

gueur de 6 millimètres ; il est plus grisâtre sous le ventre et il devient

roux au voisinage de l'anus.

Les poils présentent à la base une ornementation assez indistincte et

pas de pigment; plus liaut, les ornements latéraux s'accentuent, se multi-

plient et se chargent d'un pigment noir abondant, tandis que la tige elle-

même , visible sur une certaine longueur, est simplement jaunâtre. Au der-

nier tiers, les ornements s'atténuent de nouveau, la lige saplatit et le

pigment disparaît jusqu'à la pointe, qui est très fine. La face ventrale paraît

plutôt cendrée, parce que l'extrémité de chaque poil est dépourvue de

pigment sur une longueur deux ou trois fois plus grande. Il en est de

même au pourtour de l'anus, oii le pigment est moins abondant, ce qui

donne la teinte rougeâtre.

L'oreille a des dimensions un peu plus faibles que dans mexicanus ; mais

cette différence peut être atti ibuée au liquide conservateur.

La plus grande différence réside dans la longueur de l'avant-bras et du

3* doigt. Le premier a 8 à lo millimètres de plus que dans mexicanus

,

soit A 9 millimètres, et le deuxième 1 1 à i3 de plus, soit 71 millimètres.

Les ailes sont donc beaucoup plus longues , ce qui explique les dimen-

sions du pouce.

J'ajouterai encore que le tibia et le pied ont des dimensions légèrement

plus grandes que dans les échantillons décrits jusqu'à maintenant. La

membrane alaire, qui commence aux orteils, est noire en dessus et blan-

châtre au-dessous. L'urapatagium , dont la face supéiieure a la même
coloration que celle de la membrane alaire, est nettement blanchâtre en-

dessous ; sa face inférieure porte, en outre, des poils courts, disséminés,

annelés et sans pigment.

Les animaux rapportés par M. Diguet sont donc des individus de l'espèce

califormcus, dont le corps et tous les membres sont notablement plus

grands que dans les variétés décrites, dont la face inférieure de l'uropa-

tagium présente une teinte blanche nette, et dans ces conditions, je me

suis cru autorisé à établir une variété nouvelle, très voisine de la variété

mexicanus, admise par Miller, d'après une description de Saussure Celle-

ci vit d'ailleurs à San-Luis-de-Potosi , à Michoacan et h Oaxaca, tandis que

cette variété nouvelle n'a été signalée que dans la province de Jalisco, ce

qui m'a déterminé à lui donner le nom de jaliscensis.

Rev. et Mag. de Zoolog., 18G0 , t. XII, page 982.
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M ^;^SLR.\TIo^'s.

Longueur totale

Corps

Queue (dans l'alcool)

Tibia

Pied (sans griffe)

Avant-bras

3" doigt

Ponce

Oreille

Largeur de l'orelllo

Tragus

Longueur du crâne jusqu'aux incisives su-

périeures

Boîte crânienne
I

longueur

(
largeur

Rétrécissement intororbitaire

Longueur du maxillaire inférieur en avan1

de la dernière molaire

Distance entre les deux dernières molaires

JVLISCENSIS. MKMCANUS.

miilim. millim.

82 81,5

5o /43

39-35 38-3()

.6-.

7

lA,9

7
5 n»,9

/la 3/i,l

71 60

5 /|,A

1 2- 1 A lA

9 69,0

7.^

16 //

9 II

7 II

3,5 II

t

8 II

3,5 II

Cet animal renti e dans res[)èce ca/ifornicus à cause de sa dentition et se

rapproche de la variété mexicanus par ses dimensions. H paraît être un

type extrême dans la série continue de formes qui constitue l'espèce cali-

fornicus^ dont les limites de variation n'ont pas encore été fixées d'une façon

très précise.

2. Myotis Vivesi sp. nov .

Ilot 4u Cardonal ou Islo, partie de l'Archipel Saisi puedes, au nord du

golfe de Californie. — Diguet, décembre 1900.

Cette espèce vit sous les pierres amoncelées par les Ilots au bord du

i-ivage, en compagnie d'un Pétrel [Halocyptena microsoma Coues). Elle se

nourrit probablement aux dé[)ens des excréments de l'Oiseau. Son cri res-

semble tout à fait à celui d'un Ecureuil.

Caractères. — Oreilles assez longues, dépassant les narines de 5 milli-

mètres.

Les ailes sont grandes, car l'avant-bras a Oo millimèties et le troisième

doigt 10,0.

Les pattes très grandes, griffes énormes et très acérées.

Lecalcaneum ne présente pas de lobe.

L uropatagium, blanchâtre en dessus, porte *à son bord libre de nom-

breux poils longs, annelés et incolores.
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Corps brun supérieurement et blanc infe'rieurement , tandis que les

flancs sont cendrës.

Le corps est brun foncé sur le dos. Les poils, très fins, semblent

formés d'articles comme les antennes de certains Insectes, et la matière

])ig-mentaire est localisée dans les ornements portés par la partie médiane

du poil , car la base n'est pas colorée , non plus que le dernier tiers ; vers

l'extrémité du poil, les articles se raccourcissent en s'élargissant
,
puis le

poil redevient mince et se termine par une pointe très aiguë.

Le ventre est blanchâtre, car les poils y sont dépourvus de pigment,

mais les ornements plus accentués.

Les flancs sont cendrés.

Le museau est court, épais; les narines regardent de côté. Le menton

porte des poils blanchâtres ; ceux delà moustache sont gros , sans pigment,

striés longitudinalement et non annelés; leur extrémité est mousse.

Squelette de la tête. — La plus grande longueur jusqu'aux incisives est

de 21 millimèires ;

La largeur maxima au niveau des arcades zygomatiques est de 1 3 à

1 h millimètres et le rétrécissement interorbitaire a 5 millim. 5
;

Les arcades zygomatiques ont 3 millim. 5.

Le crâne est plus grand , mais plus aplati que dans nigrîcaiis. La boîte

crânienne, vue d'en haut, est subcirculaire; elle a 12 millimètres de lon-

gueur sur 10 millim. 5 de large.

Sa hauteur est de 7 millimètres et sa largeur 9 millim. 5.

L'occiput est élevé, comprimé en un plan formant u.i angle à peu près

droit avec la surface supéi'ieure du crâne.

La largeur entre les deux dei nières molaiies est de 1 o millimètres ; la

distance en avant de la dernière molaire est aussi de 1 o millimèties.

.

La longueur totale du maxillaiie inférieure est de 17 millimètres, sa

branche dentaiie a 1 2 millimètres.

Dentition. — La formule dentaire est celle des Myolis ;

.2-2 1-1 3-3 3-3
,

î
-—- ; c

;
pu —— ; tu —— = doiils.

3-3 1-1 3-0 3-3

Les pointes des deux incisives supérieuies de chaque côté divergent, les

deux internes étant les plus larges et leuis pointes se regardant.

Les canines supérieures ont 3 millimètres : leurs pointes divergent et

elles sont séparées des incisives supéi'ieures par un espace où se placent les

canines inférieures.

Les deux i"* prémolaires sont un peu rentrées en dedans de la ligne

dentaire et à peu près de même taille , mais beaucoup plus petites que la 3*

qui a 1 millim. 5. Elle est très large à la base et, vue de l'extérieur, elle

paraît tiiangulaire. Son boid antéiieur est convexe, tandis que le bord
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postérieur est concave, la concavité s'accenluant vers la base. Les [)ointes

de ces deux 3" prémolaires divergent.

Les couronnes des i'" et molaires ont des contours lia[)ézirormes;

le bord antérieur est le plus long, tandis que le postérieur, Texterne et

rinterne sont successivement plus étroits. Elle présente deux îlots sur-

élevés.

Le bord antérieur est b'gèrement convexe et le postérieur légèrement

concave.

La couronne de la fi^ molaire est plus étroite que celle des autres.

Sur le maxillaire inférieur, les incisives internes sont plus étroites et

leur couronne est trifide et comprimée; les médianes sont sendilables, mais

plus larges ; les incisives internes sont encore plus laiges et leur couronne

est iirégulièiement tuberculée avec h tubeicules mousses [)lus ou moins

indistincts ; l'externe est plus large et j)lus élevé que les autres.

Les canines sont longues ( 2 millim. 5 ) ,
pointues ; leurs pointes di-

vergent et cliacune vient se [)lacer entre la 9* incisive et la canine supc;-

rieure d'un même côté.

Les 1'* et û" prémolaire sont placées dans l'alignement dentaire: la

i"' et la 3" sont les plus larges ; tandis que c'est la médiane qui est la plus

petite.

Les oreilles, nettement séparées, dépassent les narines de 5 millimètres.

Leur bord antérieur est convexe et poilu à la base, où il commence par un

lobe aigu séparé du repli qui l'attache au-dessus de l'œil : le bord s'inflé-

chit ensuite en arrière : le sommet est ai rondi. Le bord j)oslérieur est assez

régulièiement convexe et sa base poi'te un lobe demi-circulaire (antitiagus),

rej)lié en avant. Les oreilles sont glabres.

Le iragus a un boi-d antérieur rectiligne jusqu'au sommet
,
qui est mousse.

Le bord postérieur est oblique jusqu'à ce que la largeur atleigne 1 milli-

mètre; puis il devient convexe et la largeur atteint 3 millimètres. Celle-ci

(hnu'nue ensuite jusqu'à l'échancrure, qui détermine le lobe basilaire de

l'oreillon.

La membrane alaire est brun noiràlre; sa couleur est plus foncée à la

face supérieure. Son inseilion se fait sur le tibia, qu'elle contourne

d'abord sans augmenter de largeur; ainsi au niveau du genou elle n'a que

1 1 millimètres de large. Elle est poilue le long de l'humérus.

L'ui opatagium s'insère sur le mélatarse ; son axe est formé de 11 ver-

tèbres; il est assez long pour que l'animal puisse s'en envelopper pour se

garantir des vagues. Il est d'ailleurs |)archeminé.

La face supérieure est couverte de poils coui ts, annelés, sans pigment,

surtout abondants le long de la coloime vertébrale. Ils deviennent plus

longs et plus nombreux vers le boi'd libre; ils couvrent une surface trian-

gulaire limitée par deux lignes partant du troisième tiers du calcanéum à
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partir du pied et aboutissant à la 5' vertèbre caudale. Les poils du bord

lil)re (léj)assent a millimètres de long et leur structure est tout à fait

difTe'rente de celle des poils du corps. lis sont formés d'anneaux serrés et

sans pigment. La face inférieure de cette membrane est blanchâtre, cou-

verte de poils serrés et très fins , annelés et très courts.

Les pattes postérieures sont caractéristiques ; leurs dimensions dépassent

de beaucoup celles des pattes de toutes les espèces voisines : ainsi le pied a

9-2 millimètres de long et la grilfe, très arquée, très effilée, 7 millimètres ;

la largeur des doigts et de la griiTe à leur point de jonction est de 3 milli-

mètres. Tous les doigts sont très aplatis et le doigt moyen a 1 h millimètres

sans la griffe. C'est celui qui poi-le la griffe la plus forte, la plus longue

et la plus arquée. Tous les doigts sont en outi e réunis à la base par une

membrane interdigitale de 5 millimètres de longueur. Le calcaneum se

termine sans lobe.

Mesures prises sur deux écliantillons conservés dans Talcool :

' totale 1 38-1 4-2 millim.

I du corps 4 68-7

a

Longueur < de la queue 70

I du fémur 1 3

\ du tibia 2.5

l^led avec griffe 22

Griffe (de l'extrémité à Tinsertion) 7

Largeur de ia griffe à sa base 3

Longueur du doigt moyen sans griffe 16

Plante 5

Membrane interdigitale 5

Calcaneum 22

Partie libre de ia membrane interfémorale 26

Poils du bord libre 2

Humérus 36

Avant-bras 09-60

Pouce avec ongle 9

Ongle 3

3' doigt 118-120

Oreille depuis la base du Iragus 23

Oreille en arrière 20

Largeur au niveau du sommet du Iragus 1

3

Tragus, longueur la

Tragus, largeur à la base, 91/2

— Au milieu 3

— Au sommet 1

Cette espèce se rapproche de ihijsanodes Miller par sa dentition, par

la consistance de luropatagium et la cilialion du bord libre, et d'evolis

H. Allen par la grandeur de» oreilles , mais elle se sép'are de ces deux



espèces par ses dimonsions, par la grandeur de l'aile et de i'uropatag-inm

,

et surtout par le développement (Extraordinaire de ses pattes et la foice

de ses p;n(Fes. Dans le irenveMyotis , cest la seule espèce macropodedéci-ite

jusqu'à ce jour.

Sur une Baie cornue gigantesque pechée a Oran,

PAR M. LE D' Jacques Pellegrin.

lM. le D' Champenois a bien voulu nous fournir un certain nombre de

documents ^'^ au sujet d'une capture très intéressante faite il y a quelque

temps sur les côtes d'Algérie, à Oran. 11 s'agit d'une Raie cornue apparte-

nant très probablement à l'espèce méditerranéenne Dicerohatis giorna Lacé-

péde, atteignant des dimensions véritablement extraordinaires.

Ce Poisson mesurait, en effet, 5 m. 20 d'envergure, sa longueur était

de k m. i5 sur lesquels les prolongements céphaliques entraient pour

m. 5o. Le bord supérieur de la bouche avait m. 76. L'épaisseur de

l'animal était de cm. 60; le poids approximatif de 900 kilogrammes.

Cet individu était porteur d'un certain nombre de commensaux. Sur son

dos, se trouvaient fixés cinq Rémoras {Echeneis rémora Linné) d'une lon-

gueur respective de o m. 70, o m. 25, o m. 2 5, m. i5, cm. i5.

Ceux-ci naturellement avaient la téte tournée dans le même sens que leuj-

hôte.

C'est, d'ailleurs, un fait maintes fois observé que la fixation des Rémoras

sur les grands animaux marins (Squales, Tortues, etc.). Le grand Cépha-

loptère {Ceraloptera birostris Walbaum) du golfe de Californie envoyé par

M. Diguet au Muséum était aussi accompagné de quelques-uns de ces

Poissons.

Dans ces dernières années les renseignements sont devenus plus nom-

breux au sujet de ces gigantesques Raies cornues, ces Diables de mer

comme on les apj)elle, qui justifient ce nom expressif par les appendices

dont leur tete est munie, leur bouche terrifiante et leurs dimensions sou-

vent énormes.

Risso avait bien indiqué jadis comme taille d'un individu pris à Nice

{Cephahptera Mnsscna Risso) .3 m. A 9 d'envergure, mais les grands spéci-

mens caj)turés dans la Méditerranée étaient jusqu'à ces derniers temps tout

à fait exceptionnels
,
quand il y a trois ans, le Muséum acquit un individu de

M. PiîLLEGuiN fait passer sous les yeux de rassonibloe plusieurs photographies

dues à M. Champenois et transmises par M. A. Viré.

Cf. lînil. Mas., I. IV, 1S98, p. ir?7; t. V. 1899, p. 113; t. VIII, 1900,

p. 1G7.
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dimensions voisines de celui qui nous occupe. Cet animal mesurant monté

5 mètres environ , avait ëté péché à quelques distance à peine de nos côtes

des Pyrénées-Orientales dans la baie de Rosas en Espagne.

On voit donc par là qu'il n'est pas impossible de rencontrer dans la

Méditerranée des Raies cornues plus ou moins gigantesques; néanmoins

pour l'individu qui fait l'objet de cette note la proximité du déti-oit de Gi-

braltar donne quelque vraisemblance à Tliypotlièse de son arrivée [)ar

l'Atlantique, où les grands sujets sont relativement moins l'ares, sans

cependant être aussi nombrenx. que sur les côtes américaines du Pacifique,

où la taille de 8 mètres d'envergure est parfois atteinte.

Poissons nooveavx ou rares du Congo français,

PAR M. LE D"^ JaCQUKS PeLLEGRIIS.

Continuant nos recherches sui* la faune ichtyologique de l'Afrique éqna-

toriale nous donnons dans celte note la description de qnatre espèces nou-

velles, un Mormyridé, un Characinidé, un Cyprinidé, un Siluridé. Nous

signalons, en ouire, parmi les Poissons de ces régions de la collection du

Muséum qui paraissent s'écarter des types décrits jusqu'ici mais dont les

différences ne nous semblent pas assez importantes pour mériter de consti-

tuer autre chose qu'une variété nouvelle, un Cyprinidé rapporté au Labeo

cijclorhijnchus Boulenger.

Nous ajoutons que deux exemplaires appartenant à la curieuse espèce

Eugnalhichtys macroterokpis formée en 1899 P^^ l^oulenger ont été

envoyés dès 1892 de Banghi par M. J. Dybowski.

Enfin , nous profitons de l'occasion pour mentionner une petite collection

tout récemment arrivée au Muséum et comprenant quelques espèces inté-

l'essantes : Morinyrops nigricans Boulenger, Pctroccphaltis Bnlayi Sauvage,

P, s'mus Sauvage, Marcusenius Kingsleyœ Gïuither, Hcmichromis bhnacu-

latus Gill, Ctenopoma gahonense Giuither, Eleotris villata A. Duméril. Ces

animaux provenant du Bas-Ogôoué sont dus à M. Haug.

Gnathonemus fuscus nov. sp.

La hauteur du corps est contenue k fois dans la longueur (sans la cau-

dale), la longueur de la léte Uîoïs i/a. La longueur de la téte dépasse sen-

siblement sa hauteur; le profd supérieur est arrondi, convexe. La longueur

du museau fait un peu moins du i/3 de celle de la téte. La bouche est

située au niveau du bord inférieur de l'œil, sa largeur est légèrement infé-

rieure à la longueur du museau. Les dents un j)eu échancrées sont au

Boulenger. Ami. Mus, Congo, ZooL, 1. p, 76 , pl. XXXIV, fig. 1.
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nombre de 5 à 6 à la mâchoire supérieure de à rinférieure. Le menloii

est peu distinctement renflë. Le diamètre de l'œil fait la i/a delà longueur

du museau et le 1/7 de la longueur de la téte. La nageoire dorsale composée

de 'îA ou '2 5 rayons commence au-dessus du 0'" rayon de l'anale; la lon-

gueur de sa base égale un peu plus de la 1/9 de la distance qui la sépare

de la téte. L'anale comprend 99 à 09 rayons; sa base égale environ la

distance qui sépare son premier rayon de Torigine des ventrales. La pecto-

rale arrondie fail les 9/8 de la longueur de la téte et dépasse la base de ia

venli'ale; celle-ci mesure un peu plus de la 1/9 de la |)ectorale. f^a caudale

est en grande |)artie recouverte d'écaillés: ses lobes sont allongés etarroji-

dis à l'extrémité. Le j)édicule caudal un peu plus de 9 lois aussi long que

haut fait les 9/^) de la longueur de la tète; on compte autour seulement

8 écailles. U y a écailies le long de la ligne latérale. La couleur est

uniformément briui chocolat.

D. '2k a 25: A. 99 à 39 *. P. 10; V. (3 : L. lal. Sy; L. Iransv. 10/1/1.

N° 90 - 8 et 9. Coll. Mus. — Congo. Tliollon.

Longueur totale : 925 et 91 5 millimètres.

Ce Poisson est assez voisin de Gnnthonemus Leopoldîanus Bi)u]engev''^\ du

lac Léopold II, mais il ne possède que 8 écailles autour du pédicule caudal,

ce ([ui le rapproche de G. MoonV G iinther de l'Ogooné et du Bas-Congo,

dont il se sépare par son cor[)s plus allongé et ses écailles plus nombreuses

(57 au lieu de 63 à 69) et <le G. SchUlhmsiœ Boulenger^'\ du lac Léo-

pold II, dont il se dislingue par sa dorsale et son anale moins allongées,

le renllement de son menton à peine distinct, son o'il [)lus petit et sa

colorai ion.

Alestes Tholloni nov. sj).

La hauteur du corps est conlenue un peu moins de 3 fois dans la Ion

{•ueur (sans la caudale), la longueur delà téte h fois. C(;lle-ci est un peu

plus longue que haute. Le museau fait les 2/3 du diamètre de l'œil, qui est

compris 9 fois 3//i dans la longueur de la tète. La paupière adipeuse est

peu développée. L'espace interorhi taire est légèrement supérieur au dia-

mètre de l'œil, qui égale la largeui' de la bouche. Le maxillaire supérieur

arrive à peine au bord antérieur de l'œil. On compte ik dents à la mâ-

choire su[)érieure, une [)remière rangée com[)osée de 6 dents, une seconde

de 8 plus volumineuses. A la mâchoire inférieure il existe une rangée de

8 dents pluricuspides suivie de 2 canines médianes. La nageoire dorsale

comprend 10 rayons dont 8 branchus; elle ccmnnenceà peu près au-dessus

des premiers rayons de la ventrale, à égale distance du bout du museau et

^'^ HoiLEiNGEn. Aitn. Mm. Coiif>o, ZooL, I, p. 72, pl. XXXlll, 8.

^-^ BoiiLENGEn. Antt. Mus. Congo, Xool., p. 78, pl. XXXlll, li^j. fi.

Muséum. — vu. a 6
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(le laraciue de la caudale. La nageoire anale possède 26 à 08 rayons, dont

2/1 à 26 branchus. La pectorale est un peu plus longue que la ventrale,

dont elle atteint presque la base. La ventrale arrive à Tanus. La caudale

6 1/2
est fourchue. On compte 82 écailles le long de la ligne latérale, -—'—en

o 1/2

série transversale, 2 entre la ligne latérale et la ventrale. La coloration gé-

nérale est argentée, le dos a des reflets bleu acier, les nageoires sont

grisâtres. ^ ,

D. 10: A. 26 à 28; P. 1/4 à iG: V, 8: L. transv
'/'^

3 1/2

N*' 90 - 21 et 22. Coll. Mus. — Congo, 'riiollon.

Longueur to!ale : io5 et io5 millimètres.

Cette espèce j)résente des alliuités avec Alesics loiii^iplnnis Ciiutber, de U\

cote occidentale d'Afrique, niais elle s'en distingue par son anale plus

longue, ses écailles plus petites, tant en série lon<>iludinale (pTen série

transversale (33 au lieu de 26, au lieu de
3 1/2 3 1/2

Barbus Brazzai nov. sj).

La hauteur du corps est comprise 3 fois dans la longueur (sans la cau-

dale), la longueur de la tète 3 fois et 2/3. Le museau égale la largeur

interorbitaire ainsi que le diamètre de l'œil, qui est contenu 3 fois dans la

longueur de la lê!e. Il n'y a pas de trace de barbillons. La nageoire dorsale

sans épine comprend 11 rayons dont 8 branchus: sa plus grande hauteur

égale près de 2 fois la longueur de sa base: elle conmience à égale distanc»^

entre l'extrémité du museau et la racine de la caudale. L'anale comprend

8 rayons, dont 5 branchus. La [)ectorale fait les li/b de la longueur de la

têle; elle égale et atteint la venlralo, qui arrive à l'annle et commence sous

les premiers rayons de la dorsale. 11 existe une écaille axillaire bien déve-

loppée à la base de la ventrale, lia caudale est fourchue. Le pédicule caudal

est 1 fois 1/2 aussi ]on<» que haut. On conq)te 28 (^cailles le long de la ligne

latérale, ^ en liffue transversale, 2 entre la li^iie latérale et la ventrale.
3 1/2

La couleur est uniformément gris olivâtre sur le dos. argentée sur les

flancs et le ventre. Dents pharyngiennes 5. 3. 2 -2. 3. 5. ,

D. 11; A. 8: P. 16: V. a; L. lat. 28: L. transv.
3 1/2

IS" 86- hO^ Coll. Mus. — Mobaka. Mission de l'Ouest africain (M. de

Brazza).

Longueur totale : 1 1 o millimètres.

Ce Poisson semble assez voisin de Barbus congicus, espèce du Bas-Congo

,

décrite en 1899 par M. Boulenger^'\ 11 s'en distingue aisément néan-

BouLii^GER. Ann, Mus, Congo, /ooL, l, p. 100, pl. XL, fig. 3.



moins par l'absence de toiil barbillon, camctèrc qui le rapproche de cer-

taines espèces asiatiques.

Ailia occidentalis nov . sp.

La hauteur du corps est contenue h Ibis i/4 dans la longueur (sans la

caudale) , la longueur de la téte 6 fois. Le diamètre de l'œil dépasse u;i peu

la longueur du museau et est compris 3 fois dans celle de la tête. Les mâ-

choires sont égales: elles sont munies d'une rangée de petites dents co-

niques. On ne distingue pas de dents sur le vomer. Le crâne est lisse. Les

h paires de barbillons sont bien développées et à peu près égales ; elles dé-

passent légèrement l'origine de l'anale. La longueur de la pectorale égale

celle de la tête ; son premier rayon est épineux et légèrement dentelé sur

son bord interne. La ventrale est petite et commence environ au premier i/3

de la longueur (sans la caudale). La nageoire anale comprend 61 rayons;

elle atteint la caudale sans se confondre avec elle. Celle-ci est profondément

fourchue. Il existe seulement une petite dorsale adipeuse 5 fois plus éloignée

de l'extrémité du museau que de la racine de la caudale. Le corps est olive

clair pointillé de noirâtre, les flancs argentés, l'abdomen jaunâtre. Il

existe une tache noire mal limitée à Forigine de la caudale.

P. 1,8; A. 61.

N" 85 - /lO^ Coll. Mus. — Cap Lopez; Boisguillaume.

Longueur totale, 85 millimètres.

La présence d'une adipeuse rapproche cette espèce A' Ailia coila Hani.

Buch. de l'Inde et d'une espèce de rAfri(|ue orientale, Ailia somnlensis, dé-

crite il y a peu de temps par M. Vinciguerra^"\ avec laquelle elle offre de

grands rapports, mais dont elle diffère cependant par ses rayons moins

nombreux à l'anale et à la pectorale et la plus grande hauteur du corps.

Cionmie le fait remarquer M. Vinciguerra , il est fort intéressant de reti'ouver

en Afrique un représentant de ce genre indien.

M. Boulenger a décrit récemment^'"^ sous le nom de Parailia coHfjica, un

Poisson du lac Léopold II et de Boma à l'embouchure du Congo, qui se

sépare de l'espèce décrite par nous, par l'absence de toute dorsale, la plus

grande longueur de l'anale et plusieui's autres caractères. On voit par là,

néanmoins, (|ue des Poissons plus ou moins voisins des Ailia de l'Inde

existent dans toute l'étendue de l'Afrique équaloriale^^^.

ViNciGUEiiRA. Ann. Mus. Genova [aj, XVIL 1897, p. 346.

^-^ Boulenger. Ann.MuH. Congo ZooL, L p. 1 oO
,
pl. XLI, fig. 3.

(•^^ Au moment de présenter cette note nous recevons de M. Boulenger un opus-

cule ffDiagnoses of new Fishes discovered by Mr. W. L. S. Loat in the Nilew

{Ann. Nnt. Hist. Ser. 7, Vol. VIll. , november 1901) contenant une courte des-

cription cruue espèce d'Omdurnian, désignée sons lo nom de Phijsailia peUucida

et présentant, semble-t-il, avec la nôtre de très grandes atlinités.
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Labeo cvcloriiynchus var. variegata var. nov.

86-392 el H93 Coll. Mus. — Adoiima (Ogôoiië). Mission de TOuesL

africain (M. de Brazza).

Longueur totale : 85 et 70 millimètres.

Chez ces deux animaux, qui sont des jeunes, ia coloration est sensible-

ment différente de celle indiquée par M. Boulenger^^^ pour l'individu type

de l'espèce dont le corps était rrbrun foncé en-dessus, gris en-dessous,

chaque écaille des côtés mai'quée d'un gros point rouge carmin , les na-

geoires paires brun foncé, les nageoires impaires gris foncé 11.

Dans nos spécimens, en effet, la coloration en alcool est constituée par

des bigarrures brun foncé qui s'étendent très irrégulièrement sur toute la

largeur des côtés, tandis que le fond est jaune pâle. Les rayons antérieurs

des nageoires impaires, les rayons externes des nageoires paires sont noirs,

le reste des nageoires, clair d'une nuance grisâtre; les bords de la caudale

sont aussi noirs, tandis que le centre est gris avec quelques mouchetures.

De plus, on compte 3A à 35 écadles le long de la ligne latérale au lieu de

38 dans l'exemplaire type.

Sun QUELQUES CrUSTACÉs DU JaPO.\,

OFFERTS AU MusÉUM PAU M. LE D HaHMAND,

PAR M. E.-L. Bouvier.

Outre la très riche collection d'Insectes japonais que M. le D' Harmand

a offerte au Muséum, notre établissement doit à la générosité du même

donateur un certain nombre de Crustacés décapodes qui méritent d'être

signalés ici.

La plupai t de ces Crustacés ne sont pas nouveaux et quelques-uns même

{Hélice tridens de Haan, Sesarma tntermedia de Haan, Geolhelphusa de tiaani

St., Crangon mlgark Fab., Pnlemon paucidens de Haan, etc.) sont depuis

longtemps connus comme appartenant à la faune japonaise. 11 en est de

même de VAstacus (Cambaroides) japonicus de Haan, mais les spécimens de

cette espèce sont intéressants à plus d'un titre, d'aboi'd parce qu'il n'en

existait pas encore dans les collections du Muséum, ensuile parce qu'ils

nfont permis de constater, après M. Ortmann
,
que l'échancrure postérieure

du telson n'est pas, comme le croyait de Haan, un caractère spécifique,

mais le résultat d'une lé.-iion que présentent certains individus.

Plus intéressant encore est un Crabe macrophthalmien que M. de Man

a étudié avec un soin minutieux, en 1895, et pour lequel il a fondé une

espèce nouvelle, Paracîeistostoma crislatum. Cette espèce est pour le moins

BOULENGER. Ami. MuS. CoHgO , ZooL, I, [). 98, pl. XI, llg. 1.



— 333 —
fort rare, car elle a été signalée, pour la première fois, par M. Orimann

(1894), qui la confondit avec une espèce de de Haan, le Cleislostoma dila-

tatum. Je n'ai rien à ajouter à la description très complète de M. de Man,

sinon que le P. cristatum présente une ressemblance extérieure assez frap-

pante avec les Dorippidës du genre Palicus (Cymopolia) et qu'il doit

presque certainement se tenir dans les mêmes lieux. Les exemplaires donnés

par M. Harmand au Muséum proviennent de la baie de Tokio et sont

représentés par deux mâles et une femelle; ceux étudiés par M. de Man

appartiennent au Musée de Strasbourg, où ils furent rapportés par M. Dô-

derlein; ils provenaient de la même localité. Actuellement le genre Para-

cleistostoma ne comprend qu'une autre espèce, le P. depressum de Man, qui

a été trouvé par le capitaine Storm, à Penang et à Pontianak.

Dans la collection se trouvent également deux Callianasses qui me pa-

raissent nouvelles pour la science. Ces deux espèces appartiennent au même

groupe que le ùdlianana caîtforniensis et la C. subterranea , en ce sens que

leur telson est à peu près aussi long que les uropodes
,
que leur front s'a-

vance un peu en pointe entre les yeux et que le méropodite de leur grand

chélipède est muni à sa base d'une forte dent crochue. L'une et l'autre se

font remarquer d'ailleurs par la brièveté de leur carapace qui n'a pas tout à

fait le tiers de la longueur de l'abdomen
,
par l'absence complète de carènes et

d'épines sur leur test et sur le carpe des chélipèdes
,
par la dimension de leurs

antennules dont les fouets sont aussi longs que le pédoncule et un peu plus

longs que la moitié de la carapace
,
par l'écliancrure que présente la grande

pince de l'index, par le développement prédominant de leur 9' segment

abdominal dont les plcurne sont assez distinctes, enfm par la structure

des fausses pattes antérieures de la femelle qui sont réduites à un fila-

ment.

L'une de ces espèces n'est certainement qu'une simple variété de la

C. californiemis Dana; les seuls caractères qui l'en distinguent sont le déve-

loppement un peu plus grand de la dent du méropodite du grand chélipède^

la largeur très sensiblement égale du carpe en avant et en arrière, la ré-

duction vm peu moins grande de la pince, l'écartement des doigts qui est

très prononcé à cause de la faible largeur des doigts à leur base, enfin la

présence d'une épine bien nette sur le bord inférieur du carpe du petit

chélipède. Il est à noter que la C. californiensis compte parmi les espèces

largement répandues, car on la trouve en Géorgie dans l'Atlantique, en

Californie et au détroit de Puget dans le Pacifique. La variété que je viens

de décrire pourra être désignée sous le nom de C. californiemis var. japo-

nica; elle est représentée par un spécimen femelle de 3/» millimètres de

longueur.

La seconde Gallianasse de la collection appartient à une espèce nouvelle

que je me fais un plaisir de dédier h M. Harmand, qui l'a découverte. La

(Aillianassa Harmandi se distingue aisément de la précédente par son grand
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cliélipède, qui est beaucoup plus court et assez différemment conforiïK^.

L'ischiopodite ne présente que six ou sept dents sur son bord inférieur; le

carpe n'est pas sensiblement plus long que la porlion palmaire de la pince,

son bord supérieur est arqué, son bord inférieur presque droit, et sa lar-

geur est un peu plus grande en avant qu'en arrière. La pince , h sa base

,

est presque aussi large que le carpe, mais elle se rétrécit un peu en avant;

l'index est inerme, il ne présente même pas de denticulations, et l'écban-

crure qui le prolonge sur la partie palmaire est largement obtuse , beau-

coup plus que dans l'espèce précédente. Le doigt mobile présente à sa base

une large dent tronquée qui occupe presque le tiers de sa longueur; vient

ensuite une profonde échancrure de même étendue, puis une dent obtuse

Irès saillante qui est séparée de la pointe, très recourbée, par une écban-

ci ure étroite et profonde dans larpielle vient s'engager la pointe de l'index.

Le méropodiledu petit chélipède présente sur son boi'd inférieur une forte

projection triangulaire qui se termine en pointe aiguë. La nageoire caudîile

est un peu écliancrée à son extrémité. Longueur moyenne , 3o millimètres;

longueur de la grande pince, 7 mil. 5
;
longueur du carpe, 6 mil. 7 ;le bras

est à peu près aussi long que le carpe. Trois femelles et un mâle. Cette

espèce se rapproche surtout de la C. mcinala Edw. du Chili , mais elle s'en

dislingue par son carpe plus long, par son pouce moins recourbé et parla

forte dent snbterminale qui se ti'ouve sur cet article.

Les découvertes de M. Harmand portent à quatre le nombre des espèces

de Callianasses jusqu'ici connues au Japon.

Ces espèces peuvent se distinguer i-apidement à l'aide des caractères

suivants ;

C. DIADEMATA Orim.

c. suBTERRANEA var. ja-

ponica Orbm.

G. Harmandi nov. sp.

G. PRTALURA St.

c. CALIFORNIENSIS Vaf.

japonica nov. var.

Carpe beaucoup plus court que la porlion palmaire de

la main; très large et très profonde échancrure à la

hase de l'index; pouce armé d'un petit nombre de

dents aiguës

, T I
• / Pouce inerme et peu

/ Index aussi [ , ,
^

I

1 recourbe
Carpe ayant àl court que

) p^^^g ^^^g recourbé et

peu près la ]
la portion

^^^^^ ^^^^^^

longueur cle /
Primaire.

^ ^^^^^^ ^^^^^^^^

la portion i Index beaucoup plus court cjue la por-

palmaire. f Hq^i palmaire, qui est longue et

\ étroite

Carpe IVanchement plus long que la portion palmaire

i'I un peu plus large; pouce denticulé, très recourbé.



Coléoptères tûrédiles recueillis au Japon pah M. le D' Harmand,

PAR M. P. Lrsnk.

L'ëtude lies riches coliections de Coléoptères recueillies an Japon par

M. le D'" Harmand, ministre plénipotentiaire de France à Tokio, a déjà

pei'mis de compléter sur nondire de points les connaissances acquises sur

la faune de cette contrée. La courte liste qui suit apporte encore quelques

faits nouveaux sous ce même rapport. Les espèces énumérées ci-après ont

toutes été récoltées dans les parties moyennes de l'ile Nippon, soit aux en-

virons de Tokio, soit au Nord de cette ville, dans les montagnes de

Nikko(^^

1. Anobium (Nicobium) hirtum lit. — Espèce de l'Europe moyenne, des

contrées méditerranéennes et de l'Asie septentrionale, se rencontrant aussi

dans l'Amérique du Nord, où elle a été importée.— k indiv.

2. AisoBiiM (Sitodrepa) PANiCKi m L. — Gosmopolite.

3. Oligomerls brunnecs Slurm. — 9 angulis anticis prothoracis rectis,

acutissimis, elytris profunde ac dense punctatis haud striatis. Longueur:

5 millimètres. — i indiv.

Espèce réj)andue dans toute l'Europe et en Sibérie; sa présence au Japon

avait déjà été signalée par Kiesenwetter.

h. Lasioderma (Hypora) serrigorxe Fal)i\— Cosmopolite dans ies régions

chaudes.

5*. Dorcatoma sibuiica Reitt. — L'unique s])écimen répond parfaitement

à la description de cette espèce, qui n'était encore connue que de la Sibérie

orientale.

()*. Lyctowlon japon|ic]um Reitt. — 3 indi\.

7. DiNODERUs MiNUTiJs Fabr. — Gosmopolite dans les régions chaudes.

— 1 indiv.

8. DiNODERus japonicds Lcsu. — 9. iudiv.

0*. CiJPES cLATiiRATLs Solsky [oculans Pasc). — Espèce du Japon et de

la cote mandchoue
(
Wladiwoslok). — 9. indiv. c?9.

Les espèces niarqiKM's d'un ;islt'ris(nit' nVlriienl pas encore représentées dans

les collections du Muséum.
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Dysticidae, Gyrinidae et Hydrophilidae

BECUEILUS PAR M. HaRMAND , AU JaPON CENTRAL, E\ igOO,

PAR M. M. Régimbart. /

/

HvDROPORUS anchoralis Sharp. — Kspèce des eaux courantes ayanl une

grande analogie avec noire //. elegans Stm. , mais avec les lignes noires

des élytres moins anastomosées. Le mâle a les larses antérieurs très dilatés

et armés de deux ongles énormes presque droils et à peu ])rès aussi longs

que les quatre articles du tarse. La femelle est plus mate avec les côtés du

pronotum plus arqués. — Petite série.

Hyphvdrus japonicus Sharp [frontalis'è\\d^v\)).— Une femelle.

Laccophills difficilis Sharp. — i exemplaire.

Agabus japonicus Sharp. — i exemplaire.

Agabus conspicuus Sharp. — k exemplaires.

Platambus fimbriatus Sharp. — Charmante csjièce encore l! ès rare dans

les collections, de forme allongée, hrillanle
,
marquée de gros points en série

sur les élytres, ferrugineuse en dessous, hrun noir en dessus, avec le de-

vant de la tête, deux taches au vertex, les côtés du pronotum, une bande

basale et une large bande irrégulière latérale aux ('lylres d'un beau jaune.

— Petite série.

Platambus pigtipennis Shar(i. — Belle série remarquable par la grande

variabilité des exemplaires : les plus colorés ont deux taches basales sou-

vent confluentes, et trois taches sublatérales, la première posthumérale, la

seconde médiane, la troisième antéapicale, d'un beau jaune d'œuf; chez

d'autres ces taches se réduisent et dispai'aisseut plus ou moins, enfin chez

un petit nombre il ne persiste plus que les deux taches médianes très pe-

tites; ces derniers exemplaires sont de taille plus petite, mais je ne trouve

|)as de caractères sulTisanls ])our les séparer des auti es.

Rhantus pulverosus Steph. — k exemplaires de cette espèce ultra-

commune dans toute l'Asie.

Hydatigus Bowringi Clark. — 5 exemplaires.

Hydaticus GRAMMrcus Germ. {nigroviltatus Clark). — Petite série.

Eretes stigticus Lin. — Petite série de la forme ordinaire asiatique.

Cybister jAPONiGis Sharp. — Un mâle et une femelle.

Cybister triptjngtatus 01. — Série.

2. €ii^rini<lae.

Dineutes marginatus Sharp. — i exemplaire.

Gyrinus japonigus Sharp. — Petite série.
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3. II;^(lro|»liilida('«

Stethom S (HvDRopHin s) aculminatus Motscli. [co'piatus Sharp).— Pelilo

Hydrophilds (Hydrocharis) affinis Sharp, — 9. exemplaiios.

Philhydri s japonicus Sharp. — 9. exemplaires.

Berosus japonicus Sharp. — i exemplaire.

Berosus Lewisii s Sharp. — i exemplaire.

Cyclonotum BREVE Sharp. — i exemplaire.

Cercyon ustus Sharp. — 9. exemplaires.

Cergyon vagus Sharp. — i exemplaire.

Cercyox rotundulus Sharp. — i exemplaire.

Cercyon olibrus Sharp. — Petite série.

Megasternum GiBBi ltjm Motsch. — Petite série.

Megasternuh distinctum Sharp. — exemplaires.

Paghy.sternum H^EMORRHOi m Motsch. — Série.

La détermination des Megaslemum et Pachjsternum est donnée sans

g^arantie, ces Insectes étant fort difficiles à reconnaître et les descriptions de

leurs auteurs n élant pas toujours sullisantes.

ColÉoPTÈBES ClhiMBVCIDES RECUEILLIS AU JaPO\

PAR M. LE D' HaRMAND , MniSTRE PLEMPOTE^ITIAIRE DE FrANCE À ToKIO

,

PAR M. Maurick Pic.

Le présent article est un supplément à la liste publiée récemment (Bull.

Muséum (l'Hisloire nalurellc
, 1901, n" 9, p. 5C^), kupielle mentionnait

85 espèces. M. le D' Harmand a captur(> à Veso plusieurs espèces précé-

demment sig-nah^es : Gaurotes doris Baies, Strangalin ochraccofascinta Mois.

CAylaulhufi japonicus Chevr. et plusieurs autres qu'il n'avait pas encore en-

voyées : Pseudopidonia Staudingeri Pic, Slrangalia mimica Bâtes, Rosalia

Batesi Har. ; toutes les autres espèces mentionnées ici proviennent du Japon

centrai, sans indication spéciale de provenance. La pi'ésente liste énumère

97 espèces non sif>nalées pour les récolles antérieures faites par M. le D' flar-

mand.

Le nombre total des espèces recueillies au Japon par cet habile chasseur

et envoyées au Muséum de Paris dépasse 110, chitfi'e ([ui représente une

Jo profito do fo 'casion pour corrijjor (|ii('l(jii<!s roquiHos. Pago 56 : Corennys

,

an lioii de Coromys; Strntignlia , au liou do Strans^jalia
;
Sijmpiozorern , au lieu de

Syinpieozcera. I^agc 67 : farcata , au liou de luscala, etc.
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intéressante collection, comprenant plus d'un tiers des Ge'rambycides de la

fanne japonaise '•^K

PlDONIA (PsEUDOPIDONIA) StAUDIiNGERI Pic.

Pidonia semiobscura Pic [nouv.] (?

var. de signifora Bâtes).

— V. obscurior Pic [nouv.]

— maculithorax Pic n. sp.

— Bouvieri Pic n. sp.

Macropi;:onia ruficollis Pic n. g. n. sp.

Leptura (Leptura) Bangi Pic n. sp.

Leptura (Sïrangalia) mimica Bâtes.

Necydalis Harmandi Pic n. sp.

Criocephalus rusticus L.

Callidium Maaki Kr.

RosALiA Batesi Har.

Chelidonium ? k COLLE Botos vaF.

Xylotrechus emaciatus Bâtes var.

Clïtus MELiENUs Batcs.

Clytanthus gracilipes Faid.

Monohammus Beloni Pic n. sp.

Mesosa Harmandi Pic n. sji,

Praonetha caudata Bâtes.

— ? angustata Baies.

— LEiopoDiNA Bâtes.

SyrRA ? SURFASCIATA BatcS V.'U'.

Liopus japonicus Pic n. sp.

ErYSSAMENA SAPERDINA BatoS.

— AGiJTA Bâtes var.

— spiNiDORSis Bâtes.

Menesia sulphdrata Gebl.

Stenostola niponevsis Pic. var.

Pidonia (Pseudopidonia) semiobscura (? v. de signijera Bâtes).

Allongé subparallèle, en partie noir, en partie teslacé-pàle; prothorax

subsinué sur les côtés, noir ainsi que toute la partie postérieure de la tete:

antennes noires avec le premier article largement teslacé : élytres en ma-

jeure partie noirs, ayant chacun une macule antéapicale testacée et un peu

plus de leur première moitié externe de même coloration (au niiheu de la

coloration jaune, deux macules noires. Tune jointe aux épaules, l'autre en-

dessous et isolée); pattes antérieures presque entièrement testacées, les

intermédiaires et postéi'ienres foncées avec la base des cuisses testacée:

dessous du corps teslacé, bordé de foncé. Longueur : lo millimètres.

La variété obscurior, pouvant se rapporter à la même espèce, se dis-

lingue de la précédente par la coloration noire encore plus étendue, les

élytres étant presque complètement noirs et ornés seulement de macules

testacées variables ou isolées, latérales ou discales.

Pidonia maculithorax n. sp.

Subeloiigalus, subnitidus, pro parte obscurus, pro parte teslaceus; Ihorace les-

laceo, briiimeo-maciilato
;
elylris pallidis, adsulurani et apicem lateralilerque nigro-

signalis; antennis pedibus(|iie pio parle loslaceis.

Assez allongé, peu brillant, en majeure partie testacé. Tête assez étroite

et subparallèle derrière les yeux , testacée , mais rembrunie en-dessus post»*-

rieurement; antennes testacées, noirâtres au sommet des articles 3'

('^ On compte environ 960 espèces de Longicornes an Japon, les nonveautés

recueillies par le D' Harmand étant comprises.
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et suivants; prothornx subsiiiiié sur los colos, l(»stacé, orno de chaque côtf^

sur le disque d'une macule brunâtre; élytres testacés avec une bordure

sulurale, une huniérale et une apicale, entin une bande discale externe

irregulière et inteirompue, celles-ci foncées; dessous du corps testacé;

pattes testacëes avec le dessus des cuisses un peu rembruni. Longueur

9 millimètres. Il n'esl pas impossible de supposer que maaililJwrnx peut

être une vari(>lé très décolorée de grallalrix Hâtes ^'^

Pidonia Bouvieri n. sp.

(Irandis, elonjjalus, nifo lesfaceus; elytiis pallidioribus, ad sntiiram, anlerins el

liilcraliler nifjro-sifjnalis; ociilis nigris.

Grand et allongé, roux testacé les élytres étant plus pâles, à peine ma-

culés. Tête robuste, large et parallèle derrière les yeux, qui sont noirs:

antennes testacées avec le sommet de quelques articles rembruni; protborax

robuste, sinué sur les côtés, distinctement élevé sur le milieu du disque,

entièrement testacé-rougeâtre
;
élytres longs, subparallèles, testacés avec la

suture étroitement et une bordure humérale arquée étroite noires et, en

plus, des macules externes antérieures rembrunies peu distinctes; dessous

du corps et pattes entièrement testacés. Longueur : i o millimètres.

Très facile à reconnaître par sa coloration presque complètement tes-

tacée. Tête plus pat'allèle et plus large derrière les yeux (pie celle des

P. maculithorax et d'ailleurs très diflérente par sa coloration.

IMacropidonia n. g.

Rohustiis, capite salis brève, postice subparalielo; Ihorace satis brève, sinualo,

in medio ot laloraiilor distincle gihboso; elytris laiis, suhsinualis; pedibiis anlcn-

nisqiie subgracilibus.

Tête assez courte, parallèle derrière les yeux avec les tempes fortement

et éparsement ponctuées; yeux à peine échancrés; antennes peu grêles,

très poilues, le 3" article arqué, un peu plus long que le h" et

un peu moins long que le protborax assez court, très sinué

sur les côtés, orné d'une gibbosilé latérale médiane très marquée; élytres

larges, sinués sur les côtés vers le milieu; hanches antérieures modérément

coniques, très rapprochées, les intermédiaires assez distantes avec le mé-

sosternum subparallèle: pattes peu gi'êles, très poilues, les tarses spon-

gieux en-dessous avec le T' article subarqué ; cuisses pas très longues.

Ce genre, très voisin des Pidonia Muls. et Sicversa Ganglb., se dis-

tingue du premier parla forme plus robuste et la structure delà tête et des

Actuellement le groupe des Pidoniens est insuffisamment connu et des maté-

riaux plus complets d'étude sont nécessaires pour pouvoir reconnaître définilîve-

menl plusieurs formes, soit comme espèces, soit comme variétés.
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élytres, du deuxième par les temj^es, la foime du prolliorax, les fémurs

moins longs, etc.

Macropidonia ruficollis n. sp.

Niger, capile subnilido; prolhorace rufo, siibnilido; olylris opacis, dense pu ne

lalis.

Entièrement noir, à l'exception du dessus du prothorax, qui est rouge,

cet organe étant un peu plus brillant que la lèlc et le dessous du corps;

la ponctuation de la téte (le vertex et le front sont sillonnés) est forte et

plus ou moins dense, celle du protliora\ foile et moins rapprochée, plus

espacée sur le disque, enfin celle des élytres forte et très dense ce ({ui

donne à ces organes l'aspect mat. Longueur : ih millimétrés environ.

Espèce des plus distinctes, dans le groupe des Pidoniens, par sa forme

ély traie plus large, ces organes mais, el la coloration.

Leptura Bangi n. sj).

Salis roluislu-T, suhopacns, niijer, fjiiseo ant fuivo pubescens.

Assez robuste, presque mat, entièrement noir, orné d'une pubescence

grise ou fauve. Tdie assez petite, non sillonnée sur le vertex, fortement et

densément ponctuée; antennes plus longues que le corps, assez robustes,

foncées; prothorax plus long que large, sinué sui* les cotés, modérément

élargi en arrière, fortement (t densément ponctué; écusson glabre, sub-

triangulaire, fortement ponctué; élytres subparallèles, faiblement tronqués

à l'extrémité avec les angles externes émoussés, la ponctuation presque

aussi forte ou aussi dense à l'extrémité qu'antérieurement; dessous du

corps foncé; pattes moyennes, noires. Longueur: ii à 19 millimètres.

Japon central (D' Harmand). Yokohama {cœ Bang-Haas in coll. Pic).

Espèce assez distincte par sa ponctuation et sa forme relativement ro-

buste: peut être voisine de scpulchralis Fairm. , de Chine, qui ne m'est

connue que par la descripton.

Necydalis Harmandi Pic n. sp.

Subnilidus, niger; anlennis tibiisque pro parte pallidis.

Peu robuste, un peu brillant, entièrement noir moins une partie des

antennes et la base des tibias qui sont d'un jaune pAle. Tête assez petite,

densément ponctuée; antennes relativement robustes , noires avec articles

9/ à 4", et la majeure partie du 5% d'un jaune pâle; prothorax

long, densément ponctué et presque mat antérieurement et posté-

rieurement, brillant, sillonné et gibbeux sur le disque: écusson triangu-

laire, noir, mat; élytres courts et déhiscents, densément ponctués et presque

mats vers la suture, un peu brillants, éparsement et foitement ponctués
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sur le reste avec les épaules très niai-qiiées; ailes im peu eiifimiées: alnlo-

nieu noir, brillant
;
j)altes noires , moins la base <le tous les tibias jaune

pâle et la base des cuisses postérieures qui est d'un jaune roussâtre. f^on-

gueur : 1 8 millimètres.

Par sa coloration, cette espèce est très distincte dans ie genre; par la

coloration foncée des élytres, elle se rapprocbe (\'ebemna Bâtes, mais s'en

distingue à première vue par la coloration des antennes et des pattes, ces

oiganes étant foncés cbez l'espèce décrite par Bâtes.

Monohammus Beloni n. sp.

Modice elongatus, subnitidiis, ni^jer, luteo pilosus el maculalus; anteniiis iii-

jji is, ad basin griseo-annulatis; thorace modice elongato, distincte spinoso; sciitcllo

insulcato; elytris salis brevibiis, luteo rnaculatis, maculis ad médium plus minusve

junctis; pedibus nigris.

Modérément allongé
,
peu brillant , noir orné de poils ou macules pubes-

centes jaunâtres. Tête assez longue
,
pas plus large que le bord antérieur

du prothorax, sillonnée, assez densément pubescente de jaunâtre, rugueu-

sement ponctuée; antennes, chez d surtout et chez 9, bien plus longues

que le corps, noires, mais annelées de gris blanchâtre, plus distinctement

chez 9 que chez d*, à partir du article: prothorax subcylin-

drique, faiblement sinué sur les côtés , tranversalement sillonné ou déprimé

en avant de la base, orné d'une épine latérale saillante, revêtu de macules

pubescentes jaunâtres irrégulières; écusson large, non sillonné, |)ubescent

de jaune; élytres assez courts, modérément atténués et subarrondis séparé-

ment h l'extréinité, à légers reflets métalliques, irrégulièrement, et eu

partie fortement, ponctués, ornés de la base au sommet de macules irrégu-

lières faites de poils jaunâtres , celles-ci condensées sur le milieu des élytres

sous forme d'une large macule irrégulière: pattes foncées, pubescentes de

gris. Longueur: 12-10 milliuièties. Japon central (D' Harmand). Yoko-

hama (coll. Pic).

Cette nouveauté rappelle un peu l'espèce sibérieime hnpluviatus Mots.

Blessig avec une forme plus allongée, les macules ély traies moins nom-
breuses ou plus gros es.

Je suis heureux de donner à celte nou\eauté le nom très sympathicjue et

bien connu d'un de nos spécialistes pour l'éludes des Longicornes, en

remerciement de l'obligeant concours que notre savant collègue m'a oiïei t

pour l'étude de cette espèce et de plusieurs autres rentrant dans des genres

dilliciles.

Mesosa Harmandi n. sp.

Hobustus, subparallelus, iiilidus, nigroliirsulus; Ihorace subparallclo, pro parte

deiiudato; elylris griseo ant l'iisco pilosis, nigro maciilalis; anleunis griseo-aiiim-

ialis.
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Robuste, subparallèle, brillant, orné de poils foncés dressés; téle assez

petite, distinctement creusée sur le front, ornée d'une pubescence fauve peu

serrée; antennes un peu plus longues que le corps, noires, annelées de

blanc à la base de tous les articles à partir du 3% celui-ci compris:

prothorax à peu près aussi long que large, subparallèle sur les côtés, à

ponctuation forte et écartée, orné d'une pubescence fauve peu serrée avec

cinq parties dénudées brillantes sur le disque, deux antémédianes et trois

postmédianes disposées en lignes transversales; élytres assez longs, subpa-

rallèles, à ponctuation forte et espacée, celle-ci un peu plus marquée anté-

rieurement , revêtus d'une jjubescence mélangée grise et fauve peu dense

et ornés de macules noires ])eu distinctes placées sur le milieu du disque

,

les côtés latéraux antérieurs et la suture après le milieu; dessous du corps

orné d'une pubescence peu serrée grise et fauve; pattes noires, revêtues

d'une pubescence grisâtre, en partie dénudées et annelées de foncé. Lon-

gueur : 1 5 millimètres.

Peut se placer près du longipennis ijates et distinct par son dessin él} -

Iral, le faciès du protliorax, etc.

liiopus japonicus n. sp.

Satis elongutus, niger; elylris griseovestilis
,
nigromaculalis, postmedium fas-

ciatis; aiitennis pedibusque annulatis; pygidio modice prominulo.

Assez allongé, noir, en partie revêtu d'une pubescence grisâtre; anleimes

et pattes foncées, annelées de testacé; protliorax transversal, rétréci à la

base, presque païallèle sur les côtés antérieurs, orné en dessous du milieu

d'une épine peu saillante; éi y très relativement allongés, ornés d'une j)ubes-

cence foncière grisâtre, celle-ci parsemée d'une j)onctualion forte et espacée

et de macules noires disposées en cinq ou six rangées sur chaque élytre,

ces organes ornés en plus d'une fascie submédiane noire presque régu-

lière ; dessous du corps foncé
,
pubesceiit de gris

;
pygidium noir, modéré-

ment prolongé (plus qu'ordinairement chez les Liopiis et moins que chez

Acanlliocinus). Longueur : 9 millimètres.

Par sa coloration, rappelle beaucoup L. punclulatus Payk., mais sa

forme est un peu plus allongée et les élytres ont un dessin différent, pré-

sentant sur toute leur partie antérieure des macules noires isolées.
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LlSTH DES PtINID/E, IIeDOBIIINI ET XnJUWIDM

hecueillis au Japon central par M. le docteur HàiiMAyD,

MINISTRE plénipotentiaire DE FrANCE A ToKIO

,

PAR M. Maurice Pic.

GlBBIUM iBGYPTlACUM Pic VaP. MaCRAïRIA (?) FLUVIATILIS Lcwis Vai'.

NiPTus HiLLERi Reitl. FoRMicoMus BRAMiNus Laf. et var.

PtIiNUS (CyPHODEREs) JAPOINICUS lîeill. PSEUDOLEPTALEUS TRIGIBDER MarS.

Hedobia ( Ptinomorphus ) Harmandi Anthicds valgipes Mars,

n. sp.

Hedobia (Ptinomorphus) Harmandi ii. sj).

Siibelongaliis, siibparallelus, pro parte ruliis, pro pai t(3 nitjropiceiis; aiitemiis

pedibusque riibris; elytris bifasciatis.

Longueur : 3 millim. 5.

Assez allongé, subparallèle, presque mal, noir de poix avec les élytrcs

roussâtres par places (antérieurement, sur la suture et après le milieu) et

lasciés: antennes et pattes roug-eàtres. Tête assez large, peu pubescente;

antennes insérées loin Tune de l'autre, minces, filiformes, atteignant le

milieu des élytres; prothorax comt, rétréci et relevé antérieurement, assez

élargi et subarrondi sur les côtés postérieurs, orné de chaque côté sur la

base d'vnie impression assez profonde, modérément relevé sur son milieu

en carène, celle-ci terminée postérieurement pai' une dent peu saillante et

(^monssée; élytres assez longs, bien plus larges que le prothorax, impres-

sionnés en dessous de Técusson, peu atténués à lextrémité, modérément

pubescents et ornés de deux fascies pileuses grisâtres, la première oblique,

placée en avant du milieu , la deuxième presque droite en dessus du milieu

,

suture et pourtour également pubescents; dessous du corps roussatre.

H. exilis Ksw. ju'est inconnue en nature; mais, d'après la description,

//. Harmandi me paraît s'en distinguer au moins |)ar le dessin élytral dif-

férent.

Sun LÈcLosioN À Paris d'une Saturnide de Madagascar :

Ceranchu Appollina Butl.,

par m. g.-a. poujade.

Au mois de janvier 1901, M. Bedel remit au laboratoire d'entomologie

du Muséum, de la part de M. le docteur Sicard, deux gros cocons d'un roux

argenté très clair, à enveloppe extérieure irrégulièrement réticulée, laissant
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voir à travers les mailles la secoude enveloppe d'un tissu solide et serre.

Ils proviennent de Malingo, à lo kilomètres de Diég-o-Suarez. Le 7 juillet,

j'eus la satisfaction de voir éclore la femelle de Ceranchia Apollina Butl., et

le 20 juillet au matin le màle de cette belle Saturnide fit son apparition.

Celui-ci se mit à voler avec l'agilité de noire AgUa Tau dès qu'il fut de've-

loppé.

Vers le 20 août 1900, nous avions déjà obtenu l'éclosion de deux maies

de cette espèce pi-ovenant des cocons récoltés en 1899 à Madagascar (de

Tulear à Tananarive) par M. Guillaume Grandidier: mais, malheuieuse-

ment, ces insectes sont mal venus : l'un d'eux a les ailes complètement

avortées.

D'autres cocons de (leranckia Apollina ont élé récoltés en novembre et

décembre 1900, à Fort-Daupliin
,
par M. Charles AUuaud.

Note sur, l'Anophtalmls Fâbiam, Gestro,

PAR MM. Armand Viré et Carlo Alzona.

Cet Anophtalmus , dédié à celui qui l'a découvert, M. R. Fabiani, a été

décrit par le dor;tenr R. Gestro, dans les Annali del Museo Ctvlco di Sloria

naturak di Genova (Série 9 , vol. XX 1900).

L'espèce est donnée comme venant de deux grottes : grotte de Trene

(Nanto) et Covolo de Costozza, dans les Colli Berici; la [)remière est une

grotte natinelle, la seconde, artificielle, n'est autre chose qu'une ancienne

et vaste exploitation souteraine de pierre de taille.

Au mois de septembre dernier, au cours de brèves recherches spéléolo-

giques dans la Vénétie, nous avons retrouvé cet Anophtalmus dans une des

cavités citées et dans trois autres où il n'avait pas été signalé. Nous croyons

intéressant de donner ici quelques renseignements sur la distribution de ce

Goléoptère dans la région.

Tout d'abord nous devons dire que l'indication ff grotte de Trene est

insuffisante. Des personnes habitant aux environs nous montrèrent, sous

le nom de grottes de Trene (Covoh di Trene)
,
cinq grottes fort petites , situées

au même niveau, près de la cime d'une colline, à quelques mètres l'une

de l'autre. Chacune de ces grottes consiste en une chambre unique, à large

ouverture, éclairée presque entièrement par le jour, et ornée vers l'entrée

de Scolopendi es et d'Adianthum, ce qui rend ces grottes excessivement pit-

toresques. Dans l'une d'elles seulement, la plus grande, nous trouvâmes

VAnophtalmus. Il semble donc intéressant de dire clairement dans laquelle

de ces grottes furent trouvés nos Coléoptères, pour chercher à voir s'il

n'existerait pas une communication avec d'autres cavités plus profondément
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enfoncées dans la montagne et présentant un milieu aelaplé à la vie et au

développement de Fespèce.

1 " (lovolo délia Guerra. — Cette gi'otte, décrite dans la note précédente,

présente une faune très riche sur lacpielle nous reviejidrons ailleurs. Les

Auophtalmus y sont assez nombreux près de l'entrée, dans l'ombre et la

pénombre.

'2" Carrière souterraine près du Covolo del Tesoro.— Le Govolo del Tesoro

,

grotte bien connue dans la région, est situé près du sommet d'une des col-

lines qui bordent la branche orientale de la petite vallée de Lumignano , et

fait, pour ainsi dire, le pendant du Covolo délia Guerra. Son nom provient

de la beauté (toute relative d'ailleurs dans une région où les belles stalac-

tites sont rai'cs) des cristallisations de la voûte. En montant de Lumignano

par un sentier très rapide qui escalade la falaise méridionale, on arrive à

l'entrée d'une caiTÎère de pierre tout près du Covolo del Tesoi'o.

Celle cariière est facilement reconnaissable à ce que son entrée s'ouvre

sur une petite esplanade à laquelle aboutit un plan incliné creusé à même
le roc et servant à faire descendre en bas les matériaux extraits. Nous avons

trouvé de très rares exemplaires de cet Anophfatmus vers le fond de la

can ière, sous de grosses pierres.

3" Grotte naturelle minuscule près du Covolo del Tesoro. — Curieuse petite

fissure très contournée, de quelques mètres seulement, où nous avons

capturé, vers le fond, un Anophtalmus sur l'argile humide.

Covolo di Cosiozza. — Vaste exploitation ramifiée en tous sens et

s'étendnnl sur plusieurs kilomètres.

\SAnophtalmus y est très abondant près du Lac, petit amas d'eau, où

abondent aussi les Niphargus, el qui est situé à la partie la plus pi-ofonde

du Covolo. ils vivent dans les amas de petites pierrailles, dans les fissures

des parois, en général au voisinage des matières organiques en décompo-

sition.

Si nous confrontons les exenqjlaires des diverses grottes, nous n'aper-

cevons pas de notables différences. La coloration varie du rouge brun à un

jaune teslacé ou même presque au blanc. Les Anophtalmus des diverses

nuances vivent ensemble el l'on ne peut, avec nos récolles , établir de règle

en rapport avec la plus ou moins grande quantité de lumière. Et à ce

propos, il est intéressant de noter que, en ce qui concerne la lumière, les

conditions de vie sont dilféienles selon les grottes considérées.

Au Covolo délia guerra , et dans les deux cavités près du Covolo del Te-

soro, VAnophtalmus vit dans la pénombre, alors qu'au Covolo délia guerra

,

il vil en pleine obscurité. On sait d'ailleurs que certaines espèces d'/lMop/t-

MuSËUM. vil. rîÔ
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lahnus out été trouvées à Texténeur, sous des grosses pierres (Ex: A. lan-

losquetisis).

Le fait de trouver ia même espèce dans des grottes relativeaieut éloignées

n'est pas nouveau; on l'a observé déjà en Ligurie et ailleurs. Un autre

Anophtalmus de la Vénétie, ÏA. Targionii, le premier trouvé dans la région

,

est donné comme venant de la grotte d'O/fco, prèsBassano. Une forme qui

lui ressemble beaucoup vit sur le Monte Grappa, sous les pierres et c'est,

croyons-nous, la seule espèce italienne qui vive aussi haut (t,6oo mètres)

et ce serait chose bien intéressante que d'étudier la répartition géographique

de cet A. Targionii.

Certainement l'exploration systématicpie des nombreux abîmes répartis

au voisinage des crêtes de cette partie dos Golli Berici , le long de la vallée

de la Brenta, devra mettre en lumière plus d'un fait biologique itnportaiit.

Nous continuerons, aussitôt que possible, l'exjdoration de ces nombreuses

cavités.

Sur u^e youvELLE espèce de Caecosphaeroma , le C. bericum,

PAR MM. Armand Viré et Carlo Alzona.

(LabOHATOIRE de m. LK PROFKSSKliR E. PeRRIER.)

En i8()5, la giotte de Baume-les-Messieurs (Jura) fournissait à l'un de

nous, M. Viré, quatre exemplaires d'un animal encore inconnu des natu-

lalistes. Il fut reconnu par M. Adrien Dolfus ])our appartenir à un génie

voisin des Sphaeroma. Il fut dédié à l'auteur de la découverte, et appelé,

en raison de ses aflinités et de certains caractères d'adaptation à la vie sou-

terraine, Caecosphaeroma Virei.

En 1898, M. Joseph Galimard récoltait une espèce très \oisine et appar-

tenant au même genre, le C. hurgundum (fîg. 1
)

puis 90 ex.].

Enfin en 1890, M. Paul Faucher trouvait une troisième espèce nette-

ment différenciée, le C. Faucheri ( A exemplaires).

Jusque là , les Caecosphaeroma pouvaient donc être considérés comme des

animaux excessivement rares.

Il y a quelques mois, une revue italienne ^'^ annonçait en deux lignes

qu'un étudiant, M. Ramiro Fabiani, venait de trouver dans les CoUi Berici,

en Italie , une quatrième espèce de Caecosphaeroma qu'il se proposait de dé-

crire sous le nom de C. bericum (fig. 9), et qu'il avait récolté en assez

grande abondance.

La chose méritait confirmation , et n'ayant pu nous procurei- l'adresse de

M. Fabiani poumons mettre en rapport avec lui, nous résolûmes tous deux

d'aller à la découverte dans les CoUi Berici , ne nous dissimulant pas d'ail-

^'^ DoUe'ino del Naturalista, 1901, n° 2, Sièna.
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leurs que dans un paieil massif nous l isquious l'oi L de perdre noire temps

el notre peine et de ne pas de'couvrir la retraite de l'animal.

Le hasard nous favorisa cependant, et dès le second jour de notre excui-

sion, sur les indications dW aimable châtelain du pays, M. le comte Giulio

Da Schio, nous allâmes au Covolo délia Guerra, près de Lumignano, à

quelques kilomètres de Vicence
(
Vicenza), où, semblait-il, M. Fabiani avait

trouvé ses ('aecasphaeromn.

I

Fig. 1. — Caecosphaerorna burgunduia grossi 3 l'ois

(photographie directe).

Le Covolo délia Guerra est une petite grotte qui mérite à peine ce nom

(loo mètres de long- sur 4 à 6 de large), parcourue par un minuscule

ruisselet large de lo à 1 5 centimètres et profond de 5 à 6 centimètres, où

nous trouvâmes en abondance (plusieurs centaines d'exemplaires) l'animal

que nous cherchions mélangé à de nombreux Niphargus de très grande taille.

L'aspect des lieux nous fit supposer que ce ruisselet n'était qu'un trop

plein d'une rivière souterraine plus importante, ce que confirme la biologie.

Etant donnée, en effet, la voi'acité des deux espèces, il est impossible

qu'une telle quantité d'animaux ait pu se nourrir, évoluer et se reproduire

dans un aussi faible volume d'eau qui paraît d'ailleurs disparaître en temps

de sécheresse.

Les mœurs de ces Caecosphaerorna semblent assez voisines de celles des

' a5.



— us —
Sphaeroma de nos côtes. Ils peuvent sortir de ïem et marcher snr i'argiie

ou la stalagmite humide, sans pour cela s'éloigner du voisinage immédiat

du ruisseau. Ce fait est coidirmépar l'observation des exemplaires que nous

avons rapportés et que nous tenons en captivité au Muséum. Tantôt ils

restent au fond de l'eau où ils se creusent de véritables galeries dans l'ar-

gile, tantôt rampent sur un îlot que nous leur avons ménagé, ou même
grimpent aux vitres de leur aquarium '^K

Fig. 2. — CoecospJtacroma bcrtcum (photogrtipliio directe).

Ce sont des animaux essentiellement marcheurs; jamais nous n'en avons

vu nager.

Pour dormir ou se reposer, ils se roulent généralement en boule, de

même que lorsqu'on les agace ; ils offrent ainsi moins de prise à leurs ennemis ;

bien souvent nous les avons crus morts, alors qu'ils n'étaient qu'endormis.

Ces observations s'appliquent an C. bevicum. Le C. hurgundum parait avoir

des mœurs différentes sur certains points. A ma demande, M. Gaiimard a bien

voulu retourner, il y a une quinzaine de jours, à la grotte de la Douix (Côto-d'Or)

et a eu la bonne fortune de capturer une quarantaine de Caecosphaeroma bur-

gundiimivès beaux, dont une trentaine ont pu me parvenir vivants. A la diffé-

rence des C. bericum, aucun C. burgundum ne manifeste de tendances fo.iisseuses;

les individus restent dans leur aquarium à la surface du sol (fig. 3), évoluent, se

nourrissent sans chercher à pénétrer dans le sable ou fargile.
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Ces animaux sont, comme les Spliaeroniiens en général, ovo-vivipures ;

es femelles portent leurs embryons tout de'veloppés pendant assez long-

temps. La séparation des deux parties du pleolelson de lembryon est en-

core plus accusée que chez l'adulte.

Comme \es Niphargus , les Caecosphaeroma bien qu aveugles sont sensibles

à la lumière, qui est pour eux un agent désagréable.

Fig. 3. — Caecosphaeroma burgundum

(photographié directement dans un aquarium).

Aussi dans le ruisselet, où les conditions biologiques sont partout assez

uniformes d'un bout à Tau Ire, nous n'en trouvâmes que là où l'obscurité

était absolue, et plus du tout là où arrivaient encore des traces de la lumière

venue de l'entrée de la grotte.

Cette observation vient mettre un fait précis à la place d'un gros point

d'interrogation. Jamais ou presque jamais (voii' une exce])tion, in A. Viré,

La Faune souterraine de France, ]). io/i-io5. Paris, Bailiière 1900) on ne

trouve d'espèces cavernicoles dans les eaux issues des rivières souterraines.

La raison doit en être, au moins pour une grande part, dans cette répul-

sion des animaux souterrains pour la lumière.

Nous ne donnerons pas ici la desci-iption spécifique du C. bericum, lais-

sant naturellement ce soin à M. Fabiani qui l'a, le premier, découvert

('^ D'après M. Fabiani, avec qui nous avons pu onlin nous mettre en rapport,

cet animai aurait déjà été trouvé, il y a une dizaine d'années, par un de ses amis,

([ui, absorbé par d'autres études, n'aurait pu s'en occuper ; M. Fabiani lui-même

l'aurait retrouvé dès la fin de 1897. ^"^^ animal n'a été jusqu'ici ni

décrit, ni étudié, et si ce n'est pas à proprement parler un animal nouveau en

lui-même, c'est en tous cas un animal nouveau pour la science.
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Nous dirons seulement que le principal caractère qui la différencie du

(\ hurgundum est la pre'sence d'une véritable articulation au pleotelson , ce

qui lui donne un article de plus que le (]. bnrgundmn. Il y a quelques diffé-

rences également dans les pièces buccales.

Cette trouvaille, ajoutée aux précédentes, vient nous montrer une fois

de plus combien est peu connue la faune des eaux souterraines.

Si la faune terrestre des cavernes ne semble plus devoir nous réserver

la trouvaille d'un grand groupe inconnu, en revanche, les groupes des

Caecosphneromn , des Sphaeromides , des Proaega , des Stenasellus, trouvés

dans ces toutes dernières années, et dont plusieiu's sont de belle taille (A ou

5 centimètres au moins) semblent présager pour lavenir de belles et inté-

ressantes trouvailles pour ceux qui ne reculerons pas devant les fatigues et

parfois les périls des explorations souterraines.

Nous comptons bien, pour notre part, contribuer encore longtemps à

enrichir nos connaissances sur ce point.

Sur la classification des Neréidiens de Qvatrefages

{Lycoridiens Grube),

PAR M. Ch. Gravier.

Les Néréidiens constituent, dans les Annélides Polychètes, une famille

des plus homogènes, comparable, à ce point de vue, à celle des Phyllodo-

ciens. Tous les types qui la composent présentent les mêmes traits généraux
;

l'uniformité de leurs caractères extérieurs explique la difficulté que présente

dans ce groupe la séparation des genres, et à l'intérieur de chacun de

ceux-ci , la distinction des espèces.

Kinberg^^^ prit comme base de la classification des Néréidiens, l'armature

de la trompe qui, comme on le sait, possède presque toujours soit des

éminences cornées ou paragnathes, soit des papilles molles, soit à la fois des

papilles et des paragnathes. Cet oi-gane h l'état dévaginé, se divise en deux

anneaux séparés par une constriction bien marquée : l'un anlérieur, por-

tant les mâchoires ou anneau maxillaire (annulus maœillans Kinberg), l'autre

])ostérieur ou anneau hasilaire [annulus basalis Kinberg). Les paragnathes

forment des groupes que
,
pour la commodité de la description

,
Kinberg

numérotait ainsi :

ANNEAUX

MAXILLAIRB. BASILiIBB.

/ Médian dorsal impair.

^ ^1 Latéral dorsal pair .. .

xroupet». <
Yentral impair

( Latéral ventral pair . ,

I V
II VI

IH VII

IV VIII

Kinberg. Annulata nova {Ofvers. af K. vet. Ahad. Fovh., Stockholm, i86d).
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Suivant la présence ou l'absence de paragnathes, et dans le premier

cas , suivant la consistance et 1<\ forme de ceux-ci ,
Kinberg divisait les Në-

r(ndiens en cinq familles. Chacune de ces familles comprenait un certain

nombre de genres dont les caractères étaient tirés des paragnathes et des

parapodes.

Plus tard, Malmgren^'^ fonde les coupes génériques des Néréidiens sur

les caractères des parapodes. Le parapode de ces Annéhdes se compose de

deux rames superposées : la dorsale est formée d'un faisceau de soies sortant

d'un lobe sétigère, souvent très peu apparent, toujours réduit, compris

entre deux languettes plus ou moins saillantes; la rame ventrale est consti-

tuée par un faisceau de soies généralement plus considérable, porté par un

lobe sétigère bien développé, et par une languette inférieure; la languette

supérieure est presque toujours rudimentaire, souvent même indiscernable;

elle existe cependant très nette chez certaines espèces. Malmgren distingue

parmi les Lycoridiens deux grands groupes, suivant que la languette su-

périeure de la rame dorsale est développée en un lobe foliacé ou non. Dans

le second cas, il place dans une première subdivision les espèces dans

lesquelles le parapode se transforme légèrement dans la région postérieure

du corps, dans une seconde, celle dans lesquelles il reste uniforme dans

toute la longueur de l'animal. Les autres caractères sont empruntés à la

forme de la rame dorsale et à la situation des paragnathes.

Ehlers donne en principe la préférence au système de Malmgren ; mais

il refuse de reconnaître aux coupes faites par cet auteur, la valeur de

genres. 11 critique un certain nombre de genres créés par Kinberg, Malm-

gren, Claparède, Grube, dont il conteste la validité.

Grube^'^ adopte une classification mixte en quelque sorte.

Il admet une seule famille de Néréidiens (Lycoridiens), d'accord en cela

avec Johnston, Schmarda, de Quatrefages, Malmgren , Ehlers et Claparède,

et sans attacher une importance fondamentale aux caractères de la trompe,

il distingue cinq genres, d'après la structure du parapode; il groupe les

nombreuses espèces du genre Nereis d'après l'armature de la trompe.

Récemment, de Saint-Joseph^*^ a proposé une classification où bon nombre

de genres établis par Kinberg, Malmgren, OErsted, de Quatrefages, etc.,

sont supprimés, et qu'il est encore possible de simplifier.

L'homogénéité du groupe des Lycoridiens est telle qu'il est impossible

Malmgren. yinnulata Polychaeta Spitsbergiae , Groenlandiae , hiandine et Srnn-

dinaviae, Helsingfors, 1867.

E. EiiLERS. Die Boratenwuriiier, i*"' Band, p. ^156.

E. Grube. Dio Familio dor Lyooriden und die Aufstellimg von riruppen in

dor Gattuiig Norois {Jahresber. dcr srhl. Gesolhch. filr mterl. Cvltui-, l. LI, 1873,

Rreslau 1876, p. .56-7/1).

(''^ Baron de Saint-Joseph. Les Annélides polycliètes des cotes de France (/Iww.

(JpH Se. nat. Zoo/., Vlir série, t. V, 1898, p. «î 83- a 88).



— 352 —
fie le diviser en plusieurs familles et qu'on ne saurait, par conséquent, ac-

cepter la manière de voir de Kinberg à ce sujet. D'outre part, le nombre

des formes de'crites est si considérable qu'il est impossible de ne conserver

que le seul genre Nereis. Tl reste à savoir sur quels caractères on peut fonder

des coupes génériques.

Les parapodes ne sauraient servir de base à la classification. Il est excep-

tionnel que ces organes locomoteurs ne se modifient pas, et souvent d'une

manière sensible, dans la longueur du corps d'un même individu, soit

dans leur forme générale, soit dans la grandeur relative de leurs diverses

parties. On comprend, dès lors, les difficultés que présenterait la distinc-

tion des espèces ainsi entendue. Les parapodes appartenant à des segments

de même rang chez des individus de même taille seraient seuls rigoureu-

sement comparables entre eux. D'ailleurs, les différences de forme des pa-

rapodes de la même région du corps, chez des espèces qui diffèrent les

unes des autres par l'ensemble de leurs caractères, ne sont pas toujours,

tant s'en faut, facilement appréciables. En outre, et cette seule raison suflit

pour faire rejeter une classification ainsi établie, les formes épitoques (ou

hétéronéréidiennes) deviendraient alors indéterminables, car il est extrê-

mement difficile , sinon impossible, de reconnaître la forme normale d'un

pnrapode qui a subi la modification caractérislique des individus épitoques.

Le prostomium et ses appendices, susceptibles de se contracter plus ou

moins énergiquement, et même de se transformer dans la métamorphose

hétéronéréidienne , ne peuvent guère mieux être utilisés dans le même
but.

L'armature de la trômpe fournit au contraire des caractères facilement

reconnaissables. Souvent , les animaux meurent , la trompe extroversée ; mais

,

alors même que cet organe demeure invaginé, il est aisé, au moyen d'une

simple dissection, de reconnaître la forme et la situation des paragnathes.

Il est certain que le nombre des paragnathes dans chaque groupe peut

présenter quelques variations, surtout s'il est considérable. Mais ce qui

reste beaucoup plus constant, c'est la forme des paragnathes, leur disposi-

tion les uns par rapport aux autres, leurs dimensions relatives, en un

mot, la physionomie générale de l'armature qui fournit la meilleure base

à l'établissement des genres, que les incUvidus considérés soient à l'état

atoque, ou à l'état épitoque. Il s'en faut d'ailleurs de beaucoup que les

groupes de paragnathes aient la même importance à ce point de vue. On

peut dire qu'en général, les paragnathes de la face dorsale offrent plus de

variations et sont par conséquent plus instructifs pour la systématique

que ceux de la face ventrale; et parmi ceux-ci, ceux de l'anneau maxillaire

plus que ceux de l'anneau basilaire. De sorte que pour la spécification,

les groupes de paragnathes, en suivant les désignations de Kinberg,

pourraient être classés ainsi, d'après leur ordre d'importance au point de

vue qui nous occupe: I, II, V, VI, IIÏ, IV, VII, Vlll. Ces groupes peuvent



dailleurs se fusionner deux à deux ; c'est très gc^uéralement le cas pour les

}> loupes VII et Vill et quelquefois aussi pour V et VI.

Il va sans dire que si la trompe peut servir à établir les coupes géné-

ri(jues, ce sont surtout les parties molles (prostomium, antennes, palpes,

cirres tentaculaires
,
parapodes) qui doivent fournir les caractères spe'ci-

fi([ues.

L'armature de la trompe, avons-nous dit, est susceptible de pre'senter

des variations individuelles assez grandes, en ce cpii concerne le nombre

dos paragnatbes dans chaque groupe ; la Nereis longissima Johnston
,
par

exemple, qui ne possède que le groupe VI, offre dans ce dernier un

nombre de paragnatbes qui varie de i à 9; très géne'ralemont , le groupe

de droite n'a pas la même composition que celui de gauche Parfois,

même , le groupe I ou le groupe V manque chez certains individus d'une

même espèce qui les possède normalement. Aussi, bien que l'armature de

la trompe constitue la meilleure base à l'établissement des coupes génériques

,

est-il nécessaire de définir celles-ci assez largement pour ne point les multi-

])\ier outre mesure dans inie famille aussi homogène. Il ne peut être ques-

tion ici, bien entendu, que des formes chez lesquelles la composition de

l'armature de la trompe est connue. Voici comment on pourrait, dans ces

conditions, classer les Néréidiens :

/ Des l)ranchies dendriliiiucs Dendiionebeis Peters.

/ Pas \ Pas 1 Rame dorsale rudinientaii'p Lycastis
(
Sav.) Aud. ol

I
de para- J de \ Edw.

I

g:nalh:s ] branchies/
- i" segment avec pa-

1
f

dcndri- i Rame dorsale ' rapodes el soies. . Micbonerbis Claparède,

I ^
li«|iios

V bien développé -

j
segment apode

\kiik:d;ens 1 ' ''t arlièlc Leptoxeukis kinberg.

/ / uniiiuem.'iil mous (
papilles) Ckiiatockpiiale Malm-

I.iges
)

[ calleuv Tyi.oiihiiïmciius rirui>e.

I les uns mous (papilles), les autres cornés Leonnates kinberg.

Des
I

/ coniques et séparés les uns des autres. Nkiieis s. st. L. Ciiv

para-
(

{Lycoris Sav.).

\ gnallies
I

1 les uns coniiiues , les autres transver-

J
I sauK

,
séparés ( le groupe V pouvant

I I m!.n«|uer) PKlll^Ea^;Is Kinberg

I Unique- 1 ( cl»:""'. cm;^nd.).

ment / très petits, dis|)osés en ligues très sei'-

\ cornés 1 rées
(
pectiniformes) [ les groupes I ,

J
H , V et quebpiefois VI , VU et VIll

f manquent] Platïnereis Kinberg

r (cliar. emend,).

1 de trois formes : conifjues, transver-

\ saux
,
pectiniformes Pseddonekkis Kinberg

(cliar. emend. ).

'^ Baron dk S\iint-.Ioskpii. Los Aiinoiidos Polychetos des côtos do Franco. [Ami.

(h's Se. nal. znnl. ,
8"" sério, I. V, 1898, p. 3o6, fig. 9^1-90, pl. \VI.)
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I. Le singulier genre Dendronereis Peters , caractérisé par les ramifications

du cirre dorsal d'un certain nomljre de segments , ne compte jusqu'ici que

deux espèces : D. arhorifera Peters de Querimba (Mozambique) et D.pinna-

ticirris Grube des Philippines. Celle-ci diffère de la première en ce que

chacun dps rameaux insérés sur la cirre dorsal porte lui-même une rangée

supérieure et une rangée inférieure de ramuscules. On ne peut s'empêcher

de rapprocher ces arborisations branchiales des Dendronereis des branchies

d'un grand nombre d'Euniciens, chez lesquels l'axe branchial inséré à la

l)ase du cirre dorsal reste indépendant de celui-ci à partir de son point

d'insertion.

II. Le genre Lycasûs (Sav.) Aud. et Edwards, chez lequel la rame

dorsale reste rudimentaire , ne compte aussi qu'un petit nombre d'espèces,

/v. hrcvicorms Aud. et Edwards, de la Rochelle et de Noirmoutier, L. qim-

draticeps Blanchard, des côtes du ChiU, L. litloralis F. Midler et L. ahiuma

F. Millier, des côtes du Brésil, L. senegalensts de Saint-Joseph , d'un affluent

de la Gasamance, au Sénégal , L. Geayi Gravier et L. ouanaryensis Gravier

de la Guyane française.

III. Le genre Micronereis Glaparède a été créé pour une espèce découverte

à Saint -Vaast- la -Hougue {Micronereis variegata Glaparède), retrouvée

par le même auteur à Port-Vendres et par de Saint-Joseph à Dinard. G'est

une forme aberiante parmi les Néréidiens; Ehlers inclinait à la classer

parmi les Aphroditiens; mais Glaparède et de Saint-Joseph la rattachent

aux Néréidiens.

IV. Le genre Leptonereis Kinberg représenté sur les côtes de la Manche

(Dinard, Saint-Vaast-la-Hougue) par la Leptonereis Vaillanti de Saint-

Joseph, avec ses parapodes biramés et son premier segment apode et

achète fait la transition entre les genres précédents à trompe inerme et les

genres suivants.

V. Le genre Ceralocephale Malmgren , dont le parapode est dépourvu de

languette supérieure à la rame dorsale , possède une trompe couverte seule-

ment de papilles.

VI. Le genre Tylorrhynchus Grube, dont le parapode manque, au con-

traire, de languette inférieure à la rame ventiale, a une trompe couverte

de callosités [T. chinensis Grube, Sanghaï).

VII. J^e genre Leonnates Kinberg, au point de vue de l'armature de la

Voir Bulletin, du Muséum, 1901, n° 8.
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li'Ompe, fait également transition, avec ses paragnathes, les uns mous, les

antres conie's, entre les genres précédents et ceux cpii suivent : L. indiens

Kinberg (Singa[)our) , L. virgatus Grube (Pliilippines) , L. pusiUus? Ldni-

gerhans (Madère), L. Jonsseaumei Gravier (mer Rouge).

VIII. Le genre Nereis s. st. L. Guv. caractérisé par ses pai'agnalhes co-

uicpies, séparés les uns des autres, comprend un très grand nombre

d espèces. De Saint-Joseph Va divisé en un certain nombre de sous-genres,

dans lesquels se rangent toutes les espèces françaises. Mais parmi les

formes exotiques dont les caractères de la trompe sont connus, il en est

un certain nombre qui restent en dehors de cette classification. On ne peut

songer à créer des sous-genres pour les combinaisons très nombi'euses que

peuvent présenter les huit groupes de paragnathes pris un à un , deux à

deux, trois à trois, etc. D'ailleurs certains groupes, I, par exemple,

manquent parfois chez certains individus d'une espèce dont la trompe en

est habituellement pourvue. Il est, par suite, nécessaire de donner une

plus grande compréhension aux sous-genres qui peuvent être ainsi dé-

hmités.

les huit groupes présents S.-g. Neanthks Kinberg

(Char, emend.).

Genre

."%epei8.

Des

p;iragnalhei

deux anneaux

de la trompe Un ou plusieurs groupes mancjuent.

à l'anneau maxillaire seulement.

basilaire seulement.

S.-g. Nebeis s. st. Kinberg

(Char, emend.).

S.-g. CEiuTONEnEis Kin-

berg (Char, emend.).

S.-g. EuNEfiBis Malmgren

(Char, emend.).

Le sous-genre ISeanlhes, tel que l'a défini de Saint-Joseph, comprend

les genres Alittn Kinberg, Malmgren, Médiate Malmgren p. p. fondés sur

certains caractères de la rame dorsale.

Le sous-genre Nereis s. st. Kinberg char, emend. comprend les genres

Mastigonereis Schmarda, Thoosa Kindjerg, Nereilepas Blainville (sensu

Johnston, Malmgren nec OErsted, iiec de Quatrefages, uec Kinberg p. p.,

Nereis Malmgren, Ilediste Malmgren p. p., Praxithea Malmgren et Cir-

roneis Kinber}»'. Rentreraient également dans ce sous-genre quelques formes

exotiques non classées jusqu'ici dans l'un des sous-genres existants : la

Nereis Elilersiam Grube, Semper, chez laquelle les groupes I, V et VI

sont absents; la Nereis Jlavipes Ehlers, chez laquelle manquent les groupes

III et V, la Nereis tennis Webster et Benedict, chez laquelle les groupes 1

et VI font défaut, etc.

Le sous-genre Ceratonereis Kinberg char, emend. est caractérisé par

l'absence constante des groupes V, VI, VII et VllT: m outre, un, deux ou

trois groupes de l'anneau maxillaire peuvent également manquer. A ce

sous-genre ainsi défini appartient la Nereis dehilis Grube OErsted, dont la

trompe ne possède que le groupe IL
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Le sons-geiire Eunereis Malmgren char, emend, est caractérisé par l'ab-

scncr, constante des groupes I, If, III et IV; en outre, un, deux ou trois

groupes de l'anneau basilaire peuvent faire défaut. C'est dans ce sous-genre

que se classeraient la Nereis igiiota de Quatrefages, la Nei^eis articuhta

Eblrrs, la Nereis tridentata Webster, etc.

IX. Le genre Pcrhiereis Kinberg char, emend., dont la trompe est

ai'mée de paragnalhes de deux formes, les uns coniques, les autres trans-

vei'saux, et dont le groupe V peut faire défaut, compi-end les genres Nau-

mackiiis Kinherg, Lipephilc Malmjjren, //er/^/e Malmgren , Hediste Malmgren

p. p., Stratonice Malmgren, Nercilcpas Blainviile sensu Johnston, nec

OPj'sted, nec de Quatrefages, nec Kinberg p. p. et le genre Arête Kinbej'g.

Les paragnalhes transversaux, le plus habiluollemont localisés dans le

groupe VI, peuvent se rencontrer également dans d'autres groupes. Horsl

fait également enlrei- dans ce groupe les deux suivants, qui, suivant nous,

peuvent être maintenus.

X. Le genre Plalijnercis Kinberg char, emend. est nettement caractérisé

par ses paragnalhes pectiniformes. Un ou plusieurs groupes peuvent man-

quer, tant à l'anneau basilaire qu'à l'anneau maxillaire. Le genre ainsi

défini comprend les genres Leonlis Malmgren, Iphinereis Malmgren, Pi-

senoe Kinberg.

XL Dans le genre Pseudonereis Kinberg la trompe possède les trois

formes de paragnalhes : coniques , transversaux et pectiniformes.

Tous les genres créés pour des formes hétéronéréidiennes {Heleronereis

OErsted, Hedyle Malmgren, Naumachhis Kinberg, Iphinereis Malmgren)

ont été exclus de cette classification.

Au ])oint de vue morphologique, le genre Lycastis, avec ses parapodes à

rame dorsale peu développée ou même rudimentaire , ses grands ciiTes

dorsaux aplatis, foliacés, paraît établir la transition entre les Néréidiens et

les Phyllodociens avec lesquels certaines espèces de Lycastis offrent, au

moins dans la seconde moitié du corps, une ressemblance très curieuse.

Chez les Phyllodociens, le parapode est uniramé; exceptionnellement, chez

le genre NolophyUum Langerhans , il existe toujours une rame dorsale très

réduite; il peut, en outre, apparaître un faisceau de soies surnuméraires

à l'époque de la maturité sexuelle, notamment chez le genre Mystides Théel

et peut-être aussi chez certaines espèces du genre Eulalia OErsted. D'autre

part, le genre Dendronereis Peters, avec ses branchies localisées sur un

nombre limité de segments et ses parapodes plus simples que ceux des

autres Néréidiens, rappelle ce que l'on observe chez beaucoup d'Euniciens,

dont l'armature buccale est formée d'un nombre assez considérable de

pièces cornées. Mais par l'ensemble de leurs caractères, et, notamment,
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])ar le dcvelopprnKMU do leurs paiapodes nelleiiionl bii'anu^s, les Néi'oidiens

ollVent un type [)lus évolué que les Phyllodocieus et quic les Iùiuici(Mis.

Appareil à défilement pour préparations microscopiques

DU D'^ Auguste Pettit,

PAR M. H. FiLHOL.

J'ai déjà eu, à plusieurs reprises, l'occasion de vous enLrelenir des per-

fectionnemenls qui ont été successivement apportés aux galeries d'analomie

comparée. Aujourd'hui, j'ai l'honneur de vous présenter un appai-eil qui

vient très heureusement combler une lacune regrettable dans nos collec-

tions.

Comme vous avez pu vous en convaincre en visitant les galeries, luie

de mes préoccupations constantes dans l'aménagement des collections a été

de rendre celles-ci accessibles à tous; j'ai voulu faire œuvre d'enseignement

et rendre service aux travailleurs, étudiants et spécialistes.

xMalheureusèment, toute une série d'Etres, des ordres entiers, parfois

même des classes, faisaient défont: par suite de ses dimensions exiguës, eu

effet, une portion non négligeable du monde animal était exclue des \i-

trines; pour la même raison, il était impossible de inettre des préparations

hislologiques à la disj)osition du j)ublic.

Ce grave inconvénient avait attiré mon attention depuis longtenqis et

j'avais cherché dans les musées étrangei's les moyens d'y obvier, mais ce

fut en vain.

Sur ma demande, le D' Pettit se mit à l'étude et, après des tâtonnements

inévitables, il me proposa rap[)areil que je vous présente ici.

Les figures ci-dessous , me dispenseront de longues explications :

Cet appareil se conqjose d'un microscope et d'une chambre de défilement.

Le microscope n'offre rien de particidier; les diverses parties en sont

rivées de telle sorte qu'aucune ne puisse être distraite; en outre, la limi-

tation du mouvement de la vis micrométrique s'oppose à ce que l'objectif

vienne buter contre la préparation.

La chambre à défilement (construite par M. l'ingénieur Peirin , delà

maison J. Richard) renferme un bâtis rectangulaire en fei*, aux extrémités

duquel sont fixés quatre tambours polygonaux sur lesquels tourne une

chaîne sans fin, portant cincpiante préparations.

Un bouton placé à portée de la main permet de mouvoir la chaîne à

volonté.

îi'éclairage est assuré par une petite lam])e électrique.

Gruce à cet ap[)areil, les organes et les animaux que leur petite taille

empêchait d'exposer dans des conditions satisfaisantes, peuvent désormais
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être mis sous les yeux du public; du même coup, l'étude des j)ré[)aratioiis

Ibudameutales de l'iiistoiogie compare'e est rendue possible eu dehors du

laboratoire et accessible à tous les visiteurs.

Fig. 1 . — Appareil en coupe longitudinale.

b, Bâtis en fer supportant quatre tambours

sur lesquels roule une chaîne sans fin c, renfermant 5o préparations. — /. Lampe.

Il est aise de concevoir les avantages que pre'sente cet appareil ainsi que

les services qu'il est appelé à rendre au public studieux. J'en ai donc pro-
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posé l'adoption pour les ^»al(^i'ies (raualoiiiic comparée, donl il accroîlfa

encore riutcrél et la valeur didactique.

Fig. a. — Appareil on coupo transversale.

Mêmes lettres que fig, i

.

La chaire d'Aiiatomie Comparée est déjà l edovable au D' Pettit d'un pi o-

cédé de préparation et d'étirpietage que j'ai fait apjdiquer à la collection

Bulletin du Muséum, p. l\
, 1899.
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splîinchiiologiquo et qui est adopte par plusieurs lahoratoires du Muséum
et de la Faculté de médecine; l'appareil que je vous [)réseiile aujourd'hui

marque un ]iou\eau pro{>i-ès dans Toi-ganisation de nos collections. Aussi,

je liens à adresser publiquement- au D' Pettit mes félicitations ])our ses

utiles innovations.

Sur la srnvcTunE des Tébatomes,

PAR MM. Charles Féré et Auguste Pettit.

Les élémejils constitutifs des blastodermes gi-effés^^^ présentent une évo-

lution complexe aboutissant finalement à la d('générescence scléro-kvslique.

La rapidilé avec laquelle s'accomplissent ces processus est extrêmement

variable et parait ditïei'er pour les divers transj)lants etrectués sur le même
sujet; au (k'but, tout an moins, h lemjîs ne semble pas exercer d'influence

nette

En tout cas. un fait est constant : le j)lus grand nombre des tératomes

sont foiinés de tissu conjonctif fibrillaire. creusé de cavilés kystiques,

renfermant, en certains cas. des productions diverses (phanères, notam-

ment). Mais, si les examens sont sutrisamment [n'olongés. on constate que

certains transplants présentent une structure comparable, à certains égards,

à celle l'éalisée dans certains néoplasmes spontanés.

C'est de ces foi'uies, ou, pour parler plus exactement, de ce stade évo-

lutif, qu'il sera uniquement question dans la présent note^"^

Sur trente et un cas examinés, trois blastodermes seulement n'ont pas

subi la dégénérescence scléro-kystique; ils sont constitués essentiellement

[)ar une aggloméi'ation de petites cellules très irrégulièrement polyédriques

,

dont les dimensions varient entre 3 et lo (ix.

Le cytojdasma est en général [)eu ([évelopj)é et, dans les éléments les

plus petits, il ne forme qu'une très mince couche, que seules les teintures

plasmatiques énergiques (wasserblau, notamment) metlent en évidence

Dans les petites cellules, il offre un aspect finement granuleux; mais,

dans les plus volumineuses, il dessine un réticulum irrégulier avec granu-

lations Dodales. En certains cas, enfin il présente une affinité remanjuable

})our les colorants plasmatiques; la plupai't des éléments de cette dernière

Pour la (echnîqiie, voir Comj)tes rendus de la Socielé de Biologie, 1897,

p. 988; 1898, p. 1069.
(^^ Pour les autres formos, voir ArcJiives d'Aiiotoitiie microscopique, t. 1,

p. 198 et A 17, 1898; t. III
, p. 337, 1900.

Technique. Liquide de Zenker. Hématoxyiine au fer. Orange G. — Liquidé

de Bouin. Hématoxyiine au fer. Erytlirosine. — Liquide de Lindsay. Rouge ma-

genta. Mélange de Benda ou wasserblau.
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catép;orio no j'enformoiil que des noyaux (VajOnicMilés ou même simplemenL

quelques Irès fines granulations de chi'oinaline.

Les noyaux des élémenls les plus jeunes ont une conslituliou normale;

ils sont riches en chromatine et ou n'y distingue pas de luicle'ole différencié;

en même temps que Je coi'ps cellulaire s'accroît, la structure nucléaire se

modilie; les granulations diminuent progressivement de volume et finale-

ment le noyau offre r'as[)ect d'une vésicule claii'e ne contenant plus qu'une

massette irrégulière, anguleuse, de chromatine fixant intensivement les

colorants nucléaires. Une autre anomalie mérite d'être signalée : la mem-

brane nucléaire et le réseau Hisparaissent complètement, le noyau est alors

réduit à une masse annulaire, se colorant éuergiquement par le rouge

magenta et l'hématoxyline.

En outre, ou observe des phénomènes de pyknose et de karyolyse; ces

derjiiers aboutissent à la formation de granulations, de petits corpuscules

intra ou extra-cellulaires affectant l'apparence de tingibk-Kôrper.

Les karyokinèses sont assez aboudautes ; . on en compte, en moyenne,

quatre à cinq [)ar dix millimètres carrés: la plupart sont anoi'males. Quel-

que soit le fixateur employé, les anses chromatiques sont peu distinctes et

remarquablement courtes et fréquemment elles sont de dimensions diffé-

rentes.

Le noiubre des chromosomes est variable d'une cellule à l'autre. Les

deux asters sont souvent inégaux, et, le h)ng des filaments achromatiques,

existent des fragments de chromosomes. Dans un grand nombre de cas, les

centrosômes et le milieu de la plaque équatoriale ne sont pas situés sur la

même droite: les axes de chacun des asters font un angle.

Enfin, il convient de signaler la présence de cellules géantes à trois et

quatre noyaux et de physaliphores : ces deux espèces de formation sont,

d'ailleurs, assez rares.

Ces constatations mettent en évidence une série de faits de structuie

communs à la fois aux tératomes expérimentaux et aux néoplasmes spon-

tanés.

La digestion c.ecale chez les Oiseaux,

PAR .1. Maumus et L. Launoy.

(Laboratoire dk M. le professeur Filiiol.)

Dans ce travail , nous nous sommes proposé de rechercher l'action di-

gcstive des caecums des Oiseaux. A cet effet, après avoir pratiqué une lislule,

nous avons l'ecueilli du suc coecal et étudié son action sur différentes ma-

tières alimentaires.

L'exposé de nos rechei-ches comprend donc deux parties : la première a

Muséum. — vit. 26
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trait aux procédés mis en œuvre pour la fistule cîecale ; la seconde concerne

l'étude expérimentale de la sécrétion.

Ce travail ayant été fait sous la direction du docteur A. Pettit, il nous est

agréable de lui offrii' nos meilleurs remerciements pour son précieux

concours.

Première partie. — Fistule caecale.

Après quelques insuccès, nous avons pu enfin arriver à réaliser une

fistule cœcale. L'opération qui, seule, nous adonné des résultats comprend

deux temps
,
séparés l'un de l'autre par un intervalle de cinq à six jours.

p7-cmicr temps. — L'animal étant fixé sur le dos, son abdomen, dont les

plumes ont été enlevées la veille, est aseptisé et on provoque le sommeil au

moyen de quelques gouttes d'éther sulfurique. On incise ensuite en un seul

temps la peau sur la ligne médio-ventrale et, en maintenant écartés les deux

bords de l'incision, on recherche une portion quelconque du cîecum droit.

Le choix du cœcum n'est pas indifférent : celui de droite, par suite de la

position qu'il occupe, rendant ])lus aisée l'exécution des deux temps. Une

fois le caecum reconnu , Textrémilé distale est pincée en travers , au moyen

d'une pince de Chaput, et maintenue ainsi en dehors de la cavité caîlo-

mique. Il faut ensuite recou(h-e les lèvres de la plaie en ayant soin, toute-

fois, de ménager un léger espace pour le passag-e de l'extrémité du caecum,

qu'on débarrasse aussi complètement que [)0ssible, par une série de pres-

sions douces, des résidus alimentaires qui forment son contenu. L'extrémité

est alors sectionnée et on introduit h l'intérieur une canule de verre, qui

est retenue en place par une suture en cordon de bourse, autom' d'un léger

étranglement ménagé dans la canule. Celle-ci est ensuite bouchée au moyen

d'un ])etit tube de caoutchouc.

Second temps. — Il ne doit s'exécuter que cinq à six jours après. Il con-

siste à pratiquer une légère incision de 9 à 3 centimètres dans le flanc

tiroit de l'animal et à profiter de cet orifice pour poser une solide ligature

à la soie au ras du pédicule du cœcum , en évitant avec soin le nerf intes-

tinal et le paquet vasculaire.

Quant aux produits de sécrétion, on peut les recueillir dans un petit sac

en caoutchouc solidement fixé à l'extrémité de la canule.

Nos expériences ont porté sm- le Canard et sm' le Dindon.

Deuxième partie. — Étude expérimentale de la sécrétion.

Le suc cœcal se présente sous l'aspect d'un liquide épais, filant, bru-

nâtre , à réaction amphotère" au tournesol , neutre à la phenolphtaléine et

. au méthylorange. Il donne la réaction xanthoprotéique ainsi que celle de
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Milon. Quant au Biuret, il est iiogatif avec le suc caecal frais; mais dans les

macérations caecales, il est nettement positif.

Les recherches que nous avons entreprises ont porté sur les différents

groupes d'aliments et nous nous sommes servis tantôt du suc caecal dilué

,

tantôt du liquide de lavage des caecums et tantôt, enfin, de la macération

de Torgane.

V A. — Action sur les hydrafes de carbone.

Expérience I. — Nous avons opéré avec o gr. 68 de suc cœcal de Dindon, que

nous avons d'abord dilué dans lo centimètres cubes d'eau fluorée à 2 p. 100, puis

filtré et enfin distribué dans trois flacons contenant déjà des solutions de saccharose

et d'empois d'amidon de riz. Au bout d'un temps variable , on caractérisait
,
par

la pliényihydrarine, Texistence ou non d'une pbénylhydrazone.

Nous résumons dans un tableau les résultats obtenus ; les dosages ont

été faits par la méthode de M. Maquenne.

FLACONS. CORPS EN EXPERIENCE. TEMPÉRATURE.
SUCRES RÉDUCTEURS

EN DEXTROSE
APRÈS 48 HEURES.

1 Empois d'amidon de riz .

.

Ao° O^'l 1

2 2 5" o35

3 10 centimètres cubes de

09

Expérience 11. — Nous avons employé le liquide provenant du lavage du cœcum

d'un Dindon fistule expérimentalement et nous avons obtenu les résultats suivants :

On opère en solution fluorée (NaFl 2 p. 100).

FLACONS. C01\PS EN EXPÉRIENCE. TEMPÉRATURE.
SUCRES RÉDUCTEUnS

E\ DEXTROSE
APRÈS /l8 HEURES.

1 Empois d'amidon de fécule

2 kU° o3

3 Saccharose à 2 p. 100. ... 06

à Négatif.

5 Négatif.

Remarque.— On pourrait objecter que les résultats précédents sont dus

à faction des sécrétions des micro-organismes de la région interne de l'or-

26.
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gane. Aussi, avons-nous complété nos reclierclies en nous servant de |m-o-

duils de macération dans NaFl 2 p. 100 des cœcuais quon a préalablement

ouverts et lavés avec une solution d'eau fluorée à 2 p. 100. Malgré ces

conditions d'antisepsie, nous avons toujours constaté la présence d'une dias-

iase livdrolisant l'amidon et intervertissant le suc de canne, mais sans ac-

tion sur le gl ycogène, l'inuline et la cellulose.

A ces expériences in vilro, nous avons ajouté d'autres expériences in vivo

qui n'ont pas modifié nos conclusions précédentes.

B. — Action sur tes albuminoïclcs.

Nous avons constaté dans le suc c;jeca] l'existense d'une présure et d'un

ferment protéoly tique.

Pour mettre en évidence l'existence d'une présure, nous avons placé dans

un tube 5 centimètres cubes de liqueur diastasique en contact avec 10 cen-

timètres cubes de lait préalaldement bouilli et cbloroformé. En ])ortant ce

mélange à l'éluve à ho (le.<>i"és; nous avons obtenu une coagulation de la

caséine au bout de 8 beurcs. Mais, à une température de 17 à 9.0 degrés,

la coagulation est beaucon|) plus lente et ce n'est qu'au bout de 1 8 heures

qu'on peut observer la caséilication du lait.

Pour nous assui'er de la |)résence d'un ferment protéolytique, nous avons

de nouveau préj)aré des solutions de suc cœcal en remj)laçant, toutefois.

Peau fluorée par l'eau chloroformée et nous les avons fail agir :

1" Siu* la caséine;

'2" Sur l'albumine cuite;

3° Sur l'albunune crue;

li° Sur les albumines du sang;

5" Sur la fibrine, portée à 58 degrés pendant 9 heures.

Sans entrer dans le détail de ces expériences, qui seront publiées uU(;-

rieurement, nous pouvons conclure de notre élude à l'existence dans le

suc Ccccal d'un ferment protéolytique, que la réaction de l'eau de brome et

celle de ia tyrosinase nous permettent de rapj)rocher de la trypsine des

Mannnifères. Cette caeco-diasiase possède son maximum d'activité en milieu

neulre. Une faible acidité ou une faible alcalinité du milieu ne l'empêchent

ni ne la favorisent et la température optima varie entre 38 et ^1 degrés.

Si, maintenant, nous considérons la gamme des milieux à réactions dif-

férentes, telle que l'a établie Mesnib'\ nous voyons que l'activité de notre

protéase se trouve juste au milieu, c'est-à-dire à la neutralité au tourne-

sol. Elle se placerait donc enlre la pepsine et la trypsine des Mammifères

et, chose curieuse, au voisinage de l'actinodiastase.

Mesnil, Ann. List. Postcur, 20 mai 1901.
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C. — Action sur les giffisscs.

Nous n'avons jamais ohlenn la moindi e aelion du suc ca'cal sin- les ma-

tières gi'asses.

Dans une seconde série d'expériences, nous avons recherclié quelle

pourrait bien être l'aclion de raiimentalioii sui' la production des diastases

cœcales.

Déjà Vassilief Dubourg Portier et Bierry ont observé l'influence

très réelle du régime alimentaire sur les ferments de l'appareil digestif.

Nous avons imaginé, alors, de soumettre des Poulets à un régime exclusi-

vement carné et, au bout de i ^9 jours, nous avons pu constater que si le

suc cœcal intervertit encore le saccharose, il n'a plus désormais d'action

sur l'amidon, mais, par contre, il agit avec une plus grande énergie sur

les substances albuminoïdes.

Sur la présence de formations ergastoplasmiques

DANS les glandes SALIVAIRES DES OpHIDIENS,

PAR L. LaUNOY.

(Laboratoire de M. le professeur 11. Filhol.)

Chez les reptiles , l'existence de filaments basaux n'a pas encore été si-

gnalée dans les glandes salivaires ou venimeuses en voie de sécrétion : il

faut pourtant signaler à cet égard un travail récent de Wcst^''\ dans lequel

cet auteur étudiant les cellules du canal de la glande à venin chez les Opis-

tlioglyplies y reconnaît la présence d'un proto|)lasme plus condensé fixant

les matières colorantes et englobant le noyau à sa base.

J'ai recherché et mis en évidence i'ergastoplasme dans les cellules des

glandes /c//>/V^^^' supiriciire et sous-lingualc des cou\eu\ves Zavieuis virifkjlavus

et TrojjîdonolMS vipcriims soumises pendant dix minutes à l'aclion de la

pilocarpine.

Dans ces conditions voici ce qu'on observe : tandis que dans une cellule

au repos gorgée de sécrétion le noyau est petit, ovalaive et entièrement

accolé à la membrane basale, dans nue cellule en activité on constate tout

d'abord la forme régulièrement sphérique du noyau, son augmentation de

volume et suivant les stades, son éloignement plus ou moins accentué delà

basale.

Vassilief. Cl". DiicLAux. Microhiolofrie , t. II.

Dubourg. Ann. Inst. Pasimv, l. III. 1889.

Portier et Bierry. C. /?. .Soc. Blol., '^7 juillet 1901.
^''^ G.-S. West. On the buccal Glands and Teelh of certain poisonous Snakes.

In Proc. Zool. Soc. London, 1895, p. 81a.
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A ces portions différentes du noyau correspondent des aspects différents

des formations ergastoplasmiques.

i" La cellule entre en activité. — Le noyau, très légèrement soulevé au-

dessus de la basale, repose sur une masse de cytoplasme fortement baso-

phiie , réduite en certains cas à une grosse granulation tangentielle à la

membrane nucléaire par un de ses points ; en d'autres cas , le pôle inférieur

tout entier du noyau est coiffé d'une calotte d'ergastoplasme
,
irrégulière-

ment épaisse parfois hémisphérique, dans laquelle aucun élément filama-

teux ne peut-être distingué ; ailleurs , à une seule ou à ses deux extrémités

,

la masse se résout en un pinceau de filaments : si la coupe est oblique , les

formations ergastoplasmiques prennent alors l'aspect de deux cônes situés

aux extrémités d'un même diamètre ou de diamètres différents et ayant pour

base un segment du noyau.

9° La cellule est à son maximum d'activité. — Le noyau est éloigné de la

basale jusqu'à occuper le tiers antérieur de la cellule; entre la basale et le

noyau
,
l'ergastoplasme constitue un ou plusieurs faisceaux de filaments

,

tantôt parallèles et rectilignes, tantôt légèrement flexueux et enchevêtrés

sans direction ; à un stade plus avancé on constate alors souvent plusieurs

noyaux dans une même cellule
;
l'ergastoplasme n'est plus représenté que

par quelques stries concentriques ; bientôt après , ces résidus eux-mêmes se

fragmentent et disparaissent.

A côté des formations basales , et indépendantes de celle-ci , il faut noter

l'existence constante de ménisques et de granulations chromatiques , tantôt

en rapport direct avec la membrane nucléaire , tantôt extra nucléaires : ces

formations persistent après l'ergastoplasme , elles semblent coïncider avec

l'apparition de filaments périphériques , extraordinairement développés et à

ma connaissance non signalés jusqu'ici.

Technique. — Les animaux étant sacrifiés par section brusque de la tête

et les glandes fixées aussitôt dans le liquide de Bouin et le sublimé acétique

où on les laissa séjourner pendant i a heures. Les colorations étaient faites

sur lame après inclusion à la paraffme ; comme colorants nucléaires je me
suis servi de bleu de Unna , de bleu de toluidine et d'hématoxyhne d'Hei-

denhain.

SuB LA STRUCTURE DE LA RACINE DE L^AzOLLA,

PAR G. Ghauveaud.

En étudiant le mode de formation des tubes criblés de la racine dans

VAzolla, j'ai constaté que la structure de celte racine était susceptible d'être

interprétée autrement qu'on ne l'avait fait auparavant.
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Strasburger, dans sa belle monographie ^'^ altribiie an cylindre central

nn péricycle bien développé et trois faisceaux lig;neux réunis en une masse

centrale comprenant au plus une dizaine de vaisseaux.

M. Van ïiegliem , mon excellent maître , dans son mémoii'e si considérable

sur Torigne des racines s exprime ainsi : cr L'écorce comprend quatre assises

,

savoir : l'endoderme formé de six cellules plates, nnniies de plissements

lignifiés sur leurs faces latérales et transverses , et dédoublé en dedans des

plissements: l'assise sus-endodermique
,
composée de six grandes cellules

superposées à celles de Tendoderme; une assise de neuf grandes cellules,

dont trois correspondent à trois des précédentes et les six autres par paires

aux trois autres
;
enfin, Texoderme formé de très petites cellules. Le cylindre

central, dépourvu de péricycle a deux faisceaux ligneux confluents réduits

chacun à un seul vaisseau appuyé contre l'endoderme dédoublé; il a aussi

deux faisceaux libériens, réduits chacun à un petit tube criblé accolé à l'in-

tervalle de deux cellules endodermiques et séparé des vaisseaux par un

rang de petites cellules conjonctives,

Pour justifier une nouvelle interprétation, suivons le développement

complet de cette racine La cellule initiale tétraédrique détache un seg-

ment parallèlement à chacune de ses trois faces internes. Dans chacun des

trois segments ainsi formés, il se fait immédiatement une cloison tangen-

tielle qui détache au dehors, l'écorce externe; en dedans, l'autre portion

que partage aussitôt en deux parties égales une cloison radiale ^*\Cela donne

six sextants entourés par l'écorce externe formée de trois segments qui se

subdivisent à leur tour chacun par deux cloisons radiales successives. Cha-

cun des six sextants se divise ensuite i)ar une cloison (angentielle en une

portion externe qui représente l'écorce interne et une portion interne qui

représente la stèle.

A. ce moment, la racine se trouve donc partagée en trois régions d'épais-

seur à peu près égale. Ces trois régions se dédoublent chacune par une

cloison tangenlielle en deux assises, de telle sorte que la racine est alors

('^ Ucber Azolln
,
lena, 1878, p. /19.

(-^ R. Van Tie(jhern et Douliot : Recherches comparatives sur rorigine des mem-

bres endogènes dans les plantes vasculaires. Ann. dos Se. nat. (7* sorie, VllI,

p. 5/i/»).

Nous ne parlerons pas de la coille, renvoyant le lecteur à la description très

complète donnée par M. Van Tiefjheni et indiquée dans la note ci-dessus.

^''^ D'après Strashurfjer, les cloisons radiales n'atteindraient (|iie le voisina<je ilu

centre (et ses figures confirment sur ce point sa descri])tion) ainsi que cela a lieu

dans les MarsUia, PiUdaria et certaines Fougères. En réalité les cloisons sont aussi

exactement radiales que le comporte leur mode de formation. Cette position exac-

tement radiale de la cloison dans VAzoUa doit être considérée comme le cas

extrême d'une série de positions obliques prises parla cloison ot dont les cas inter-

médiaires voisins sont présentés par les Pihdaria , Marsdia, Lijgodiiun, etc.
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consliUiée par six assises circulaires groupe'es symétriquement ainsi : deux

assises stéliques, deux assises corticales internes et deux assises corticales

externes.

Les quatre assises internes sont forme'es chacune de six cellules super-

posées radialement, ainsi qu'il résulte de leur mode de formation. La cin-

quième assise est formée de neuf cellules qui ne se subdivisent plus. La

sixième assise ou exoderme se subdivise encore par des cloisons radiales

en cellules petites et nombreuses ainsi que le montrent les figures i, a et5.

Les quatre assises externes ont été exactement décrites par tous les au-

teurs et considérées à juste titre comme appartenant à l'écorce. Il en est

autrement des deux assises internes. Strasburger considère ces deux assises

comme appartenant à la stèle, tandis que M. Van Tieghem rattache la

seconde assise à l'écorce, en la regardant comme un dédout)lement de la

troisième assise. Or, d'après son mode de formation, cette seconde assise

correspond exactement au péricycle des Fougères; pour cette raison, elle

doit donc être rattachée à la stèle.

F\rr. 1. — Coupo transversale de la racine { Azollti pliruJoidps).

Première pliase du développement.

e. Endoderme. — d. Cloison parta^jeant la cellule pôricyclique

en deux cellules-fiMes dont l'une devient un tube critilé.

— c. Cloison obli(juo parkijfcant l'un des se\l;inls ou

cellule de la premiôre assise, en deux cellules-fdi<'s dont

l'externe devient le premier vaisseau el l'interne le second

vaisseau. — o. Coiiïe formée de deux assises. — G. 3oo.

Il se fait de très bonne heure, dans cette seconde assise ou assise péri-

cyclique, une cloison radiale (d, fig. i), qui partage l'une de ses cellules

en deux cellules filles de grandeur à peu près égale. Une pareille cloison

radiale se fait en même temps au point diamétralement opposé {d, fig. i)

de la même assise, ce qui porte à huit le nombre des cellules péricycliques.

Un peu plus tard, une cloison obhque [c, tig. i) partage en deux cel-

lules de taille très inégale l'une des cellules de la première assise; un pareil

cloisonnement {c, fig. i) se fait dans la cellule opposée de la même assise,

ce qui élève à huit le nombre des cellules intra-péricycliques.
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Si j'indique avec quel([ne iusislancc le nombre des cellnlcs des deux as-

sises stëliqnes, c'est parce que ce nombre n'a pas élé lixé par les auteurs

précédents, bien qu'il demeure constant pendant toute la durée de la racine

et cela quel que soit l'exemplaire conside'ré.

La première différenciation que Ton constate dans la jeune racine ainsi

constituée est offerte par la petite cellule triangulaire qui a pris naissance

en dernier lieu dans la première assise. Cette petite cellule s'arrondit, en

restant toujours très étroite, et s'allonge dans le sens de l'axe sans jamais

se cloisonner; puis, sa paroi longitudinale acquiert des épaississements spi-

rales et annelés qui se lignilient rapidement; elle devient un vaisseau

[v, (ig. 2). L'autre cellule triangulaire, diamétralement opposée à la pré-

cédente, se transforme pareillement en un autre vaisseau {v, fig. 9).

Fig. 9. — Coupe transversale de la racine (A. filicnhndes).

Deuxième phase du développement.

e. Endoderme. — p. Péricycle. — t. Tube criblé. — r. Pre-
mier vaisseau bien différencié. —- V. Second vaisseau non
différencié. — 0. Coiffe dont l'assise externe est déjà dé-
tachée. — G. 3oo.

Lu transformation de ces premiers vaisseaux est tiès hative, ainsi qu'on

peut le voir sur les coupes lon{>itudinales (y, fig. o), où leui* différenciation

est bien accusée au voisinage du sommet. (Test là une [)arti('ularilé toul à

fait digne de remarque.

En effet, ayant étudié à ce point de vue tous les groupes de plantes vas-

culaires, je peux énoncer la loi suivante : Dans le drvcloppemciil de rappareil

conducteur de la racine, les premiers tubes criblés se dijféroicient avant les

premiers vaisseaux. Cette loi est tout à fait générale et je n'ai rencontré jus-

qu'ici qu'une seule exception offerte précisément par VAzolla.

Quelque temps après la ligni(icatio:i des vaisseaux, le tube criljlé se dif-

férencie aux dépens de la cellule péi'icyclique formée par le cloisonnement

radial {c, fig. 1) de la seconde assise. Cette cellule (t, fig. si) s'allonge

dans le sens de l'axe et se divise transversalement d'abord en deux, puis en

quatre. Ensuite, cliacune des cellules ainsi disposées en fde longitudinale

{t, fig. Il) s'allonge sans se cloisonner davantage et acquiert peu à peu la

difïéi'encialion maximum caractéristique du tube criblé. La cellule diamé-
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tralement opposée de la même assise se différencie pareillement en un autre

tube criblé fig. a). Cette formation du tube criblé aux dépens de la

seconde assise montre bien que cette assise ne doit pas être rattachée à

récorce.

Fig. 3. — Coupe longitudinale du sommet de la racine {A. Jîliculoides)

passant par le plan diamétral contenant les deux premiers vaisseaux. — G. 3oo.

Les mêmes lettres ont la même sifjnification dans toutes les figures.

A cette phase de son développement
(
fig. 9 ) , la racine de VAzolla pos-

sède donc deux faisceaux ligneux et deux faisceaux libériens formés chacun

d'un seul vaisseau et d'un seul tube criblé. Ces faisceaux sont disposés en

alternance , conformément à la disposition typique de la racine. Cet aspect

typique, qui a échappé aux observateurs précédents, est d'ailleurs assez

fugace. Bientôt, la cellule sœur du premier vaisseau se transforme à son

tour en un second vaisseau. Cette cellule ( V, fig. a
)
acquiert peu à peu un

grand diamètre, et, en grandissant, elle refoule vers le péricycle les quatre

cellules indivises de la première assise qui sont restées à l'état de paren-

chyme. La cellule sœm' de l'autre vaisseau ( V, fig. a ) se comporte de la

même manière. Il en résulte que la disposition rayonnée du début se trouve

peu à peu complètement modifiée, ainsi que le montre la figure 5. En com-

parant les figures i , 3 et 5 , on peut suivre cette modification dans ses prin-

cipales phases.
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Pendant que s'accomplit la lif^nification des seconds vaisseaux (F, fig. 5),

des plissements subërisds appai-aissent sur la troisième aj«sise [e, (ig. 5),
qui se trouve ainsi complètement caraclc^risée comme endoderme. Ces plisse-

ments n'ont pas été vus par Stiasburger ; ils ont été indiqués pour la

première fois par M. Van Tieghem qui regardait la seconde assise comme
im simple dédoublement de l'endoderme fait en dedans des plissements.

-0

e

l

V

Fig. h. -• Coupe longitudinale de la racine (A. Jiliculoides)

passant par le plan diamétral contenant les deux tubes criblés. — G. ^oo.

Strasburger a représenté dans ses figures, à la place d'un tube criblé,

un troisième vaisseau semblalde aux deux premiers que nous avons décrits,

et il admet que la plupart des cellules centrales se transforment en vais-

seaux, ce qui donne bien rrau plus une dizaine de vaisseaux ti. D'autre part,

M. Van Tieghem, en mentionnant seulement les rrdeux grands vaisseaux

confluents n qui correspondent aux seconds vaisseaux [V, fig. 6), a mé-

connu comme tels les deux premiers vaisseaux, sans doute en raison de

l'atrophie plus ou moins complète dont ils sont frappés, à mesure que les

grands vaisseaux se développent davantage.

En résumé, la stèle de VAzolla, lors de son complet développement, se

compose: i° de deux faisceaux ligneux comprenant chacun deux vaisseaux

Lnc. cit., p. 5a.
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de taille très inégale et de quatre cellules de conjonctif groupe'es par

])aires, ces huit éle'menls provenant de la première assise; a' de deux fais-

ceanx libériens formés chacun d'un seul tube criblé, séparés de part el

d'autre par trois cellules de conjonctif, ce qui donne les huit éléiuents de

la seconde assise.

Fi[j. 5.^— Coupe liansverjale de la racine (A. fUiculoides).

Klat de développement complet. — G. 3oo.

On peut maintenant dégager de cette étude la conclusion suivante :

Les premiers tubes criblés ont la même origine péricyclique dans toutes

les classes de Tordi'e des Fdicinées. Il y a toutefois une différence consistant

en ce que chez les Fougères et les Mai'siliacées , le péricycle se dédouble

pour former les premiers tubes criblés et demeure continu tout autour de

la stèle tandis que dans YAzoîla le péricycle se transforme en tube criblé

dans toute son épaisseur et par suite se trouve interrompu comme tel en

face de ces lubes criblés. Cette différence nous montre pju' quel procédé

s'efïectue la réduction ou faugmentation progressive du péricycle.

La racine des Fougères et la racine de XAzolla nous fournissent donc

deux termes de passage entre les racines pourvues d'un péricycle continu

et autonome et les racines où le péricycle fait complètement défaut.

('^ De la formation du péricycle de la racine dans les Fouijères , Bull, du Mus.

d'iiist. nat. (1901, n" 6, p. 277).
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Sun UN (/ASTILLOA PlUTlVA] lA ER DU CuATEMALA
,

PAU M. Jules Poisson.

Parmi les oxpositioiis locales qui occupaient une place itnporlanle à

TExposilion universelle de 1900, celle de (juale'mala élail une des mieux

comprises par la quantité et Je choix des produits, ainsi que par l'agen-

cement de ces produits eux-mêmes dans le pavillon qui leur élait desliné.

Les matières végétales y étaient à profusion et le naturalisie trouvait là

nombre de matériaux d'étude des plus variés: bois de construction et

d'ébénisterie , matières textiles, matières tinctoriales, médicinales, alimeu-

laires, etc.; entin le café justement estimé du Guatémala prenait place au

premier rang des denrées qui font la richesse de ce pays. Les matières

(forigine végétale étaient inscrites au catalogue de cette exposition par plus

de 600 numéros.

Le caoutchouc ne pouvait manquer d'être jeprésenté en beaux spéci-

mens à cette exhibition, car ce sont les Etats du Gentre-Améri(jue qui

fournissent une excellente qualité de cette substance; lorsqu'elle est bien

préparée, elle suit de près le caoutchouc du Para, comme valeur, en tant

que caoutchouc américain.

On sait que le CastiKoa clnsllca Cerv. est l'ai-bre producteur du ciou-

tchouc de ces contrées, bien que Ton attribue à quelques autres sorîes,

encore mal connues, la source d'une partie de cette matière. Mais, au Gua-

témala, c'est de Tespèce susnommée que l'on lii'e la goiume acceptée par

le commerce européen et cehd des Etats-Unis d'Amériipie.

M. René Guérin, qui était commissaire général de celte exposition locale

en 1900, et qui depuis près de (juatorze ans est directeur du Laboraloii'c

central de chimie à (îualémala, s'occu|)e activement de questions indus-

trielles et agricoles dans ce pays d'adoption d'un compatriote aussi aimable

qu'intelligent.

Il avait a])porté soigneusement, parmi divers matériaux d'étude (pii

l'intéressaient plus spécialement, des échantillons de feuilles en herbier et

des fruits secs qui méritaient d'être examinés de pi ès. Malheureusement ces

matériaux n'étaient pas assez conqdets [)our ([u'on juiisse se faire une

o[)inion concluante de leur identité a\ec le ('.astllion elmticd , auqu(d ils res-

semblaient beaucoup. Ce n'est qu'après le i-etour de M. Gu('rin au Guaté-

mala qu'on |)onvait espiTer a\oir des échantillons suffisants pour être tlxé

sur la valeur spécifique de cette es|)èce.

Exposons d'abord les motifs (pii axaient atliri; l'attention sur c(* \ég»'étal.

Les arbres de ce genre à'Ar'toairpées portent comunuiémenl le nom de

Ulv, dans la région du Gentre- \méri([ue ^'

', et celui qui intéressait le dis-

('^ D'après les analyses faites au laboratoire de (juatémala, sur le caoïitcliouc,

sa teneur est de 9.5 à 3o p. 100 dans le latex du C. daatico.
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liiigué cbiiniste sus nommé est désigné au Guatemala sous le nom de Ulc-

liga, c est-à-dire Uié gluant. En effet, cette sorte de Gastilloa, qui croît en

commensal avec le C. clasiica, a le grave inconvénient de donner, après

incision de son écorce, un latex qui reste fluide, ou si l'on obtient sa coa-

gulation par les procédés couramment employés dans le pays , il reste tou-

jours poisseux et inutilisable; en sorte que les récolteurs de caoutcliouc

mêlent, le plus souvent, sans s'en apercevoir, le latex du Ulé liga avec celui

duUlé ordinaii'e. 11 en résulte que la totalité de la matière est contaminée et

le produit obtenu est. sinon perdu, mais déprécié et vendu à vil prix.

On comprend dès lors l'intérêt qu'il y a à trouver des caractères différen-

tiels au Liga, pour essayer de se mettre à l'abri des erreurs, cai' les arbres

des deux sortes ne sont distingués
,
par les indiens eux-mêmes

,
qu'avec la

plus grande difficulté, et le Ulé liga est malheureusement trop répandu

au Guatémala.

M. Guérin se demande s'il n'y a pas similitude avec les observations qui

ont été foites récemment au Gosta-Rica, sur des Gastilloa différents de

espèce ordinaire et donnant un produit inférieur? Mais nous ne sommes
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pas renseignés suffisamment, à l'heure présente, sur les résultats de ces

observations.

Quoi qu'il en soit, M.Guérin est le premier qui, en 1900, ait signalé en

Europe le Liga , dont on n'avait pas encore entendu parler, et auquel il

lait allusion au catalogue de l'exposition du Guatemala, à la page yS.

L'examen attentif des matériaux envoyés par M. Guérin, fin juillet de

cette année, m'ont amené aux résultats suivants:

Les feuilles du Ulé liga sont d'une teinte un peu différente sur les

échantillons secs ; cette teinte est vert foncé par rapport aux feuilles du C. elas-

iica qui sont plus claires et aussi plus velues. En(in le Liga paraît avoir les

feuilles moins développées comme taille que le précédent. Toutefois, ces

caractères sont subtils, et peut-être que sur place ils peuvent n'être pas

appréciables et finalement de nulle valeur s'ils ne sont pas constants.

Les réceptacles fructifères pourraient fournir un point de repère, car

ceux du Liga sont, pour les échantillons communiqués, d'un diamètre

moins grand que les réceptacles du C. elastica; mais là encore la distinction

peut n'avoir qu'une importance relative et ne plus exister quand on observe

un grand nombre d'échantillons

Que reste-t-ii alors pour caractériser le Ulé liga dont les autres traits

distinctifs sont si légers qu'on ne peut pas spécifiquement l'éloigner du

(/. elastica? Ce sont les graines dont la dimension est de moitié moindre

que celles de ce dernier, puis leur forme presque sphérique , tandis qu'elle

est plutôt élliptique et un peu anguleuse pour le C. elastica.

Pour quiconque a fait de nombreuses observations botaniques, on est

frappé des caractères que la graine peut fournir pour distinguer l'espèce

ou la variété; aussi ne doit-on pas négliger de recourir à cet important

organe chaque fois qu'il peut venir en aide à l'observateur.

Il eut été regrettable de ne pas trouver de distinctions pour caractériser

le Liga. Nous sommes habitués
,
lorsqu'un caractère de morphologie interne

ou physiologique est évident, à constater un retentissement sur les organes

plus appréciables, c'est-à-dire au moins un ou deux caractères concomitants

de morphologie externe. Dans le cas présent nous avons, d'une part, la

qualité du latex et, d'autre part, la taille et la forme des graines, sans

compter les caractères fournis par le réceptacle fructifère et par les feuilles

,

s'ils devaient être pris en considération ; c'est ce qui reste à examiner ulté-

rieurement.

En résumé, nous avons bien affaire ici à une forme spéciale, devant se

rattacher au C. elastica, et dont nous ignorons le point de départ. Cette

forme devra donc prendre le nom de Casiilloa elastica var. Liga.

Cependant, cette règle de nomenclature ne paraît pas tout à fait satisfai-

sante, bien qu'elle soit dans les usages, parce qu'elle laissera subsister

Le liga est leprésenté sur la tigure supéiieuro et Telastica sur Tinférieure.
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dans rimpression dn botaniste que le Liga est sorti, par im écart de des-

cendance, du C. elaslica.

Mais peut-être pourrait-on renverser les rôles et faire une hypothèse

séduisante pour Tesprit et plus conforme à ce (pie la nature nous en-

seigne ?

Pourquoi le Ulé liga ne serait-il pas Tespèce type du C. claafica
, cpii,

par sélection naturelle, aurait produit la forme améliorée que nous con-

naissons depuis longtemps, et dont le latex donne un produit utilisable?

Avec les idées reçues sur l'évolution et la théorie soutenue parles savants

les plus autorisés, nous sommes conduils à voir dans l'espèce un être

muable et perfectible. Quantité d'espèces végétales se prêtent volonliers à

cette démonstration par des modifications aussi nombreuses que variées, et

la majorité des plantes utiles : légumes et fruils, dont nous faisons un usag-e

quotidien, en sont la preuve. Tandis que d'aulres, moins nombreuses,

sont rebelles à ces écarts de la descendance et restent à perpétuité avec les

caractères qu'elles semblent avoir eus dès l'origine.

Nous sommes donc habitués à voir l'espèce alhuU en se modifiant dans

le sens progi'essif et non dans le sens régressif, à moins (pie le milieu dé-

favorable et accidentel n'en retarde févolulion.

Ces considérations pourraient venir à l'appui de l'opinion qui ferait

admettre le Liga conmie le type initial du (^aslilloa qui nous occupe, et

le végétal nommé par Cervantes C. elftstiai comme type dérivé et consé-

quemment amélioré :

Au point de vue économi([ue ces constatations d'espèces ou de formes

que l'on rencontre ne sont pas toujours heureuses, comme dans le cas

présent, puisqu'il s'agit d'un végétal dont il faut se garer et vivant en

société avec un auire qui est ])récieux par les produits qu'il donne.

Dès lors, une élude plus attentive s'impose pour les espèces utiles de la

valeur des arbres à caoutchouc. On en est arrivé à la période des tâtonne-

ments et à la nécessité d'une rigoureuse sélection, pour échapper aux mé-

prises semblables à celles dont les Quinquinas ont été l'exemple lorsqu'on

a voulu en entreprendi'e la culture.

On a été pénétré de cette nécessité à ce point, cpie les puissances voisines

ne reculent pas à envoyer des commissions compétentes pour étudier sur

place cette importante question , et dégager la vérité de l'erreur par de

soigneuses observations, aussi bien pour les Castilloa que pour les Hevea^''

et autres geiu'es de plantes caoutchouquiferes.

('^ signalerai, pour une ro^jion limitée, doux formes ou espèces d'Hevcn que

mon fils, dès 1898, constat 1 dans la province du Para et que les seringueros

appellent le Branco et le Prelo, bien distinctes par la fouille et la qualité du

latex; elles no sont pas oncoro déterminées botaniquement. C'est d'après les notes

d'Eugène Poisson que M. Grelot a pu indi([uer cette constatation dans la thèse

tout à fait remarquable qu'il a publiée en 1899 (voir pages A3 et lid).
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Le siijol vaul la peine ([u'on l'éciaire de la plus vive lumière, car on ne

connaît pas de matière végétale ayant atteint, en peu d'années, un débit

aussi colossal, ne pouvant se ralentir, et représenlant un chiffre d'affaires

aussi considérable cpie le caoutchouc.

Note sur un Broussin-)i observe chez le sureau commun,

PAR M. D. Bois.

Dans le cours de l'année 1900, M. Louis Henry, chef de culture au

Muséum, nous faisait remarquer, à M. Cornu et à moi, sur un fort exem-

plaire du Sureau commun {Sambncus nigra L.) un très curieux accident

qu'il avait trouvé depuis quelque temps, qu'il tenait en observation , et

sur lequel il fondait quelques espérances pour la décoration des jardins.

11 s'agissait de ce que les horticulteurs et les forestiers désignent sous le

nom de ffBroussinw, c'est-à-dire d'une de ces productions singulières, attri-

buées à la piqûre d'insectes ou à un champignon microscopique qui dés-

organisent les tissus des parties de l'arbre sur lesquelles se développent un

grand nombre de ramifications menues, courtes, serrées en touffes com-

pactes, ressemblant de loin à de gros nids, ou encore à des touffes de gui.

Sans être précisément rares, ces productions ne sont cependant pas très

communes ; elles se rencontrent quel juefois sur l'orme , le bouleau , le saule

,

l'épicéa, etc. Dans les campagnes, on les appelle des ^ balais de sorcières «.

11 ne nous appartient pas d'étudier les ffBronssins« au point de vue pure-

ment tératologique ; mais ils peuvent, au point de vue cultural, présenter

un certain intérêt ; si , en prenant des boutures ou des greffons sur les brous-

sins, on pouvait, comme l'espère M. L. Henry, ^^^r ces accidents, c'est-à-

dire obtenir des exemplaires présentant des caractères analogues de végé-

tation naine et compacte , ce pourrait être de bonnes acquisitions pour les

jardins.

Dans la circonstance, cette lixation présenterait un intérêt spécial, étant

donné que le sureau commun n'est pas, à proprement parler, une espèce

d'ornement : son port peu avantageux , sa taille trop élevée pour les massifs

d'arbustes, la facilit*; avec laquelle il se propage spontanément le font

exclure des jardins d'agrément, ou tout au moins reléguer dans les coins

perdus. 11 en serait autrement si le sureau restait bas et touffu.

Mais le broussin observé présente encore d'autres avantages au point

de vue horticole; il fleurit tout aussi bien, plus abondamment même que

le type; ses inllorescences sont seulement plus petites, et en proportion

du développement réduit des rameaux; de plus, particularité vraiment sin-

gulière et digne d'attention, il conserve ses feuilles beaucoup plus long-

temps. En ce moment, après des gelées de 5 à 6 degrés, alors que sur le

Muséum. — vn. 37
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pied-mère les feuilles sont tombées depuis trois semaines, le broussin est

encore entièrement feuille. On peut le voir à l'extrémité Est des anciennes

galeries d'anatomie comparée, du côté gauche et tout près du bâtiment,

dans un petit jardin actuellement occupé par le service des allées.

Jusqu'à présent, les llenrs de ce broussin n'ont pas fructifié.

Le sureau commun a déjà donné une monstruosité d'une autre nature,

fixée par le bouturage et qui consiste dans ia fasciation des rameaux;

cette forme est connue des horticulteurs sans le nom de Samhitcus nigra

mon^lruosa.

Liste des plantes les plus intéressantes qui ont fleuri

DANS LES serres DU MusÉUM DU 9.0 JUIN AU 9.0 NOVEMBRE IQOI,

PAR M. D. Bois.

ACRIDOCARPUS SmeATHMANNI Glllil. <'t

Perrol.

/ÎIgIPIIILA MARTINinF.NSIS .lac(|.

ALMEn)EA ma(:r(»i>kt\i,a Fiscli. ol M^y.

AmOMI M ScRPTRlIM OHv, <'l Haill).

Amphitecna nigripes Baill.

AnGRJîCIJM DISTICHDM Liiidl.

AnOMOSANTIIES ZANZIBARICliS II. P.

Aphelandra cristata a. Br.

Bauhinia racemosa Vahi.

BOWKERIA TRIPHYLLA HarV.

BULBINE ALOIDES Willci.

BULBOPHYLLUM CUPREllM Lilldl.

CaLLICARPA AMERICANA L.

Callh'hruria Hartwegiana lier!).

(Ielastrus BUXIFOLIUS L.

Ceph^lis Beeri Toijsm. ot Binn.

(iKRErS GRANDIFLORliS Mill.

J\l VCDONALDI/K Hook.

— NYGTiGAuis Link.

— TRIANGIJLARIS Mill.

(ÎESTRI M LAURIFOLTI M L'IIcrif.

(IhAVICA OFFICINARDM Liniil. (PolviO 1()11||

dos ofricinos.)

ClPADESSA FRUTIGOSA BlumO.

ClERODEîJDRON CALAMITOSUM L.

— FALLAx LindI.

MACROPHYLLUM Bl.

Cleyera japonica Sieb. et Ziicc.

Clavija ornata d. Don.

CoLLEïIA CRIJGIATA Gill. ot Hook.

COLQUIIOLINIA COCCINEA Wall.

CORDIA GLABRA Cliam.

COSTIS CYLINDRIGITS Bosr,

sp. (Gabon.)

(jUsparia m4 :r()Phyli.a Engl.

DeSMODUiM INGANUM D C.

Djoglea GLYGiNomES Horl.

Diospyros Embryopteris Pers.

Disgiiidia ben(;alensis Colob. (Plante

dont nons avons, pour la première

foi?, observé ia floraison au Muséum.)

DiSSOTIS PROSTRATA Hook.

DUNALIA CYANEA RoUV.

DUPARQUETIA ORCHIDAGEA H. Bn. (Légumi-

nense ornementale dont les graines

ont été envoyées du Congo, par le

B. P. Klaine.)

EpHEDRA ALTISSIMA Desf.

Epidendrum GLAVATi m Liudl.

— polybulbon Sw.

Eria gonvallar[oides LindI.

Erytiirociiiton crasiliense Noes el Mari.

(A donné des fruits qui sont j>arvenus

à maturité.)

Eulopuia pulcura Roife.

EUPHORBIA LOPHOGONA LaUlk.

Freylinia cestroides Colla.

Galipea Riedeliana Regel.

Gendarussa ventricosa Nées.

Globba Scuomburghu Hook. f.

GoMPHiA BECORANS Lem.
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GoNGOnA (iALKATA Rciclll».

JlEI.ICTEnES ISOUA li.

Hibiscus califounicus K('llo[f.

IxOllA ACUMINATA \\()\\).

COCCINEA L.

ODOISATA Hook.

— UNDliLATA Roxl).

JaMBOSA CAULlFLOlîA [)('..

— KoMUALSii Blunie. (A donné des

lïuits qui ont mûri.)

JArnoi'HA l'ODAGiucA Hook.

JUANULLOA AURANTIACA Ollo ('t Diplr.

Leptactinia Manni Hook. (Arbre aux

étoiles, du Congo.)

LiMONIA SPECTABILIS Miq.

Macaranga Poivjeana Efl. André.

Macleama iNsiGNis Mari.

Macrostigma TUPisïRoiDES Kuntli.

Malpigiiia puNiciFOLiA L. (Cerisier des

Antilles.)

Mahanta arundinacea L. (Arrow-root.
)— LEPTOSTAGHYA Regel et Kœrn.

Marlea begonifolia lîoxb.

Medimlla CuRTisn Horl.

— vENosA Blume.

Mimosa Lindheimeri A. Cray.

MoGipiiANES Jagoi ini Schrad.

Musa rosacea Jacq.

Myristica cortigosa Bodd.

Opuntia gochinelifera Mill. (Vrai.) Les

])lanl('s généralement (nIliviM's sons

ce nom appartiennent à d'antres es-

pèces. JNous de\oiis celte plante à

M. Robert Rolland Cosselin. La dé-

termination a été contrôlée par M. le

D* Weber.

Otuonna carnosa Less.

OxALis Ortoiesii Regel.

VESPERTIL10NIS ZuCC.

Paghira alda Walp. (A pioduit ;i fruits

()ni sont parvenus à maturité.)

I'aullinia pinnata L.

I'eLLIONIA PULGIIHA J\. E. Br.

Petrea v(»lubilis L. (Belle plante grim-

pante aux longues grappes de Heurs

violettes.)

PiLOGEREus Houlletianus Leui.

PiPKR Betle L. (C'est le Bétel, employé

comme masticatoin! avec la noix

d'Arec.)

— FuTOKADSURA Sicl).

Qi AssiA AMARA L. ( Oii ii'obsei ve la flo-

raison de cette plante que sur des

exemplaires déjà âgés; c'est le véri-

table (Jiiassia amara.)

BnipsALis foveolata Web. (Espèce nou-

velle.)

Riius MUGRONATA Tbunb.

Rhynguosia gyanosperma Bentb. (Légu-

mineuse aux jolies graines bleues;

fructifie dans nos serres.)

Ri SSELIA JUNCEA ZuGG. (Tfès élégant ar-

buste aux fleurs rouge vif.)

Sargogocga pruniformis Lindl.

Serjania triqueïra Radik.

SiiAwiA PANicuLATA Forst. (Curieuse Com-

posée arborescente.)

SmILAX MAURITANIGA Poic.

SoLANUM WoRSLEYANUM. ( Espèce nou-

velle à fruits comeslibles. A fleuri et

IVnctilié au Muséum.)

SoPHORA VIOLAGEA TllW.

Spatuodka gampanulata Beauv. (Tuli-

j)ier du Cabon.)

SPATIIIPIIVULI M PaTIM N. E. Bp.

SpiI EROSTEMA PROPINQUUM Blumc.

SlKMONA TUBEROSA Lour.

SlEUnNERA GOLOGASLfiFOLIA K. Kocll.

Stuomanthe sANCiuiNEA 8ond.

SVNAPTOLEPIS KiRKII Oliv.

Tabekxiîmontana gitiufolia L. (Sert à

coaguler le caoulcliouc.
)

Talisia Prieuuiana h. p.

Tueopurasta JussiyEi Hook.

Thunbergia eregtaT. Aiiders.

ToRENiA FLAVA Bucli. Ham.

Tbevesia sundaiga Miq. (Plante très rare,

de la famille des Araliacées, à feuil-

lage très particulier; a fructifié.)

TniGUDGLVDUs GRiMTUs Pcrs.

Trighopilia tortilis Lindl.

TuRNERA ELEGANS Otto.

Verbesina serrata Cav.

Zamia furfuracea Ait.
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Une visite aux Établissemë.\ts

DE BOTAMQUE COLONIALE ET D AGRICULTURE TROPICALE DE BeRLIN,

PAR AuG. Chevalier, docteur ès sciences.

J'ai lait, du 5 au 17 novembre 1901, un voyage en Allemagne et en

Belgique en vue de préparer la mission que je compte accomplir prochai-

nement en Afrique centrale. Sur les conseils de mon maître M. Edmond
Perrier, directeur du Muse'um d'histoire naturelle, j'ai profité aussi de ce

voyage pour étudier le fonctionnement colonial de quelques établissements

scientifiques consacrés à la botanique et à l'agriculture tropicale. Grâce a sa

recommandation, j'ai reçu partout un accueil extrêmement bienveillant;

non seulement on m'a ouvert libéralement les collections que j'avais besoin

de visiter, mais les savants éminents qui sont à la tête de ces différents éta-

blissements m'ont donné d'amples détails sur leur fonctionnement et leur

organisation. Qu'ils me permettent de leur exprimer, dans cette note, mes

remerciements les plus sincères.

Les principales collections et les principaux musées visités sont les

suivants :

1. Collection Georg Schweinfurth.

Le but principal de mon voyage était de venir chercher, pour ma pro-

chaine mission, les conseils de l'un des plus grands explorateurs africains.

Le voyage de Georg Schweinfurth au centre de l'Afrique de 1 868 à 1 87

1

est trop connu en France pour que je refasse son histoire. rrComme explo-

rateur africain, écrivait déjà en 1876 un Anglais, Winwood Reade, il s'est

placé au premier rang parmi les Mungo-Park, les Denham , les Clapperton,

les Liwingstone, les Burton, les Barth, les Bohlfs.r) Depuis ce voyage aux

sources du Bahr-El-Ghazel, son bagage géographique s'est considérable-

ment accru, puisqu'il a accompli tant dans le Nord de l'Afrique que dans

l'Arabie, Ao.ooo kilomètres d'itinéraires.

Quoiqu'il n'occupe aucune situation ofTicielle à Berlin, M. Schweinfurth

est pour tous les jeunes ex()lorateurs un maître dont la bonté et la science sont

inépuisables. Son cabinet est un véritable trésor où des centaines de dos-

siers sont rassemblés sur toutes les questions concernant spécialement l'his-

toire naturelle et l'ethnograpliie de l'Africjue. Son herbier est la plus im-

portante collection botanique africaine et les deux tiers des matériaux qu'il

renferme ont été récoltés par M. Schweinfurth lui-même. Il a apporté un

soin tout spécial à la préparation des plantes difficiles à mettre en herbier,

G. Schweinfurth (trad. Loreau), Au cœur de l'Afrique, 2 vol., 1876, Ha-

chette, éditeur.
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comme les Palmiers, les Bananiers, les [)Ia!ites forasses, les Euphorbes cac-

liformes. Cles matériaux sont en outre accompag'iie's de photographies,

(l'aquarelies, de dessins consacrés à Torganisalion de la llcur, de nom-

breuses notes manuscrites, etc. A ces différents titres, Therhier est Tune

des collections botaniques les plus précieuses du monde. Les herbiers

occupent trois grandes salles dans Tancienne maison d'Eichler au jardin

botanique de Berlin, où habite M. Schweinfurlh.

il. JaRDLN et MLSi^E BOTAMQUI- DE BeRLIN.

Le jardin et le musée botanique impérial (dépendances de Wmvcrsitàts-

Institut) sont eitués, pour quelques années encore, au bout de la rue de Pots-

dam, près Schoneberg , au Sud-Ouest c'e la ville, et assez loin de l'Université.

On sait cju'ils sont dirigés par M. A. Engler, le savant dont l'œuvre bota-

nique est si connue en France. Il est assisté de M. Urban.

Sous leur direclion, une quinzaine d'attachés ou de botanistes privés de

Berlin travaillent au rangement des nouvelles collections et à leur étude. On
peut dire d'ailleurs que tous les botanistes systématiciens de Tempire d'Al-

lemagne apportent leur pai t de collaboration aux œuvres de M. Engler.

Aussi celte activité et cette association en vue d'un travail commun qui est

la détermination et l'étude des collections à mesure qu'elles arrivent au

iMusée sont des plus fécondes.

Les publications dirigées par M. Engler et alimentées par les recherches

des botynistes systématiciens d'Allemagne sont les suivantes :

1. Die Nal'àrlichen PJlanzenfamilien , publié sous la direclion de A. En-

gler et K. Prantl depuis 1887.

2. Dus PJlan zelire icil. Hcgni vegctabilis coiispcctus , \)uh\ié sons la di-

rection de A. Engler, depuis 1900.

3 . BotAinische Jahrbûcherfur Sxjslematik , PJlanzengeschichle , uml PJlan : en-

ffeogrnp/m, commencé par A. Engler, depuis 1881.

h. Notizblall des Konigl. botanischen Gartens und Mmeums zn Berlin,

1 (1895-1897), II (1897-1899), m (1899-1901), publié sous la direc-

tion de x\. Engler.

5. Mnnograpliien afrikanischer Pftanzenfaînilien uml Galtungen, commencé
en 1898, sous la direction de A. Engler.

6. Die Pflanzenvvelt Ost Afrikas und der Nachbargebiete (Deutsch Ost-

Afrika, Bd. V), publié complètement en 1 896 , sous la direction de A. Engler.



7. Die Vegelation der Erde, Sammtuug pjlmtzcngeogmphischer Monogra-

phien, piiJdié sous la direction de A Engler et 0. Drude, commencé en

1896.

L'œuvre coloniale du jardin et du musée l)otanique de Berlin est si con-

sidérable, (ju'une communication est nécessaire pour la Çaire connaître.

J'y reviendi-ai donc dans une procliaiiie note.

m. Jardiiv botamole de Dahlem-Stëglitz.

L'aclivité de M. Engler ne s'est pas bornée à entreprendre de splendides

publications et à réunir de très importantes collections soigneusement clas-

sées. Le Musée et le Jardin botanique ont bientôt été trop étroits pour con-

tenir toutes les richesses accumulées. Il fallait de nouveaux bâtiments et

des terrains plus vastes. Par une heureuse combinaison, M. Engler a \n\

obtenir du Département des finances les 5 milllions de marks et l'empla-

cement qui étaient nécessaires pour installer, sur des bases autrement

grandioses, un nouveau Muséum et un nouveau Jardin des Plantes.

Ce nouveau jaidin botanique, commencé il y a quelques années, est

situé il 6 kilomètres à l'Ouest du centre de Berlin, à Dahlem-Steglitz, au

bord de la lorêt de (Irunewald. Il couvre une superficie de 69 hectares. On
espère que tout sera terminé en deux ou trois ans, non seulement la plan-

tation des jardins, mais la construction des serres, du nuiséum, de l'école

de pharmacie annexée au jardin, etc.

Déjà les plantations de VArhorelum et de la collection de P/iytogéo/pupInc

l'eprésentaut les princi[)ales formations végétales des pays tem])érés sont

très avancées (forets de l'Amérique du INord, Prairies, bois du Japon,

steppes de Sibérie, etc.).

VAlpinuin^^\ planté sous la direction de M. A. Engler lui-même, est

entièrement achevé et rien n'est plus instructif que de gravir ces montagnes

en miniature en ti'aversant les diverses zones de végétation qui en tapissent

les chaînes, de la base au sommet.

L'œuvre de M. Engler impose l'admiration par sa nouveauté
,
par son

intérêt, enfin par le travail considérable qu'elle représente.

IV. KoLONIAL-VViRTSCHAFTLiCHES KoMITEE.

Bien que cette institution ait un caiactère entièrement privé et qu'elle se

propose non l'étude scientifique des colonies allemandes , mais bien plutôt

leur mise en valeur pratique , elle n'en rend pas moins de très grands ser-

vices à la science ,
puisque c'est elle qui a provoqué les plus belles explo-

A Engler, Die Pfiaiizen-Formolionem und die Pfiangengeographische Glie-

derung der Aipenkette in iVoiî?;è/. d. Kônigl. bot. Gart. Appeiidix, vu, 1901.
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râlions do ces deniièros années el (|ni en a fourni les Tonds : missions

Sclilccliler, Preuss, Busse, Stuldniann, elc.

Comme elle ne possède pas de colieclions propres, les matériaux jaj)-

[)ortés j)ar chaque mission viennent enrichir le Muséum hotanique.

Ce (loniité, fondé en 1896, est annexé à la grande Association colo-

niale allem nide, mais il possède une assez p^rande autonomie.

11 est actuellement présidé par iM. Supf, mais, c'est en réalité M. Otto

Warburg , le savant botaniste de Berlin, qui en est le conseiller technique

et qui est le principal organisateur des diverses missions agricoles envoyées

par le Comité à travers le monde.

M. Warburg a passé plusieurs années à Java et dans les terres avoisinant

le Pacifique et a acquis, au cours de ces voyages, une connaissance appro-

fondie de l'agriculture et de la flore tropicales.

Bien que la publication des résultats scientifiques de son voyage dans le

l^acifique ne soit encore (pi'au premier tome ''\ elle représente déjà une

œuvre considérable.

(^est sous sa direction et sous celle de M. F. Wohltmann que se publie,

depuis 1897, le Tropenpjlanzer, Zeilschrift fur Irop'ische Lanclwirtschafl

,

organe du Comité, donnant, en outre, depuis 1900, un supplément:

Bei/iefte zum Tropenp/Janzer et le compte rendu ( sous forme de volumes

édités lu\ueusemfnt ) des missions organis(''es depuis sa fondation.

Les fonds considérables dont dispose le Comité sont fournis par sous-

ci'iplion et par des loleries sj)éciales organisées à cet eflet.

V. KOLONIAL-MUSEIIM.

Ce musée est l'analogue de notre Office colonial mais les collections qu'il

possède sont beaucoup moins riches. 11 a été aussi constitué aux dépens

des bibelots et des produits apportés à la dernière exposition coloniale de

Berlin.

Ces objets sont réiuu's dans lui vaste hall, situé au centre de la ville, à

proximité de la gare de Lherte. Le pittoi-esque y tient surtout une Irès

<>;rande place, et les maquetles d'indijivnes , les cases des noirs (rAfri(pie,

les habitations de l'Océanie ou encoi'e les tro|)hées de la dernière guerre de

CInne attirent beaucoup plus ralleiUion ipie les productions agricoles et

Ibi'estières des colonies allemandes. Il coiuient cej)endant <le ciler d'inté-

ressantes collections des produits du Togo, du (Cameroun et de l'Afrique

orientale.

Le Muséum colonial est en somme destiné à dilfuser dans le peuple

allemand la connaissance des colonies. Il y arrive non seulement par son

0. Warbuiig, Moiisunia^ Bcitriijje zur Koiiiilniss dcr Ve^ffolallon des siid-und

oslosinlisclicii Monsiinjjobiehvs

.
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arrangement pittoresque et peu savant, mais aussi par les nombreuses

conférences populaires qu'y font les fonctionnaires coloniaux à leur retour

dans la métropole. Aussi, quoique Tentrce soit payante (5o pf.), un public

assez nombreux s y presse chaque dimanche.

Une imjjression générale se dégage de la visite aux différents établisse-

ments que je viens de citer : c'est que rAllemagne étudie sérieusement ses

colonies et, si elle cherche à faire pénétrer jusque dans la masse du peuple

le goût de la colonisation par son musée colonial populaire , les naturalistes

du Jardin des plantes et les collaborateurs de M. VV arburg édifient sur des

bases solides deux sciences nouvelles: d'une part, la Géographie botanique,

et de l'autre, l'Agriculture tropicale, et c'est précisément à cette dernière

qu'est lié l'avenir des colonies allemandes comme des nôtres.
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PnESIDENGE DE M. EDMOND PERRIER,

DIRECTEUR DU MUSEUM.

M. LE Président dépose sur le bureau le septième fascicule du

Bulletin, pour l'année 1901, contenant les communications faites

dans la réunion du 26 novembre 1901.

Par décret en date du 12 décembre courant, M. Costantin (Ju-

lien-Noël), docteui' ès sciences naturelles, maître de conférences à

TKcole normale supérieure, est nomme' professeur de culture au

Muséum d'histoire naturelle, en remplacement de M. Maxime

(lornu , décédé.

Par arrêté en date du 29 novembre courant, M. Chevalier (Au-

[juste), docteur ès sciences naturelles, est nommé stagiaire près le

Muséum d'histoire naturelle pendant l'année scolaire 1901-1902.

i*ar arrêté en dat(^ du l\ décembre courant, M. Jondet (Henri)

est chargé pour un an, à dater du 1'' décembre 1901, des fonc-

tions de préparateur de la chaire d'anatomie comparée du Muséum
d'histoire naturelle, en remplacement de M. Boulart, décédé.

MUSKUM. VU. 28
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Par arrêté en date du 2 G novembre courant, M. Ja,\kt, agent

auxiliaire au Muséum d'histoire naturelle, est nommé gardien titu-

laire de la ménagerie, en remplacement de M. Laudy, de'ce'dé.

Aux termes d'un rapport présenté par le Ministre de l'intérieur

et approuvé le i3 décembre 1901 par le Président de la Répu-

blique, une médaille de bronze a été décernée à M. Defaux (Pierre-

Auguste), employé au Muséum d'histoire naturelle, à Paris, pour

avoir, le 16 septembre 1901, porté secours à un de ses camarades

aux prises avec un Hippopotame furieux [Journal officiel, 9 3 dé-

cembre 1901).

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique communique à M. le Di-

recteur du Muséum une notice émanant de la Résidence générale

des Etats fédérés malais, à Kuala Lumpur, et relative à la création,

à l'installation, au fonctionnement et à la mise à la disposition des

savants de tous pays, d'un Institut pour les recherches scienti-

fiques se rapportant à la médecine tropicale, à la physiologie, à la

bactériologie, à la chimie et à la biologie.

D'après le consul de Franco à Singapore, ff l'établissement dont

il s'agit offre un intérêt particulier à nos savants et à nos mission-

naires scientifiques, qui y trouveront, au cours de leurs explorations

de la péninsule et des îles malaises, un laboratoire de premier

ordre

L'office colonial informe M. le Directeur du Muséum qu'une ex-

position des produits agricoles et industriels de la France, des

colonies françaises et des pays de l'Extrême-Orient s'ouvrira à

Hanoï, le 3 novembre 1902. Le Muséum est invité à prendre part

à cette exposition, dont le but est de rendre plus effectives les rela-

tions de la France avec l'Indo-Chine et les pays d'Asie.

M. le D' Percheron, médecin aide-major de i'"" classe de l'armée

coloniale, chargé du service médical à la Grande-Gomore (Océan
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Indien), demande Tenvoi d'instructions pouvant l'aidei' dans la re-

chei'clie et la préparation des colleclions qu'il se propose d'envoyer

au Muséum.

M. le D"" Federico Delfin a oll'ert au Muséum deux peaux (mâle

et femelle) du crHuemuiiî légendaire du Chili [Cervus chilensis Gay).

Cette espèce rare, mais non disparue complètement, manquait à

la collection de Mammifères du Muséum.

M. ViLBOucHEviTCH déposc sur le bureau deux numéros du Journal

d'agriculture tropicale (agricole, scientifique, commercial), dont il

est le directeur, et qu'il adresse gratuitement à la bibliothèque du

Muséum. Ce journal, copieusement documenté, a été l'objet d'ap-

préciations très flatteuses de la part des publications similaires de

l'étranger.

M. Dehérain offre à la bibliothèque du Muséum la deuxième

édition de son Traité de chimie agricole (développement des végétaux,

terre arable, amendements et engrais).

M. Hamy oll're à la bibliothèque du Muséum une collection

complète des Rapports et Instructions publiés en grec et en anglais

par L'Agriculture de l'île de Chypre, de 1896 à 1900 ,
par M. G. Gen-

nadius, directeur tle l'agriculture. Cette collection a été rapportée

de Nicosie par M. C. Enlart, chargé d'une mission du Ministère

de l'Instruction publique.

M. OusTALET dépose sur le bureau et offre à la bibliothèque du

Muséum un volume qui vient de paraître et qui renferme le

compte rendu des travaux du Congrès oi'nilhologique qui s'est tenu

à Paris, du 96 au 3o juin 1900, et qui avait été rattaché à la

série des congrès officiels de l'Exposition. Dans ce volume, dont il

a dirigé la [)ublication en (jualité de président du Congrès, av(;c la

collaboration de M. ,1. de Clavbrooke, et (jui comprend environ

28.



— 388 —
5 00 pages de texte et plusieurs planches et figures, on trouveia

non seulement les comptes rendus des séances, mais encore de

nombreux mémoires originaux, des descriptions d'espèces nouvelles,

des études anatomiques, des renseignements sur la distribution

géographique, les mœurs et le régime des Oiseaux, sur leur accli-

matation et leur élevage.

Le Congrès a abordé, en effet, les questions les plus variées, et,

dans rinlervalle des séances, ses membres ont été voir l'exposition

spéciale que M. Oustalet avait organisée dans une des salles du

Muséum, avec l'aide de quelques-uns de ses collègues et la gra-

cieuse autorisation de M. le Directeur. Cette exposition, qui esl

restée ensuite apiès le Congrès, a attiré un grand nombre de vi-

siteurs.

COMMUNICATIONS.

Liste des ChiiwptÈres bàpportÉs pau M. Diguet du Mexique,

PAR M. A. Menegaux.

La collection des Chauves-Souris du Ahiséum, conservées dans l'alcool,

vient de s'enrichir de nombreux spécimens d'espèces déjà connues ainsi

que d'une espèce et d'une variété nouvelles que M. Diguet a rapportées de

ses trois voyages scientifiques au Mexique et dans la basse Californie.

Les espèces recueillies appartiennent aux trois familles suivantes :

Les Vespertilionidés ; les Etnhallouuridés ; les Phylloslomidés.

I. — VESPERTILIONIDÉS.

1. Antrozous pallidus Lec.

Vespertilio PALLiDis Lccomtc (Proc. Acad. Soc. nat. Philad., i855,

p. 437).

Antrozous pallidus Dobson(6V/?. of Cluropleres , 1878).

Antrozous PALLIDUS Elhot {Syii. Mam. N. Am., 1901).

Cinq spécimens ont élé rapportés par M. Diguet de la basse Californie,

Elles ont été détorininées par M. Depoiisai'gue^.



— 389 —
en 1 895. Les cinq autres proviennent des environs de (inadalajara

(
Mexique)

et de Tannëe 1897.

Dans les catalogues de Dobson et d'h]lliot, cette espèce est indiquée

dans les régions désertiques de la Californie orientale, dans le Névada,

TArizona, le Nouveau-Mexi(]ue et le Texas occidental. Elle n'avait donc

pas encore été signalée dans la basse Californie ni dans l'Etat du Mexique,

fies nombreux écliantillons recueillis par M. Diguet permettent d'étendre

les limites de son habitat vers le Sud et l'Ouest, beaucoup plus qu'on ne le

supposait.

Pour M. Diguet, cette Cbauve-Souris est surtout frugivore. Elle abonde

sur les Pêchers dont elle dévore avidement les fruits. Elle se nourrit aussi

des fruits rouges d'un Cactus dont la matière charnue teint ses excréments

en rouge sanguinolent, en sorte que ceux-ci forment, dans la saison des

fruits, de nombreuses taches rouges sur le sol.

Le Muséum ne possédait pas encore cette espèce dans l'alcool.

2. Myotis lucifugus Lec.

Vespertilio llgifdgus Lecomte (Cuvier, Anirn. Kingd; Ed. Me. Murtrie,

1801). I
,
Append.

, p. 43 1

.

MvoTis Lucn<iiGi)s Elliot (Syn. Mammals Nord Am., 1 901).

Ces deux spéciments ont été trouvés par M. Diguet (1898) dans la sierra

del Nayarit, au Mexique.

L'espèce est indiquée par Dobson comme se trouvant dans les régions

néarctique et néotropicale , et par Allen comme répandue dans tous les

Etats-Unis, tandis qu'Elliot ne la signale qu'à l'Est des Montagnes Ro-

cheuses.

Les récoltes de Diguet permettent donc de confirmer l'opinion de Dobson

qui étend son aire d'habitat vers le Sud.

Cette espèce n'était pas encore représentée dans les collections du Mu-

séum, conservées dans l'alcool. Les deux spécimens qui ont été identifiés

à cette espèce possèdent un uropatagium dont le bord libre est cilié, tandis

que, dans les ouvrages de Dobson et d'Elliot, il est indiqué comme nu.

3. Myotis californicus And. et Bach.

Vespertilio californicis Aud. et Bach. {Journ. Acad. Se. nat. PhiL,

18^9 , p. 980).

Vespertilio nliidi s Dobson {(]at. of. CÀirop.).

MvoTis cALiKoi'.Mci s Elllol {St/ii. MatH. Noi'd Am., 1901).

Les deux échantillons rapportés par M. Diguet, en 1896 , ont été Irou-

vés dans la basse Cahfornie. Cette espèce est, en outre, signalée dans la

partie occidentale des Etats-Unis, le VVyoming et le Texas, par Dobson,
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Merriam et EUiot. Les limites de son aire de dispersion vers le Sud ne

peuvent encore être précisées dans l'état actuel de nos connaissances.

Cette espèce, conservée dans l'alcool, était nouvelle pour le Muséum.

3 bis. Myotis californicus jaliscensis Meneg.

Myotis califormcus jaliscensis Menegaux {BuU. du Mus., nov. 1901).

Cette variété a été rapportée par M. Diguet, des ravins avoisinant le lac

de Zacoalco, dans la province de Jalisco, en 1900. Sa dentition est iden-

tique à celle de Californicus , mais sa taille est supérieure à celle de toutes

les variétés décrites de cette es])èce. C'est donc une race différente se rap-

prochant de Mexicanus j)ar la taille et par l'habitat. En effet, Mexicnnus se

rencontre surtout dans la région orientale du Mexique, tandis (^wo Jalis-

censis n'a encore été recueillie que dans la partie occidentale.

Le Muséum en possède quatre spécimens en bon état conservés dans

l'alcool.

h. Myotis subulatus Say.

Vespertilio subulatcs Say, in Long's Esped. Rochj Mount., i8â3, t. 11

.

p. 65.

Myotis subulatds Elliot {Syn. Mam. Nord Am., p. ^100).

M. Diguet a trouvé cette espèce à Guanajuato, au Mexique, en 1896.

Les catalogues de Dobson , Allen et Elliot indiquent cette espèce comme

habitant l'Amérique septentrionale depuis le Canada jusqu'au Mexique, à

l'Est des Montagnes Rocheuses. Les envois de M. Diguet nous permetteni

donc de signaler sa présence d'une façon certaine
,
])lus au Sud , au Mexique

.

et plus à l'Ouest.

Outre l'échantillon dans l'alcool rapporté par M. Diguet , le Muséum en

possède encore deux spécimens dans l'alcool, l'un envoyé par M. Delaporte

depuis jNew-York, l'autre provenant du lac Erié et donné par M. Lesueiu*.

5. Myotis Vivesi Meneg.

Menegaux ( Bull, du Mus. , nov. 1901).

Le Muséum possède deux échantillons en bon état de cette espèce , con-

servés dans l'alcool et trouvés par M. Diguet, en 1900, dans l'îlot du Car-

donal, archipel Sal si puedes, dans le golfe du Mexique.

Son habitat est curieux. Il vit en compagnie d'un Pétrel [Ualocypteua

microsoma Coues) dans les cordons littoraux de galets accumulés par la

vague. Son uropatagium très développé lui permet de s'envelopper à peu

près complètement pour se protéger contre les flots. H est probable que les

excréments du Pétrel lui fournissent une nourriture assurée.
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6. Vesperugo serotinus vai". fuscus 1*. dn Heanv.

Vesperïilio Fusr.us Palisot de Beauvois [(kt. Peales Mus. , i yc)!)
, p. i /i

,

Philad. et Elliot
,
Sijn. Mamm. N. yim., 1901, p. hio).

Vesperugo serotinus var. fuscus Dobson [Cnt. of CJiiropt.).

M. Digiiot a récolté ce spécimen unique dans la sierra del Nayarit

(Mexique), en 1898.

Foui' Allen, Merriam et Elliot, Serotinus et Fuscus sont deux espèces

différentes. J'ai examiné dans les collections conservées dans Talcool au

Muséum des échantillons des Serotinus venant d'Euroj)e et de Chine, et je

les ai comparés à l'échantillon rapporté par M. Diguet et à cehii que pos-

sède le laboratoire de mammalogie
,
rappoi'té par M. Bourgeau de la vallée

de Cordova (Mexicjue), et il m'est impossible d'être de leur avis. Les diffé-

rences présentées sont si peu importantes, que je suis de l'avis de Dobson,

c|ui ne regarde Fuscus d'Amérique que comme une variété de Serotinus

d'Europe.

Dobson admet, comme caractères, pour Fuscus un corps et des membres

plus petits, ainsi qu'une échancrure du bord externe de l'oreille plus pro-

fonde que chez Serotinus.

Pour Dobson, les dimensions de l'avant-bras , du pied et du tibia at-

teignent respectivement: 52 millimètres, la niillim. 5 et 22 millimètres

chez Serotinus, tandis qu'elles ne sont que de millimètres, 10 milli-

mètres et 1 9 millimètres chez Fuscus.

Dans le spécimen de M. Diguet, ces mêmes dimensions étaient : h'] mil-

limètres, 8 miHimèties et 19 millimètres, et dans l'écliantillon de Cordova,

de 5o milhinètres, 8 millijuètres et 28 à 2/1 millimètres.

Dans deux Serotinus d'Euiope, l'avant-bras avait 5i et 48 millimètres;

le pied, 12 et 12 millimètres; le tibia, 20 à 21 millimètres.

Tandis que, dans un troisième échantillon d'Europe, les dimensions

étaient plus faibles que celles de Fuscus, elles étaient de /ii, 9 à 10 et

18 millimètres.

Un Serotinus de Pékin avait les dimensions des deux premiers Serotinus

d'Europe.

La taille et les dimensions des mend)res ne peuvent donc donner un ca-

jactère de diagnose spécifique, puisque des échantillons adultes d'Euro[)e

peuvent être plus petits que des Fuscus d'Amérique. L'échancrure de l'oi'eille

,

juoins accentuée dans les types européens , élait plus accentuée dans le type

de Pékin, dont les dimensions étaient poiu'lant supérieures à celles des

Fuscus américains.

Poiu' Allen, d'autres caractères différentiels viennent s'ajouter à ceux que

j'ai cités : ils sont tirés du crâne, des dents, des poils et des plis palatins.

Si le crâne présente une crête occipitale plus accentuée dans Fuscus, s'il est

légèrement plus aplati en avant et élargi en arrière dans Serotinus, les plis
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du palais avaient parloul la même disposition : le premier était iniuler-

l'ompu , le deuxième échancrë et les cinq suivants étaient formés de deux

croissants convexes en avant et séparés sur la ligne médiane. Un Serotinm

n'en présentait même que six.

Les dents ne présentent que des différences secondaires. Les incisives in-

ternes supérieures peuvent présenter, dans les deux types, une rainure

longitudinale qui divise l'extrémilé en deux pointes inégales, ou bien avoir

une pointe unique plus ou moins obtuse.

Les poils ont même structure; ce sont les mêmes ornements saillants, la

même disposition annelée dans la région aplatie au voisinage de l'extré-

mité. Seulement, la quantité de pigment varie et la coloiation de la tige.

Ainsi dans Fuscus, les poils de l'abdomen sont incolores dans leur dernier

tiers, ce qui donne au ventre un aspect grisâtre; mais, d'après Allen

même, ce caractère varie suivant les localités. Dans Seroùms, la pointe est

fauve sous le ventre, tandis qu'elle est un peu plus foncée sur le dos.

Il me semble qu'on ne peut attribuer une importance spécifi(jue à des

caractères aussi secondaires et aussi variables. Un seul fait pourrait être

considéré comme plus important: c'est la présence de poils, cliez Serotinus,

sur l'espace restreint compris entre les vertèbres caudales et la cuisse, à

la face supérieure de la meml>rane interfémorale, tandis que cet espace

est à peu près nu chez Fuscus, Mais ce seul caractère ne peut me décider

à regarder Fuscus connue une espèce : celte forme est donc locale. Elle

montre une fois de plus les rapports qui existent entie les formes d'Amé-

rique et celles d'Em'ope, rapports que la multiplication excessive des espèces

tend à obscurci)'.

J'ajouterai que l'examen et la comparaison des spécimens montés de Fu-

scus et deSerotinus que possède le Muséum m'ont permis d'arriver aux mêmes

conclusions.

7. Nyctinomus brasiliensis Js. Geoff.

Nyctinomds brasiliensis, Ïs. Geoffroy (Anu. des Sciences nafui\, t. 1,

p. 337, 189/1).

Cette espèce a été trouvée par M. Diguet, à Gnanajuato, en 1896. et

aux environs de Guadalajara, province de Jalisco, en 1897.

Elle se rencontre de la Californie au Chili, sur les continents et les îles.

De nombreux échantillons capturés au Mexique, à la Jamaïque, au Chili,

etc., amènent Dobson à admettre que c'est probablement l'espèce la plus

commune, comme c'est celle dont l'aire de distribution est la plus étendue.

Les collections du Muséum renferment de nombreux spécimens dans

l'alcool, de provenances diverses : du Mexique, de la Nouvelle-Orléans, de

la Jamaïque, de Cuba, de la Martinique, du Chili, auxquels viennent

s'ajouter les quatorze échantillons rapportés du Mexique par M. Diguet.
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11. — EMBAIiLONURIDÉS.

8. Saccopteryx plicata Peters.

Balantioptervx plicata Peters {M. B. AJcod. Berlin, 1867, p. ^76).

Cette espèce, récoltée par M. Diguet dans la Sierra del Nayarit an

Mexique, en 1898, avait déjà été signalée par Dobson à Gosta-Rica (Pon-

tarenas) et par Aiston au Mexique (1879).

C est une espèce habitant surtout l'Amérique centrale et qui . [)robable-

ment, ne dépasse pas vers le Nord les limites septentrionales du Mexique.

Le Muséum possédait déjà dans l'alcool six échantillons rapportés par

Sumichrast en 1870 et 1882, et auxquels viennent s ajouter les six de

VI. Diguet.

m. — PHYIiLOSTOMIDÉS.

9. Macrotus californicus Baird.

Macrotus cALiFORNicL's IJaii'd [Proc. Acad. nal. Se. PhiL, i858, p. 1 17).

M. Diguet a récolté plus de quarante échantillons de cette espèce à Santa

Rosalia, dans la basse Californie, en 1898, aux environs de Guadalajara,

province de Jalisco, en 1897, et dans la Sierra del Nayaril, en 1898.

(^ette espèce avait déjà été signalée eu Californie et au Mexique, sans

(pi'onait pu encore préciser les limites de son aii'e de dispersion, puisqu'elle

a été, presque toujours, confondue avec M. Walerhousït qui habiterail sur-

tout les Antilles.

Ces deux espèces diffèrent princi|)alement par leurs dimensions. Dans

Californicus , le corps est plus long; mais la queue, l'oreille et les membres

ont des dimensions moindres que dans Waterhoum et Bocourtianus

he Muséum possc'dait d(»jà dans l'alcool plusieurs échantillons de cette

espèce.

D'après M. Diguet, cet animal est frugivore et aime beaucoup les raisins,

dont il sait d'ailleurs jiercer les sacs protecteurs pour se repaître de leur

contenu. Il est pourtant probable qu'il n'est frugivore qu'à certaines épo-

ques de l'année.

10. Ischnoglossa nivalis Sauss.

Saussure {Revue et Mag. ZooL, t. \ll, p. 699, pl. XX, t86o).

Les treize échantillons rappoités par M. Diguet proviennent de la basse

-'^ Les dimensions indiquées par EHiot pour i'avant-bras, -i'? millimètres, et pour

le troisième doifjt, , sont évideuuuent luie erreur d'impression, cai' Allen indique

A 8 et 78 millimètres.
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Golifornie (1895) et des environs de Guadalajora, dans la province de Ja-

lisco
( 1897 ). Mais cette espèce avait déjà été signalée au pic Orizaba, à la

limite des neiges persistantes, et au Guatémala (Diienas).

Ces spécimens dans l'alcool étaient nouveaux pour la collection.

11. Artibeus planirostris Spix.

Spix, Simiar. et Vespert. BrasiL, p. 66, pl. XXXVI.

L'échantillon en peau rapporté par M. Diguet (1893) provient des en-

virons de Guadalajara, province de Jalisco.

Dobson signale l'espèce commune abondante à Pernambouc, dans la

Guyane anglaise et le Brésil. 11 est donc intér'essant de voir qu'elle remonte

beaucoup plus au nord. D'ailleurs, M. Bocourt, en 1 868, l'avait déjà l'e-

cueillie au Guatémala, ainsi que Sumichrast en 1881.

12. Artibeus cinereus Gerv.

Dermanura ginereum Gervais [Expéd. du comie de Caslelnau , ]). 36.

pl. vm, IX, XI).

M. Diguet a capturé deux échantillons de cette espèce aux environs de

Guadalajara, province de Jalisco, en 1897. Le Muséum n'en possédail au-

cun échantillon dans l'alcool; M. BocourI en avait rappoi'té un spécimen en

peau du Guatémala, en 1869.

Cette espèce n'est pas nouvelle pour cette région, car Dobson la signale

au Mexique, au Guatémala, à Cosla-Rica et au Brésil (Rio Acayali). Son aire

de dispersion paraît donc très grande, mais les limites n'en sont pas encore

fixées.

Un nouveau commensal des Pagures,

PAR E.-L. Bouvier.

M. Chalot a offert au Muséum un certain nombre de Paguriens qu'il cap-

tura un jour, à marée basse, sur la plage de Libreville: quatre Pagnrus

granulumanuH Miers, trois Cltbanarius senogalensis Chevr. et Bouv., dont un

exemplaire flanqué d'un magnifique Peliogasier, et quatre individus que je

rapporle au CJibanarius Cooki Rathb. , encore qu'ils diffèrent légèrement des

spécimens de Monrovia qui ont servi de types pour cette dernière espèce.

Les Paguriens de l'Afrique occidentale étant assez peu connus, ces maté-

riaux ne manquent pas de valeur et constituent, pour la plupart, des raretés

scientifiques ; si le Pag. gramluinanus paraît assez commun , il n'en est pas

de même du Cl. senegalensis qui n'avait pas été signalé depuis sa décou-

verte; quant au CL Cooki, dont l'étude est plus récente, il est au moins
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aussi peu répandu que le précédeut el, on loul cas, ne se li-onvait pas

reprëseulé dans les collections du Muséinn.

Mais ce n'est [)as en cela f[iie consiste Fintéiet des trouvailles laites pai'

M. Ghalot. Les Paguriens qu'il a recueillis étaient tous logés dans leurs co-

quilles, et, en brisant ces dernières, je ne fus pas médiocrement surpris d'y

trouver de jeunes Cymotboidiens du genre Cirolana. Ces derniers , toute-

fois , n'babitaient pas indifféremment avec les divers Paguriens capturés ; bien

que les Clibanariiis fussent de beaucoup les plus nombreux , ils ne renfer-

maient pas traces de Cirolanes , tandis que ces dernières existaient vraisem-

blablement dans toutes les coquilles à Pagurus graniilmuamis. Je dis vrai-

semhlahlement , car je n'ai pas la preuve absolue de ce que j'avance; j'ai bien

trouvé une oii deux Cirolanes dans trois des coquilles habitées par ce Pa-

giM^e, mais la quatrième n'en renfermait pas; et si j'en attribue aussi à

cette dernière, c'est parce qu'il y avait dans le bocal un petit tube où se

trouvaient deux Cirolanes de même espèce, qui s'étaient sans doute échap-

pées des coquillages au moment de l'immersion dans la liqueur conserva-

trice.

Nous voici donc en présence d'un cas de commensalisme intéressant à un

double titre; on sait, en effet, que les Cymotboidiens parasites s'attaquent

essentiellement aux Poissons et qu'on n'a pas encore signalé de Crusta-

cés parmi les nombreux commensaux des Pagures. 11 est d'ailleurs fort sug-

gestif de constater que le nouveau commensal sait faire un choix parmi les

nombreuses coquilles qui l'environnent ; il dédaigne celles des Qibanarius

parce qu'elles sont très imparfaitement closes avec les pattes de leur hôte,

tandis qu'il doime sa prédilection, vraisemblement exclusive, au Pagurus

granulumanus , qui sait très exactement fermer sa demeure avec sa grande

pince operculiforme. La Cirolane commensale , en d'autres tei'mes
,
jette son

dévolu sur le Pagurien qui pourra le mieux la protéger.

Les Cirolanes représentent les formes les plus primitives (ki groupe

des Cymothoidés; d'ordinaire, elles ne sont pas encore franchement pa-

rasites comme les espèces terminales [Aega, Cpnothoa, etc.), de cette

grande famille et, pour la phq)art, vivent librement dans la mer. Mais

l'exemple ci-dessus montre manifestement leurs tendances parasitaires ; elles

vivent rarement aux dépens d'un hôte , mais certaines savent préluder

à ce genre de vie par le commensalisme. Dans l'espèce qui nous occupe , la

cohabitation avec la Pagure a eu pour efïet de rendre les téguments de la

(^irobuK» plus milices, les soies de ses pattes moins nombreuses et plus

réduites, ses épines appendiculaires plus développées. Mais aucun des ca-

ractères du genre Cirolana ne fait défaut, et l'on peut même déterminer Irès

On cite des exemples de Cirolanes dévorant des Crabes morts ou mal en

point {Cir. conchnrum St.); on en a Iroiivf' aussi dan-; rfrsopliajje d(^s Tortues {K.

neglecla).
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oxactenienl les affinités spécifiques du type: il se rapproche manifeslement

(le la (Avolnim hirlipes Edw. et de la C. tieglecla Hansen : on lui trouve le

lelson arrondi de la première, les épines caudales de la seconde et, sur la

l'ace dorsale du même segment terminal, des sillons longitudinaux et des

saillies qui ne laissent pas d'être fort caractéristiques.

J'étudierai plus tard, avec tous les détails convenables, celte très curieuse

espèce nouvelle, pour laquelle je proposerai le nom de Cirolana Chalott, en

souvenir' du dévoué chercheur qui Ta découverte.

Note pnàrjMiNAinE sun les récoltes e\tomologiques j)e M, G. Thoibé,

DANS LÀ COLONIE de LA CÔTE D IvOIBE
,

PAR M. P. LeSNE.

Insectes. — Les récentes récoltes de M. S. Thoiré dans la région de

San Pedro (Cote d'Ivoire occidentale) sont peu abondantes en ce qui con-

cerne les Insectes, mais elles présentent un réel intérêt, car il s'y trouve

plusieurs formes très remarquables qui, pour la plupart, n'étaient pas en-

core représentées dans les collections du Muséum.

Il en est ainsi d'un Carabique, très curieux par son corps étroitement

pétiolé au milieu , se rattachant à la tribu des Panagéines bien que de faciès

tout dilTérent, et qui appartient au genre Disphœncus. L'espèce parait être

identique au D. Gambianus G. Waterli.

Parmi les Lamellicornes, nous citerons un Heliocopri.s d'un tyi)e fort peu

répandu dans l'Afrique occidentale et, parmi les Clérides, un Erymanlhns

de grande taille, probablement nouveau, et qui sera prochainement

étudié.

Les Rhipicérides sont représentés par un Satidalus voisin du casianescens

Fairm. de l'Afrique orientale, mais différent. Les Sandalus sont des Insectes

fort rares dans les collections.

Les Longicornes , au nombre d'une vingtaine d'espèces, présentent, entre

autres formes intéressantes, un Eiirysops [Lamiini) voisin de l'^'s^?/ Ghevr.

,

et surtout un spécimen du genre aberrant Plectogasler, genre qui paraît

confiné dans TAfrique tropicale, et qui n'est représenté dans nos collections

que depuis quelques mois, grâce aux envois de MM. Bouyssou. Pobéguin

et Thoiré.

Signalons enfin unHémiptère liétéroptère dë la famille des Penlatomides,

également nouveau pour les collections du Muséum et dans lequel

M. J. Martin a reconnu le Cnndace plaUjgastra Westw. Les larves de cet

Insecte ont le corps marqueté en dessus de taches multicolores rappelant un

habit d'arlequin.
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Il est à souliaiter que M. Tlioirë poursuivt» ses recolles dans celte iv^'iou

(le San Pedro
,
qui parait être particulièrement inléressarite au point de vue

de la faune entomologique.

Sun DEUX NOUVELLES ESPECES

DU «/i'iV/{;î LyCASTIS SaVIGNV^AvD. et EdW. REV. , DE LA GuVAISE FRANÇAISE,

PAR M. Ch. Gravier

1. Lycastis ouanaryensis n. sp.

Parmi les exemplaires de cette espèces recueillis pai* M. Geay^^^ celui

qui a servi de type à la description suivante mesure i a centimètres de

longueur; la plus grande largeur, mesurée à la fin du tiers antérieur du

corps, est de 7 millimètres , dont la moitié pour le corps proprement dit. Le

nombre des segments sétigères est de 190 environ. La taille peut devenir

plus considérable et probablement atteindre, peut-être même dépasser

90 centimètres de longueur.

La partie antérieure du corps est rose chair; la partie postérieure, d'un

vertémeraude foncé. La partie antérieure du corps offre, à considérer, une

pigmentation brune qui s'atténue fort vers le dixième segment et qui réap-

paraît à la partie postérieure du corps.

Le prostomium, plus large que long, rétréci en avant, est divisé en

deux par un sillon médian longitudinal. 11 est pigmenté en brun, ])articu-

îièrement sur les côtés et sur le bord postéiieur. Les deux antennes, très

distantes l'une de l'autre, sont courtes, épaisses à leur base et terminées

en pointe mousse.

Les quatre yeux, sans lentille discernable , sont disposés presque sur une

ligne transversale. Les palpes sont composés d'un article basilaire puis-

samment développé et d'un article terminal réduit à une sorte de bouton

plat.

Le premier segment est un peu moins long (jue ceux (|ui le suivent im-

médiatement. Les cirres tentaculaires sont épais et courts; leur article basi-

laire est relativement très grand : les dorsaux peuvent atteindre le ()' séli-

gère: frécpiemment ils ne s'étendent guère au delà du 3'.

Les segments du corps sont assez longs, de sorte que les parapodes

sont largement séparés les uns des autres. Dans la région antérieure, le

cirre dorsal possède un lai'ge article basilaire et un ai tiele terminal en

forme de cône allonge'. Le mamelon sétigère, soutenu par deux acicules

pres(|ues parallèles, parait indivis. L'acicule supérieur correspond à une

Cf. Bulletin de la Société d'Histoire naturelle d'Aulun (XIV, 1903).

F. Geav, Compte rendu de deux missions scientifiques dans l'Amérique

é({ualoriale, Bulh'tin du MnsPiiin d' Histoire naturelle , u" '1, 1901, p. l 'iS-L'iS.
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rame doi^sale rudimentaire qui porte, au h" sëtigère, quatre soies à arête

longue. La rame centrale, traverse'e par un acicule plus fort, se termine

par deux lèvies dont la postérieure se prolonge en une petite languette

médiane saillante: elle porte des soies de deux sortes, les unes en arête

longue, les autres en serpe. Le cirre ventral est conique, sans article basi-

laire; son extrémité peut atteindre le bord antérieur du mamelon séti-

gère.

Dans la région moyenne du corps, le cirre dorsal aplati, devenu très

grand, n'a pas d'article basilaire distinct; cet appendice du parapode prend,

d'avant eu arrière, des dimensions de plus en plus considérables, de sorte

que, dans la partie terminale , sa longueur atteint et dépasse même le double

de la largeur du corps proprement dit. Ces grands cirres aplatis, accolés

les uns aux autres, ont une physionomie qui rappelle celle que l'on observe

chez les Phyllodociens. Les soies en arête longue sont de types variés; celles

en serpe peuvent faire complètement défaut dans les derniers anneaux. Les

deux cirres anaux , insérés ventralement au-dessous de l'anus
,
qui est lar-

gement ouvert et bordé par un repli saillant, ont à peu près la même taille

que les cirres dorsaux des derniers segments.

Les mâchoires, h pointe recourbée, ont chacune six grosses dents sur

leur bord concave ; les quatre premières sont mousses ; les deux dernières

sont en pointe plus aiguë; à la suite des précédentes, il existe d'autres dents

moins marquées.

Chez deux individus dont le corps est complètement bourré d'ovules

parvenus;! un état avancé de développement, le tube digestifest très réduit,

de même que la musculature longitudinale, tant dorsale que ventrale. 11 ne

se manifeste cependant aucun changement appréciable dans les caractères

des parapodes déjà tout gonflés par les éléments sexuels
,
pas plus que

dans ceux du prostomium. Cependant, chez ces individus sexués, il existe

des soies à serpe rectiligue beaucoup plus longue que chez les indi\ idus

dépourvus d'éléments génitaux, et qui correspondent peut-être à une néo-

formation. Le cirre dorsal, aussi bien chez les formes sexuées que chez les

autres, est parcoui'u par un très gros vaisseau sensiblement parallèle au

bord supérieur du cirre dorsal et par deux autres vaisseaux qui se fusion-

nent à la base de cet appendice. Le cirre dorsal joue évidemment un rôle

important au point de vue respiratoire; il existe, d'ailleurs, une vasculari-

sation très riche dans tout le parapode.

Il y aurait intérêt à rechercher des formes sexuées de cette espèce vivant

dans l'eau de mer, pour les comparer, au point de vue morphologique et

surtout au point de vue des éléments reproducteurs, aux deux individus

bourrés d'œufs dont il vient d'être question et qui ont été recueillis dans

l'eau douce. Ceux-ci ne contiennent que des œufs: mais il y aurait lieu de

s'assurer qu'il n'y a pas ici un cas d'hermaphrodisme avec protandrie. La

Nereis diversicolor 0. F. Miiller, qui vit, comme celle-ci, dans les milieux
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les j)liis divers au poiiil de vue du degré de salure, seniit hermaphrodite,

d'après Meudlhal^'\

Parla disposilion de ses yeux, raiige's sur une seule ligue transversale,

par la brièveté de ses cirres teutaculaires, la Lycastis ouanarijensis se rap-

proche beaucoup de la Lycastis qundraticeps Blanchard ; elle s'en dis-

tingue nettement par les parapodes, dont les cirres dorsaux restent rudi-

nientaires chez l'espèce chilienne. Elle est peut-être plus voisine encore de

la Lycastis senegaknsis de Saint-Joseph ^^K Elle en diffère cependant par

plusieurs caractères , notamment par les cirres teutaculaires plus longs et

plus grêles chez l'espèce du Sénégal, par le moindie développement, chez

celle-ci, du cirre dorsal dans la partie postérieure du corps, et par les soies.

L'exemplaire qui a été décrit ci-dessus a été trouvé, en compagnie de

Tarets , au milieu de racines de Palétuviers , en miheu saumâtre , dans le Uas-

Ouanary. D'autres individus ont été recueillis àCayenne, sous les pierrres,

à jner basse: d'autres encore ont été pris soit dans les criques du Haul-

Ouanary, soit dans les boues molles et bleuâtres des ruisseaux des pripris

(marais), près des berges. Cette espèce présente donc une remarquable

lacilité d'adaptation à des milieux très variés, depuis l'eau de mer ordinaire

jusqu'à l'eau complètement douce.

2. Lycastis Geayi n. sp.

Cette espèce, plus grêle que la précédente, provient également de la

région du Ouanary
;
l'exemplaire type décrit ici mesure i3 centimètres de

longueur ; la largeur, presque uniforme dans toute l'étendue du corps , est

de 1 millim. a
,
parapodes non compris, 2 millimètres avec les parapodes.

Le nombre des segments est de aôo environ.

A l'état vivant, la couleur générale est verdàtre, avec une ligne rouge

longitudinale médiane dessinée par le vaisseau dorsal. Sur les quinze pre-

miers segments environ, il existe une pigmentation brunâtre uniforme,

avec quelques bandes étroites, irrégulières, plus foncées; de même, on

observe , à la face dorsale, sur chacun des trente derniers segments environ

,

une bande transversale bi'un verdaire foncé.

Le prostomium est beaucoup plus large que long. 11 est pigmente* sur

toute sa surface, sauf suivant une étroite bande longitudinale médiane. Les

('^ Mendthal, Uiilersuchungen iibor die Mollusken iind Anneliden des frisclieii

Hafls : IV, ïiher die tîesclileclitsverhaltnisse dor N. diversicolor, Kœnijrsheqr, i 889,

iii-i", p. 8, pl., lîg. 1-10.

Cl. Gay, Historia fisica y politica de Cliilo, Zoologia, t. III, 18/19, P-

Allas zoologico, lam. 1, fig. 7.

^•^^ Baron de Saint-Joseph, Spr quelques Invertébrés inariiis fies côtes du Sé-

négal, Annales dea Sciences naturelles, Zoologi(>, 8" série, t. XII, 190J, [). ;> 1 7,

,>l.\lll,fig. 1-7.



deux antennes, très brèves, très éloignées l'une de l'autre, sont insérées un

peu latéralement. Les yeux sont situés, de chaque côté, dans une zone où

la pigmentation est particulièrement intense; les antérieurs, les plus petits,

sensiblement circulaires, sont pourvus d'une lentille orientée en avant et

bien discernable; les postérieurs, de forme irréguîière, quadrangulaire

,

n'ont pas de lentille apparente. Les palpes , très larges dans leur région

basilaire, ont un article terminal très réduit.

Le premier segment, dépourvu de parapodes, à peine aussi long que les

suivants, s'avance dans la région dorsale, jusqu'au niveau des yeux anté-

rieurs; il ne porte pas les traînées pigmenlaires sombres qui existent sur

les segments suivants. Les cirres tentaculaires sont gros et courts ; les

dorsaux antérieurs , les plus longs
,
peuvent atteindre le 3" sétigère. La

longueur des segments croît peu à peu vers le quinzième segment, et se

maintient ensuite constante jusqu'à l'extrémité postérieure du corps, où

les segments redeviennent plus courts. Les parapodes sont très espacés et

relativement très saillants.

Dans la région antérieure du corps, le cirre dorsal est bien développé,

de forme conique , un peu étranglé à sa base. La rame dorsale , intimement

soudée à la rame ventrale , a cependant une individualité mieux marquée

que chez les autres espèces de Lycastis. Le lobe à contour arrondi qui lui

correspond, traversé par un acicule droit un peu plus mince que celui de

la rame ventrale, porte, au fi' sétigère, sept soies à arête longue. La

hampe, grêle, striée transversalement, renflée au niveau de l'articulation,

est hétérogomphe ; les deux rostres, inégaux, ont leurs pointes termi-

nales tournées l'une vers l'autre. L'ai'ête, finement étirée en pointe, ciliée

sur le bord correspondant au rostre le plus saillant, prend une grande

longueur.

Dans la rame ventrale, l'acicule est légèrement infléchi vers le bas ; le

mamelon sétigère a un contour arrondi et est fort en saillie sur la ramo

dorsale. Le faisceau supérieur compte dix soies semblables à celles du fais-

ceau inférieur, qui en a de vingt-cinq à li-ente. J^a hampe plus ou moins ar-

quée, graduellement l'enllée vers son extrémité articulée, est très fortement

hétérogomphe: l'un des rostres est étroit et court: l'autre, extrêmement

proéminent, conserve presque la même laigeur dans toute son étendue.

L'arête , un peu plus étroite que celles des soies de la rame dorsale , est

longuement étirée en une pointe grêle : le bord correspondant au plus

grand des deux rostres est cilié. Les soies du faisceau inférieur sont insérées

de façon à former, dans leur ensemble, une sorte de demi-gouttière ouverte

en haut. Le cirre ventral , bien développé , est inséré assez fort en retrait.

Dans la région moyenne du corps, le cirre dorsal, plus aplati, est

élargi à sa base. Le mamelon sétigère de la rame dorsale terminé en pointe

mousse est soutenu par un acicule légèrement recourbé vers le haut,

presque aussi fort que celui rie l'autre rame ; les soies , au nombre de sept ou



liiiil, soul de moine l'orme, — mais à arele plus loii{>ite, — qu'à la partie

aiilrrioure du corps. Le lobe séligère auquel est réduite la rame ventrale,

se termine en une pointe où vient aboutir l'extrémité de l'acicule rectiligne

axial. Il est muni d'une trentaine de soies groupées en deux faisceaux

d'égale importance , moins nettement séparés que dans les parapodes de la

région antérieure du corps. Les soies ont des arêtes exlréinement allongées.

Toutes celles du faisceau inférieur et un certain nombre du faisceau supé-

rieur ont des arêtes, également fort développées ; cell s-ci se raccourcissent

très sensiblement dans les soies qui sont situées à la partie inférieure du

faisceau.

Les cirres dorsaux ont des dimensions croissant graduellement d'avant

en arrière, mais ils sont loin d'atteindre les proportions gigantesques qu'on

leur voit prendre chez la Lijcastis Ouanaryensis. Dans la région postérieure

du corps, le cirre dorsal a la forme d'une lame triangulaire énorme par

ra[)port au reste du parapode; il est parcouru par deux énormes vaisseaux

([ui cheminent côte à côte dans toute leur étendue. La rame dorsale, qui

est traversée par un acicule au moins aussi développé que celui de la rame

venti'ale, porte quatre soies à ai*ê(e très réduite en longueur. La rame ven-

Irale, qui conserve les mêmes caractères, a ses deux faisceaux de soies

presque fusionnés ; ces soies sont les unes semblables à celles de la rame

dorsale, mais à arête un peu plus longue, les autres sont les soies typiques

de la rame ventrale, avec hampe à rostre très saillant.

Les arêtes de ces dernières sont également plus courtes (|ue celles de la

légion moyenne du corps, et elles se réduisent aussi delà partie supérieure

à la partie inférieure du faisceau.

Les cirres anneaux, assez courts, ont un développement comparable à

celui des cirres dorsaux des derniers segments du corps.

Les mâchoires, légèrement recourbées, ont un grand nombre de dents à

pointe mousse, ayant toutes sensiblement les mêmes dimensions. Aucun des

exemplaù'es de cette espèce ne présente d'éléments reproducteurs.

Parmi les espèces du genre LycasHs connues jusqu'ici, celle qui s'éloigne

le moins de la Lycnstis Geayi, est la Lycastis abiumn Fr. Millier de

Desterro (Brésil). Mais, par le d('veloppement exceptionnel de la rame dor-

sale, par l'absence totale de soies eu serpe, par le nombre des dents de la

mâchoire, qui peut s'(''lever ii une vingtaine, la l.ycastis Geayi a une phy-

sionomie |)i"opre qin* lui assigne une place à part dans le genre, dont elle

repr('spnte actuellement la foi'me la plus évoluée; par les caractères de ses

parapodes, elle relie le genre Lycastis aux aulres Néréidiens à parapodes

nettement biramés

'^ El). GiUiiJE, Ueher (lie (jutlun^j Lycastis iiiul ciii Paar iieiu r Arien (!orsoIi)L'ii

.

Jahresber. dcv schlos. GcHellschaft fur ValcrI. CuUiir, 1871, [). /17-/18.

Ch. Gravika. — Sur le fjcnrc Lycastis Savigny, Aiid. H M. Edw. rcv., liai-

Iciin de la Soviéiv d'histnirr natinrile dWntnn
,
XIV, 190^?.

MusKUM. — Vil. aq
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Tous les exemplaires de celle espèce ont été recueillis dans les eaux

douces, les uns dans les boues des berges des criques du Ouanary, les

autres au pied des mornes d'où sourdent les eaux potables de la région,

dans les vases molles et bleuâtres des ruisseaux des pripris (marais),

recouvrant les débris caillouteux des massifs ferrugineux sous-jacenls ^'^

SVR UN CaPITELLIEN D^EAU DOUCE

(ElSIGELLA V. GES. OuANARYENSIS N. SI'.),

PAR M. Ch. Gravier

L'exemplaire qui a servi de type à la description suivanle mesure mil-

limètres de longueur; la plus grande largeur est de 9. millim. o. Le thorax

compte 19 segments; Tabdomen, dont la partie postérieure manque, en

a 90.

Le piostonuum a la forme d'une petite languette à bord antérieur ar-

rondi. L'oigane cilié n'est pas saillant; on ne distingue pas non plus de

taches oculaires. Le premier segment, plus long que les suivants, surtout

sur la face dorsale, est complètement achète. La surface des segments an-

térieui s est parcourue par des sillons dessinant une sorle de mosaïque déjà

fort atténuée au 5^ sétigère.

A partir du A'' sétigère, on observe un sillon latéral assez profond qui

sépare, dans chaque segment, la rame dorsale et la rame ventrale et qui se

continue, en s'alténuant, sur Joule la longueur de l'abdomen.

La longueur des segments croît peu à peu, du second au huitième, à

partir duquel elle reste stationnaire. Les premiers segments abdominaux

sont plus couris que les dernirr; du thorax; leur longueur varie peu

d'avant ou arrièi e.

Les segments ihoraciques, au nombre de 19, portent, à l'exception du

premier, chacun deux faisceaux de soies de chaque côté. Ces soies thora-

ciques, peu nombreuses dans chaque faisceau, sont toutes limbëes; la

])artie limbée occupe presque la moitié de la longueur de la soie, plus ou

moins coudée, dont la pointe est très étirée.

Dans les premiers segments abdominaux, les tores ventraux ne s'élèvent

même pas jusqu'à la ligne latéiale médiane. Les tores dorsaux, dont la

longueur est égale à la moitié au moins de celle des tores ventraux, sonl

nettement séparés l'un de l'autre; comme ceux-ci. ils ne forment qu'une

très légère saillie à la surface du tégument. Dans toute l'étendue du corps,

Ch. (îravieh, Sur les Aiinélides poluiiètos d'eau douce, Ihdh'lin dr la Société

<r Histoire naturelle d'Aiilun (XIV, 190a).

(A. lîulletin (h la S:ci('lp (V Histoire italarelle (l'A al un (XIV, 190;?).
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les lores ventraux deiueiireiil bien disliiicts l'un de Taulie, de juéme que

les tores dorsaux. D'autre part, dans clia(|ue segment, les tores dorsaux

sont fort éloignés des tores ventraux correspondants.

Les segments de l'abdomen ne portent que des soies en crocliets, uni-

formes dans toute l'étendue de cette seconde région du corps. Ces soies, en

S allongé, sont un peu élargies dans leur milieu. A l'extrémité libre, elles

montrent, de profil, trois dents, dont l'inférieure est de beaucoup la plus

forte; vues de face, elles présentent, au-dessus de cette grosse dent, une

rangée de dents plus fines. Toute cette partie terminale de la dent est

enveloppée dans un capuchon. La saillie formée parles tores, surtout les

dorsaux, est presque indiscernable. Les languettes branchiales font défaut.

La trompe, globuleuse, est couverte de papilles ovoïdes.

Le Capitellien qui vient d'être décrit se rapproche du genre Notomastus

Sars, en ce que son thorax, composé de 19 segmenis, porte uniquement

des soies limbées; l'abdomen, des soies ou crochets seulement, et surtout

du sous-genre Clistoniastus Eisig^'\ dont les pores génitaux sont absents

ou rudimenlaire>, indiscernables, en tout cas, à la surface.

Mais il existe entre les deux genres des dilFirences profondes, en ce qui

concerne les parapodes abdomhiaux toujours pourvus de languettes bran-

chiales chez les Notomastus. En outre, chez les diverses espèces de ce

dernier genre , les deux tores ventraux des i)remiers segments abdominaux

s'élèvent très haut dans la légion dorsale, et les deux tores dorsaux sont si

voisins l'un de l'autre, qu'ils constituent dans leur enseml)le une masse

commune arrondie ou en forme de biscuit, dans laquelle la parité origi-

nelle est décelée uniquement par une lacune existant entre les deux ran-

gées de crochets. La disposition des tores de la même région, tant dorsaux

que ventraux, est tout autre chez le Capitellien dont il est ici question.

D'autre part, l'absence d'opposition entre le thorax et l'abdomen, celle

de tout ap[)endice branchial aux parapodes, celle d'organes latéraux appa-

rents, sont autant de caractères qui rappellent ceux du genre Capitella

Blainville. Mais, chez ce dernier, dans le thorax composé de 9 segments,

les 6 premiers portent des soies limbées exlusivemenl; le 7^ des soies

limbées et des soies en crochets; les 8" et ()', de même que les segments

abdominaux, des soies en crochet exclusivement.

Les caractères des segments thoraciques éloignent également le type

décrit ici du p;enre Cnpitetlides Mesnil'"\ qui offre avec le genre Capitella

de si étroites adinités.

La diagnose du nouveau genre Eisigella est donc la suivante : Thorax

de douze segmenis; premier segment, achète; les onze autres portant unique-

('^ Hugo Eisk;, Monographie dor Caj)ite]lidon des Golfes von Neapel, 1887.

Fiaix Mesnil, Note sur un CapitoHicii nouveau ((lapitcliides n. gen., (îiardi

n. sp.), Zool. Anzciger, X\<l, i8<j-j,p. 'l'u-Wto.

29.
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meni des soîes Umbées ; les segments abdominau.i , avec crochets encapuchonnés ;

ni appareil copulateur ; ni branchies; ni organes latéraux apparents; pores

génitaux absents ou rudimentaires.

En ce qui concerne îes organes génitaux, en effet, on n'observe ici

aucun orifice aux points oii ils exist'^nt chez les Capitella; il n'y a pas

davantage trace de soies ge'nitales.

Je n'ai d'ailleurs pu, malheureusement, étudier les caractères anato-

niiques de l'unique exemj)laire que j'ai eu à ma disposition; j'espère pou-

voir le faire ultérieurement avec les matériaux que M. F. Geay compte

rapporter de la région d'où provient ce Ccipitellien. Celui-ci a été recueilli

dans des boues bleuâtres, du fond de ruisseaux d'eau douce des marais du

Ouanary, en compagnie de la Lijcasiis Geaiji et de la Lycastis Ouana-

rijcnsis. (j'est, à ma connaissance, le premier Capitellien d'eau douce qui

soit signalé; à première vue, on le jirendrait pour un ver de terre; il est,

en effet, absolument luml)riciforme, au moins autant que les Capitella. Les

expériences d'Eisig''^ ont montré que le Capitella capitata Fabricius peut

être accoutumé graduellement à vivre (hins un mélange contenant mille

parties d'eau douce pour quatre cents parties d'eau de mer.

Cette trouvaille est d'autant plus intéressante que les Capitelliens for-

ment le trait d'union enlre les Oligochètes et les Polycbètes. Les affmités

de ces Annélides ont été particulièrement mises en évidence par H. Eisig

dans sa magisti-ale monographie du Capitelliens du golfe de Naples; je me

fais un devoir de dédier au savani zoologiste le type nouveau qui a été

décrit ci-dessus.

Sun LA LOCOMOTION DES VeRS A\NELÉs [VeRS DE TEIUIE ET SA^f^SUES),

PAU M. GeORGF.S lioUN, DGCTKIR l-S SCIENCES.

L'étude des mécanismes de la locomotion chez les Invertébrés, et ménie

chez les Vertébrés inférieurs, est fort peu avancée: pourtant il semble

qu'elle ait une importance de premier ordre pour la compréhension des

formes et de leur succession dans l'espace et dans le temps. ^Pour faii'e de

la bonne cinématique, il faut faire de la bonne dynamique.^ (Edmond

Perrier, Cours professé au Muséum en 1901). Or, depuis une cinquan-

taine d'années, les zoologistes ont désappris à faire de la bonne dyna-

mique; l'exemple des Vers annelés est frappant à cet égard : A. Moquin-

Tandon, en i846, dans sa Monographie de la famille des Hirudiné:s'^\ a

décrit parfaitement quelques-uns des mécanismes locomoteurs des Sang-

sues; tout récemment, E. de Ribaucourt, bien connu par ses travaux de

('^ Hugo Eisig, lac. cil., p. 798 et suiv.

''^'> Moquin-Tandoiv. xNoiivolle édition. Paris, i8'i6.



spf'ciliralion sur les Loiiibricides d l^lui-ope, ii si^piaié iiii certain nombre

(le laits pliysioio^'iqiies qui ne sont pas conformes aux lois de la méca-

nique.

Pourtant il serait intéressant de bien coiniaitre les modes de locomotion

des Vers, car certains auteurs, Mayer, de Naples, entre autres, ont pu

penser que la segmentation du corps en résultait : l Annélide ne serait pas

une colonie linéaire d'individus, comme le veut Edmond Perrier, mais un

individu unique partagé en territoires distincts par suite d'une nécessité

locomotrice. Les observations qui suivent, tout incomplètes quelles sont,

vont montrer que les tbéories purement mécaniques de la segmentation

sont contraires aux faits physiologiques.

lies Vers annelés présentent deux sortes de mouvements :

i" Des mouvements de reptation, dus à l'allongement et au raccourcis-

sement de divers zoonites;

'2° Des mouvements d'cndulation , assez variés d'ailleurs.

1. Mouvements de reptation.

Ces mouvements sont vraisemblablement les plus primitifs; ils se soni

conservés el même accentués chez les formes terrestres et parasites, chez les

Vers de terre et les Sangsues, que j'étudierai spécialement ici.

m
M.
mm

Fig. 1. — Modifications successives do la partie antérieure du corps

dans la reptation d'mi Ver de terre.

1° Vers de terre. — Il suHit d'examiner quelques instants un Ver de

de terre pour reconuaiire «pi'il se meut d'arrière en avant tmiijiœment par le

^'^ De Ruuucouht, Noiice pliysiologiqiie sur les Lombricides d'Europe, io Bnl-

li'tin acientifique de la France et de In l](>tgi(jHe, t. XXX (avril 1897).
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jeu de ses anneaux antérieurs, i h n, ol cela quelle que soit la nature de la

surface de rej)tatiou (surface plane ou cylindrique, terre ou pierre) et qu'il

s'agisse d'un Ver rfcanalisateur^^ ou d'un Ver rr sédentaires.

La figure i représente les temps principaux de la reptation d'un Ver de

(erre.

temps. — Les anneaux antérieurs, i hn, se détachent du solp-o-

gresswement d'avant en arrière; quand vient son tour, l'anneau p s'appuie

sur l'anneaup-j- /, se redresse légèrement et s'allonge repoussant devant

lui la série des anneaux p-i à i . Souvent ?i= 9 , ce qui signifie que toute

la région prégénilale suhit une élongation (cetle élongation est maxima

vers le milieu de la région, au niveau de l'anneau 5 ou 6) qui la rend

rigide et lui permet de s'insinuer dans la terre (deuxième ligne de la

figure).

temps. — Les anneaux 1 à w se condensent dans l'ordre même où ils

se sont allongés , la tête constituant un point fixe vers lequel sont entraînés

passivement tous les autres anneaux; une bande de papier glissée ti'ansver-

salement sous le Ver est alors entraînée en avant, qu'elle cori'esponde à la

région préclitellaire ou à la région posl-clilellaire; les anneaux de la queue

n'adhèrent même pas en général au support.

Ceci a lieu dans tous les cas de progression en avant, et en particulier

chez les Vers canalisateurs [Lumbricus herculeus, HolFm.); or, de Rihau-

court voit dans l'aplatissement de la queue, caractéristique de cette cal é-

gorie de Vers, une disposition facilitant la progression en avant. ^Pour

creuser les galeries, Lumbricus herculeus, Hoffmeister, et Allolobophora ter-

restre, Savigny, sont pourvus d'une queue plate; par conséquent, de celle

façon, la queue présente une surface d'appui plus considérable dans le sens

transversal, et par conséquent une puissance dynamique plus considérable

dans le sens longiludinal. Cette queue pourra donc être, au point de vue

mécanique, un levier puissant agissant sur l'avant du corps. -r Cette opinion

est absohunent coniraire à la réalité, et on se demande comment un Ver

non rigide, composé parfois d'une centaine d'anneaux, pourrait s'avancer

en s'appuyant sur son extrémité postérieure , non aplatie d'ailleurs pendant

la progression en avant.

Tout s'explique pour le mieux si l'on considère l'aplalissement de la queue

comme le résultat de l'adaptation du Ver à une locomotion en sens inverse :

les anneaux postérieurs s'aplatissent pour contracter adhérence au sol. Il

faut noter que si l'on détache cette queue par section transversale , elle se

meut en se dirigeant vers l'avant par le jeu des anneaux les plus antérieurs

11 est bien rare que le Ver, lors de sa progression, mange do la terre; sou-

vent il la ramollît en la digérant on quelque sorte par une sécrétion déversée par

la bouche.
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(]n sofiinonl coii|)(', ot il ost curionx de si|>nal<»r ([iio la loconiolion tic co

sop;m(Mil pont se l'aii'e aussi hioQ sur la face dorsale que sur la l'are ventrale

et que les soien ne jouent par coas('queiil qu'un, rôle accessoire dans la 'pro-

gression. Ici encore, je suis d'un avis contraire à celui de E. deRihaucourt,

qui a exécuté h ce sujet une expérience non concluante, et qui dans un

ouvrage récent ^'^ soutient toujours la même o[)inion sur la locomotion

des Vers. rrEn générai, les soies de la partie caudale sont plus fortes et plus

recourbées quà l'avant; ceci est compréhensible, le Ver prenant sonpoini

d'appui à l'arrière pour avancer en rampant.

n

a" Sangsue médicinale.— La Sangsue médicinale ( Uirudo niediciualis
,

Rai) présente deux modes de reptation : une reptation proprement dite et

une fausse reptation au moyen des ventouses.

La reptation véritable se fait par une combinaison des mouvements d'ex-

tension et de contraction de divers zoonites qui avoisinent la région clitel-

laiie: pour bien la comprendre, il faut faire la remarque fondamentale sui-

vante : quand nn z-oonite est contracté, il présente, surtout sur la face ventrale,

des raies transversales saillantes munies elles-mêmes de papilles disposées di-

versement et quifavorisent l'adhérence de ce segment sur le support.

Fig. 9.. — Sangsue en train de ramper pendant la période

du nijixiroiim d'extension.

La ligure i, demi-scliémalique, représente une Sangsue en train de

ramper au moment où le corps a atteint son maximum d'extension; on voit

se différencier dans la partie antérieure quatre régions, a, h, c, d, alterna-

tivement formées de zoonites contractés et de zoonites allongés; la l'égion c

correspond aux orifices génitaux et est celle que les auteurs conviennent

(rap])eler clitellaire ; elle joue un rAle inq)ortant dans la reptation.

Celle-ci, en effet, comprend les lenqjs suivants :

i" temps. — La r.gion ad, alors contractée dans sa totalité, se détache

du sol, comme cela a lieu chez les Vers de terre, l'c^longation croissant de

a à h et d(H'roissant de h à d.

3' temps. — Cette r('gion ad s'abaisse vers le sol de manière à amener

en son conlact sncce-sivejnent les régions a et c.

'T temps. — Dès que la région c rej)o e sur \o sol, sous rinlluence sans

De I^nniicoiîKT, Ktiulo tic ranatoniio contpanV des Lombricidcs, iii lînlhlin

xeienlijiquc do la France et de la liclfiiqiio , I. \\\\

.
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ilouto (l'un rollexe à point do départ cutané, elle doviont un rontro do con-

densation pour les anneaux ininiédiatement avoisinants, et un point d'appui

pour les régions b et cl qui s'allongent, amenant la projection de la téle en

avant et souvent un léger recul de l'extrémité postérieure du corps (si la

ventouse postérieure était fix 'e, elle peut se détacher).

temps. — Les régions b ei d se contractent successivement, d'avant

en arrière, à la manière des Vers de terre, et le coi'ps de l'Annélide avance

sur le support.

Ainsi, chez la Sangsue médicinale, la reptation se lait fon lamentalement

par le m4me mécanisme que chez les Vers de terre; seulement, on dislingue

très manifestement dans la moitié antérieure du corps : i" plusieurs zones

d'élougation
,
betd, qui existent })eut-étre moins visiblement chez quel-

ques espèces de Lombrics; 9° une zone c, à zoonites en général contractés,

peu actifs , et qui
,
grâce à une ornementation tcgmnentaire assez parfaite

,

constitue une zone d'adhérence sub-antérieure (clitcllaire) , véritable point

d'appui pour les zoonites situés en avant et ceux situés en arrière; les zoo-

nites de la moitié postérieure du corps ne jouent aucun rôle actif dans la

reptation.

Il n'en est pas de jnéme de hx fausse reptation , au moyen des ventouses,

qui a été bien étudiée (voir Gratiolet); celle-ci devient la règle chez la

Sangsue noire {Aulastoma gulo, Braun).

3° Aulastome. — Chez cette Sangsue, en effet, la reptation véritable

semble un mode de locomotion tombé en désuétude; les téguments qui

n'offrent plus que des contacts accidentels avec le support sont d'une oi'ne-

mentation faible. Cet Annélide mène surtout la vie fixée, et la ventouse

postérieure, qui est primitivement un organe, non de locomotion, maiN de

fixation , devient un point d'appui pour Vanimal.

Très souvent l'Aulastome vorace est fixée par cette ventouse, et s? com-

porte d'une des deux façons suivantes : ou bien le corps subit une élonga-

tion et constitue une tige douée d'un léger mouvement ondulatoire, qui a

vraisemblablement pour résultat le renouvellement de l'eau autour de l'ani-

mal; on bien il présente des déformations variées qui entraînent le déplace-

ment de la tête , celle-ci semblant chercher l'aliment.

L'élongation dans le premier cas , les déformations dans les seconds cas

sont produits par les élongations et les déformations successives des divers

zoonites depuis le plus antérieur jusqu'à ceux qui constituent la ventouse

postérieure; celle-ci n'est donc ici encore que Vaboutissant d'une série de

mouvements et non le point de départ.

Quand l'élongation du corps a atteint une valeur maxima, la ventouse

postérieure, par suite de la contraction successive d'avant en arrière des

zoonites allongés , se détache et se rapproche de la bouche fixée ( ventouse
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antérieure); ce n'esl là (jirune inodificaliori du Hornior temps de la repta-

tion onliiuùre (rétraction pins (orle venlralernent que dorsalenirnl ).

/r Clepsines. — Eu général, les Clepsiues sont les ()ius sédentaires

des Hirndiiiées
;
Moquin-Tandoii signale que certaines espèces r^aiment

à se balancer, fixées parla ventouse anale et tenant le corps un peu raide« ;

j'ai constaté que la G'ossiplwnia complanata L. se conqjorle fréqueniment

comme l'Aulastonie: dans la reptation qui se fait au moyen de ventouses,

celles-ci se rapprochent eti général complètement fune de l'autie.

II. Mouvements d'ondulation.

Les mouvements d'ondulation se l'encontrent chez toutes les Sangsues,

et sont d'autant plus accentués que celles-ci deviennent plus sédentaires:

ils ont pour conséquence habituelle le renouvellement de l'eau autour de

l'animal [mouvetnents respira toirps) , mais peuvent aussi entraîner lu natation.

Quand une Sangsue médicinale repose par sa région clilellaire, les extré-

mités antérieure et postérieure, qui subissent des élongations et des rac-

courcissements successifs, présentent souvent des mouvements ondulatoires,

plus prononcés du côté de la queue qui s'aplatit; dans ces conditions, les

ventouses ne sont pas fixées , et il faut bien peu de chose jîour que les mou-

vejuents respiratoires se transforment en mouvements de natation. Ces

derniers ont été bien décrits par Gratiolet.

Quand une Aulasiome ou une Glepsine est fixée par sa ventouse posté-

rieure, le corps offre un mouvement ondulatoire surtout prononcé dans la

région antérieure; chez une Glepsine complètement fixée, une onde se pro-

page presque constamment entre les deux ventouses : il y a là un phéno-

mène fort intéressant à étudier.

Conclusions. — Pendant la reptation, les divers zoonites d'un Ver annel('

présentent une activité très variable; il en résulte (|uc le travail effectué de

ce fait par les zoonites varie et offre des maxima et des minima.

Ghez les Vers de terre, le travail est maximum vers le G' zoonite [T],

puis il décroît rapidement au niveau de la région génitale, et, plus en ar-

rière, il est presque nul.

Ghez les Sangsues, le travail offre deux maxima de valeurs inégales,

l'un, T, en avant, l'autre, T\ en arrière de la région clilellaire, puis il dé-

croît progressivement jusqu'à l'extrémité du corps, oii il admet une valeui-

minima, t, encore appréciable.

Geci nous conduit à faire les remarques suivantes :

1° Le point de formation des zoonites correspond au travail mininuim;

ceux-ci cessent de bonne heure de se former chez les Sangsues (33 zoonites),

oii le travail locomoteur conserve toujouis on arrièi'e une valeur appré-
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ciable, /, mais continuont à se consliluer pondant une partio de la \ie chez

los A ors do loiTO, où lo Iravail locomotour ost sonsihlomoiit nul en arrière;

9" Les éléments génitaux se différencient en général dans les zoonites

qui oxéculent un travail locomoîeur moyen; les œufs paraissent même se

développer dans des segmepts moins ac(ifs que ceux où se forment les sper-

matozoïdes;

3" La différenciation en régions du corps seguienté semble correspondre,

en partie du moins, à la distribution du travail de reptation; chez les

Sangsues , en particulier, les régions céplialique
,
préclitellaire , clitellaire et

abdominale sont des portions du corps qui contribuent à des degrés très

divers à la reptation.

De ceci on peut conclure que les divers zoonites, qui se forment dans une

région d'activité nulle et soustraite aux actions mécaniques qui peuvent l'é-

suller de h reptation du Ver en voie de formation, ne sont pas le résultat de

la rq)talion elle-même, mais prennent plus tard, sous l'influence de cette rep-

tation, des aspects variés.

Ainsi on ne peut pas faire intervenir la reptation pour expliquer la

métamérisation d'un Aer; on ne peut pas davantage faire intervenir les

* nu)uvements ondulatoires qui se produisent surtout chez les Vers non

métamérisés, comme nous allons le voir dans un instant à propos de

l'Arénicole.

La physiologie vient donc confirmer la théorie des colonies animales de

l'éminent directeur du Muséum : la segment tion n'est (/u'mi procédé mor-

p/iolog'ique de In constitution du corps, et non le résultat d'rme nécessité loco-

motrice.

La mélajnérisation n'est pas la conséquence de la locomotion du \ er.

mais elle peut disparaître, une fois formée, chez certaines formes sédentaires.

L'exem|)le de l'Arénicole, ou \er des pécheurs, est parliculièrement curieux

à cet égard ^^^; chez cet Annélide, les zoonites antérieiu's, qui servent à l'en-

fouissement, et les zoonites postérieurs, qui travaillent le sable, sont for!

actifs, mais, par contre, les segments moyens n'offrent fjue des mouvements

ondulatoires (respiratoires); or. ces segments, peu mobiles par eux-mêmes,

sont le siège de processus histoly tiques que j'ai mis en évidence, il est vrai,

à une seule époque de l'évolution de l'animal (non par le procédé des

coupes dans lequel je n'ai aucune confiance, mais par des procédés physio-

logiques), processus qui entraînent la fusion des divers compartiments

musculaires de l'animal en un vaste sac qui rappelle celui qui constitue en

entier le corps des (îéphyriens, animaux qui vivent sédentaires dans des

Ch. (jravier, en étudiant les Pliyllodociens [Recherchas sur les Phyllodocicm

,

lliè.^jo, Paris, 189G), était arrivé à cetto même conclusion par des considérations

morphologiques relatives aux organes génitaux.

^-^ G. RoiiN. C. /{. Ac. Se, ik el 21 octobre 1901.



trous sableux ol ([iii présenLenl dos mouvomonis ondiilaloii'os Iros iiols. Ces

ol)sorvalions sont ou dosnccord avec la lliéoric do l)olap;o, qui \oil daus les

(îo'j)hyrions les ancêtres dos Vers an:.o!es, alors qu'ils ne sont, comme Ta

montre depuis longtemps E. Porrior, que des Vers annelés dégradés pai* la

se'deutarite'.

En résumé, si raclivité locomotrice ne peut déterminer la segmentation ,

rinaclivité peut entraîner sa disparition.

SVR LA DISSOCIATION DE L'HEMOGLOBINE OXYCAnBONEE,

PAR M. N. GrÉHANT.

J'ai entrepris de nouvelles reclierclies sur la dissociation de l'hémoglobine

oxycarbonée qui ont (Ué résumées dans une note qui a été présentée à

l'Académie des science-; par notre savant directeur, M. Edmond Porrior. le

9 décembre 1901, note qui renferme les résultats numériques que j"ai

obtenus.

Il m'a paru utile d'indiquer à la réunion des Naturalistes le disposilif

des appareils qui m'ont servi dans ce travail e! qui m'ont permis de recon-

naître, par des analyses quantitatives, que la combinaison formée par

l'oxyde de carbone avec l'hémoglobine n'est pas fixe, mais qu'elle se détruit

au bout d'un temps assez court, au bout de quelques heures, quand on fait

respirer à un Chien de l'air pur après un empoisonnement partiel.

Déjà Claude Bernard, mon illustre maître, avait démontré, chez dos

Lapins empoisonnés par la vapeur de charbon
,
que l'oxyde de carbone s'éli-

mine dans l'aiv; il prenait dans l'oreille de Panimal empoisonné une goutte

de sang qui était délayée dans de l'eau distillée et (pie l'on examinait au

spectroscope; aussitôt après l'empoisonnement, le sang éleudu présentait

les deux bandes d'absorption que l'addition de suifhydrate d'ammoniaque

ne faisait pas disparaître; une demi-heure après la (in de l'intoxication,

l'animal respirant dans l'air, le sang commençait à se l éduire ; trois (piai'ls

tl heuro après, il se réduisait complèlement , et les doux handes élaioni rem-

placées par une seide bande intermédiaire moins bien limitée.

L'élimination a donc lieu rapidement chez le Lapin.

J'assistais à ces expériences de Claude Bernard, au (iollège de France,

alors (pie j'étais sou préparateur. Grâce aux progrès de technique physio-

logique qui ont été réalisés dans mon laboratoire, j'ai lepris l'étude de

l'élimination de l'oxyde de carbone chez le Chien, en aspirant dans une artère

six (yiantillons de simg qui m'ont permis de doser, dans mon grisoumètre,

l'oxyde de carbone, pendant la période d'empoisonnement et pendant la pé-

riode do dissociation.

Les résultats obtenus sont représentés par des courbes, que je vais faire
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projeter, qui montrent que la propoi'tion d'oxyde de carlioiie s'accroit rapi-

dement pendant la période de l'empoisonnement et diminue peu à peu

quand on fait respirer à l'animal de l'air pur, tandis que si après l'empoi-

sonnement partiel on fait respirer de l'oxygène pur, la disparition de l'oxyde

de carbone se fait beaucoup plus vite.

C'est un des résultats les plus importants de mes longues recherches

sur l'oxyde de carbone, qui sont loin d'être terminées; j'ai donc démontré

qu'il faut traiter par l'oxygène à haute dose les Hommes empoisonnés |)ai-

la vapeur de charbon.

La thérapeutique, dans cet empoisonnement qui est si fr-équent, est

donc maintenant établie sur une base scientifique.

ÏJHVPÛSTASE , SA STRUCTURE ET S0\ ROLE CO\STA\TS

,

SA POSITION ET SA FORME VARIABLES,

PAR M. Ph. \\\ ÏIEGHEM.

Dans les plantes de rembranchemenl des Stigmatées ou Digames,

l'unique macrodiode formée, en définitive, dans le macrodiodange germe

sur place, comme on sait, et produit an prothalle femelle composé de

sept cellules seulement, mais profondément différenciées: trois en haut,

l'oosphère et les deux synergides, trois en bas, les antipodes, et une au

milieu, plus grande que les six autres, la mésocyste. En même temps,

dans le tissu sous-jacenl à ce prothalle femelle et à peu de dislance de sa

base, c'est-à-dire des antipodes, se différencie une lame transversale de

cellules ordinairement isodiamétriques, qui, sans épaissir beaucoup leurs

membranes, les lignifient fortement; aussi prend-elle, par la fuchsine, le

vert d'iode et les autres colorants de la lignine , une coloration intense.

Toujours à contour circulaire, cette lame lignifiée est plus ou moins

large et plus ou moins épaisse. Sa forme est aussi très variée. Le plus sou-

vent, elle est concave vers le haut, de manière à entourer la base du pro-

thalie femelle, en formant une cupule, dont les bords peuvent se relever

peu, en soucoupe, ou davantage, en verre à boire, ou même se prolonger

beaucoup vers le haut, en tube ou en doigt de gant. Ailleurs, elle demeure

plane, en forme de disque, tanlôt mince, tantôt épaissi en billot ou plus

fortement, en colonne. Ailleurs encore, elle prend en même temps ces deux

formes extrêmes , et c'est une colonne à sommet excavé en forme de dé à

coudre. Dans tous les cas , son rôle est, après la formation simultanée de

l'œuf et du trophime, d'arrêter vers le bas, en lui opposant par son indi-

gestibiUté un obstacle infranchissable, la croissance simultanée de l'albu-

men issu du trophime et de l'embryon issu de l'œuf, croissance qui se

trouve ainsi tout entière et nécessairement reportée vers le haut.
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C'eslon i8()3 que j'ni y[)pdë pour la prcsmièro (ois, à propos d(;s Lo-

raiithinées, l'attention des holanisles sur cette lame lignifiée et sur son

rôle^'\ Depuis, je Tai signalée à bien des reprises dans les plantes les plus

différentes du groupe des Inovulées, en nionlj'anl (juc sa conlormatiou varie

suivant les genres et peut servir à les caractéiiser.

En raison de sa forme la plus ordinaire, je me suis borné pendant long-

t 'mps à la désigner sous le nom de cupule lignijiêe. L'ayant rencontrée

aussi, dans mes recherches ultérieures, chez un très grand nombre de

plantes appartenant aux familles les plus diverses du groupe des Ovulées,

j'ai pensé que son existence, sinon générale, du moins extrêmement fré-

quente, lui méritait bien une dénomination spéciale, qui fût indépendante

des nombreuses variations de sa forme et ap])licable à tous les cas, et je

l'ai désignée, à cause de son rôle toujours le même, sous le nom de hypo-

L'objet de la présente Note est de signaler les principales modifications

([ue rhypostase subit, dans sa situation et dans sa forme, chez les divers

groupes où se partage, au point de vue de l'ovule, l'embranchement des

Stigmatées ou Digames. Ces groupes sont, comme on sait, au nombre de

sept : les luovulées innucellées, les Inovulées nucellées, les Ovulées innu-

cellées, les Pcrpariétées unitegminées et bitegminées, les Ti'anspariétérs

unitegminées et bitegminées qu'il convient d'examiner séparément.

1. Inovulées iNNUCELLEKS. — Toujours concrescent avec les verticilles

externes, ce qui rend l'ovaire infère, le pistil des Inovulées sans micelle, ou

Loranthinées
,

offre, suivant les familles, deux organisations différentes.

Chez les Viscacées, les Loranthacées et les Dendrophthoacées, il est formé

de carpelles ouverts, concrescenis bord abord de manière à circonscrire

dans la régioi inférieure une loge centrale, bientôt obli!érée; en un mot,

l'ovaire infère y est uniloculaire. (Ihezles Treubaniacées, lesGaïadendracées

elles Elytranthacées , il est forme'' de carpelles fermés chacun pour son

comple, concrescents ensemble latéralement et au centre, de manière à

circonscrire dans la région inférieure autant de petites loges, bientôt obli-

li'rées: en un mot, l'ovaiie infère y est pluriloculaire.

Dans le premier groupe de familles, c'est sous l'épidenne occupant le

fond de la loge centrale obliti'rée que se développent côte à côte d'abord

plusieurs cellules mères produisant chacune une seule macrodiode défi-

nitive, puis tout autant de prothallcs l'emelles issus de la germination sur

Pu. VAN TiKCHKM, Siii" la slriiclurc de l;i (leur des Niiytsia et Gaiadendron

,

comparée à colle des Loranlliacées |)arasites [Bull, de la Soc. bot., \L, p. 367,

8 décembre 1893).
(^^ De tÎTrd, dessous, et (ndais , arrél.

-
'^ Voir à ce sujet : Pu. v an 'I^kliikm, L'œid" (livs plantes considéré connue ha^c

de leur classificalion [Ann. dos Scirnccs nal., 8" série, liai., \IV, p. 'iÇ)'2, U)Oi).
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place de ces maci'odiodes. C'est imme'diatemeiil au-dessous de ces pro-

Ihalles femelles, dans la base commune des carpelles, que se différencie

rhypostase. Commune à tous les protlialles femelles, unique par consé-

quent dans le pislil, elle y prend une dimension relativement grande et

s'aperçoit à l'œd nu sur les coupes, surtout après coloration en rouge ou

en Yert par la fuchsine ou le vert d'iode. Sa présence est constante à cet

endroit dans toute l'étendue de ce groupe. Elle y est située plus ou moins

liant dans le massif formé par la concrescence des verticilles floraux : à la

base même, au quart, à la moitié et même aux trois quarts de la longueur,

témoignant ainsi que la loge ovarienne, dont elle accuse toujours la base,

conmience pareillement plus ou moins haut dans ce massif. Sa forme aussi

est très diverse et offre toutes les modifications indiquées plus haut. Forme

et situation varient d'ailleurs dans la même famille suivant les genres,

(ju'elles peuvent contribuer à définir. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer p'us

a\ant dans le détail do ces modifications.

Dans le second groupe de familles, c'est sous l'épiderme du fond de

chaque loge oblitérée (jue se développe d'abord une seule cellule mère [iro-

diiisaiit une seule macrodiode définilive, puis un seul prolhalle femelle

issu de la germination de cette macrodiode. 11 se forme donc ici côte à côte

exactement autant de prothalles femelles qu'il y a de loges à l'ovaire. Im-

médiatement au-dessous de ces prothalles se différencie une hyposlase

commune h tous, unique par conséquent dans le pistil, de grande dimen-

sion et visible à l'œil nu sur les coupes, comme dans le groupe précéchmt.

Sa présence y est aussi constante à cet endroit. Mais, ici, sa position et sa

forme varient peu. Partout , elle commence très bas et s'allonge beaucoup

vers le haut, en forme de tube ou de doigt de gant, envelojipanl ainsi les

prothalles femelles auSvsi bien sur les flancs qu'à leur base.

Qu'il s'agisse de l'un ou de l'autre groupe de familles, l'hypostase se

retrouve donc chez toutes les Loranthinées, et c'est sa consîance, jointe à

sa grande dimension, qui explif|ue qu'elle ait été découverte tout d abord

dans ces plantes.

"2. Inovulées nucellkes. — Le pislil des Inovulées nucellées, ou Antlio-

bolinées, est toujours formé de carpelles ouverls et concrescents bord à

bord, de manière à circonscrû-e dans leur région intérieure une loge cen-

trale unique; en un mot, l'ovaire y est toujours uniloculaire. Mais il oflre

cependant deux organisations différentes. Tantôt, un seul des carpelles qui

le constituent produit à sa base un nucelle, qui remplit toute la loge; les

autres sont stériles ; le pistil est donc uninucellé. C'est le cas des Anthobo-

lacées. Tantôt, et bien plus fréquemment, chacpie carpelle constitutif du

pistil forme à sa base un nucelle : le pistil est piurinucellé. Gomme les car-

pelles qui les portent, ces nucelles juxtaposc'S sont alors concrescents entre

eux dans toute leur longueur, de manière à former un massif conique qui
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r(Mn|)liL loutc la log-c ovîuienne. Dans ce inassit' se dillérencienl d'abord, sous

ré|>idernie el en face des cai'[)elles, lont autant de cellules mères de macro-

diodes et se foi'ment plus t;u'd tout autant de prothalles lemelles que le

pistil compte de carpelles: deux dans les (îinollace'es et les Arceutiiobiacées,

six dans les Nuytsiacdes.

Chez les Nnytsiacees, au-dessous de ce nucelle composé, dans la hase

commune des carpelles, se difterencie une liypostase en foi'ine de cou[)e.

De même, dans la tribu des Phoradendrées de la famille des Ginallacees,

une hypostase en cupule se forme au-dessous du nucelle composé. Mais j(;

n'en ai pas observé jusqu'à présent dans îa Iribu des Ginallées, ni dans la

famille des Arceuthobiacées. Je n'en ai pas aperçu non plus au-dessous du

nucelle simple des Anthobolacées.

L'hypostase n'offre donc pas, chez les Antliobolinées, la même géné-

ralité que chez les Loranthinées. Mais quand elle existe, comme elle est

unique dans le pistil et commune à tous les nucelles quand il y en a jdu-

sieurs, elle y acquiert une grande dimension et s'a|)er( oit à Vœ\\ nu sui-

tes coupes coloi'ées , aussi facilement que chez les Loi'anthinées.

3. OvuLÉES ixNUCELLÉEs. — Daiis aucunc des familles qui ccimj)osent,

au nombre de treize aujourd'hui, l'ordre des Ovnlées innucellées ou Santa-

linées, je n'ai aperçu jusqu'à présent d'hypostase, ni dans l'ovule, ni dans

le placente qui le porte, ni dans le reste du pistil. Aussi voit-on souvent

dans ce groupe, el le fait est connu depuis longtemps chez les Santals

{Sanlaliim) , le prothalle femelle s'allonger vers le bas, sortir de l'ovule et

pénétrer dans le placente, dans l'intérieur duquel il descend plus ou moins

loin. Chemin faisant, il attaque et digère, pour s'en nourrir, le tissu qu'il

traverse, à la façon d'un parasite. Cet allongement basilaire du prothalle

femelle, en forme de suçoir, quand l'hypostase manque, fait mieux com-

prendre son rôle quand elle existe, rôle qui est . précisément d'opposer

un obstacle infranchissable à un pai-eil allongement, à une pareille iiu-

trilioïi parasitaire par le bas.

fi. PeHPAPUKTKES UNITEiiMlNÉKS ET HITEGMINEES. CIlCZ UU Irès graud

nombre d'Ovulées micellées, le nucelle est volumineux et persiste, tout

autour de la macrodiode et plus tard du |)rothalle femelle qu'elle engendre,

jusqu'au moment de la formation de l'œuf et du trophime. En d'autres

termes, la paroi du macrodiodange ne se détruit ])as pour mettre à nu le

prothalle femelle et, par conséquent, le tube protliallien maie devra [)ercer

celte paroi au sommet et en traverser toute l'épaisseur j)onr accéder à l'oo-

sphère et au trophime. Aussi ces plantes sont-elles dites pn-nKccllêcs ou pcr-

parlcIces^^K Suivant qn(î le téguiïient (pii envelo[)[)e le nucelle estsiuq)le ou

\(iir ;i Cl' s:ij('l : l'ii. va\ Tii:(iiM:>i
,

l/wiij des planlca coiiHideré coiinin' hase

(le Iciii- clnssifcdlioi) [Aini. des Scieiic. ikiL, «S" série, liol., XIV, |). '^(S(), ifjoi).
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double, elles forment, chez les Dicotyles, deux ordres distiucts : les Perpa-

rièices iniilrgminées, ou Corylinées , et les Perpariétées bitegmlnées , ou Renon-

cul'mécH, le second Ijeaucoup plus vaste que le premier.

Qu'il y ait un ou deux téguments ,Ja chose est indifférente au point de

vue de Tliypostase, qui se différencie toujours dans le nucelle. On pçut

donc, sous ce rapport, trailer en bloc ces deux ordres.

Une liypostase s y foi-me dans chaque ovule, au-dessous du prothalle

j'emelle qu'il renferme. Le pistil en produit donc lout autant que d'ovules

et de [)rolhalles femelles. Aussi est-elle beaucoup plus petite que chez les

Inovulées, invisible à fœil nu, mais ficile à apercevoir pourtant au mi-

ci'oscope sur la coupe longitudinale médiane de Tovule, après coloration à

la fuchsine ou au vert d'iode.

Toujours située dans le nucelle, elle y occupe diverses positions, tanlot

;i la base même, c'est-à-dire à la chalaze, coînme dans les Jatrojdies

[J(flropha)
,
par exenqde: tanlot à mi-liauteur enire la chalaze et la base

du prothalle femelle, comme dans les Euphorbes {Eupliorhia) \ tantôt plus

haut encore, en contact avec le protlialle femelle, conmie dans les Ricins

(Hkinus). Pju' ces trois exonq)les d'Euphorbiacées , dont il serait facile de

citei' les analogues dans beaucoup d'autres familles, on voit que la situation

<le rhypostase peut changer dans une nième famille, suivant les genres. Sa

foi'uie est oi'dinairement celle d'un dis(pie ou d'une cupule, plus ou moins

large, suivant la lai'geur du micelle. mais cpii peut être très étroite dans

un gros nucelle, comme on le voit, par exemple, dans les llicius et les

Euphorbes. Elle s'épaissit quelquefois en une petite colonne s'élevanl dans

l'axe du nucelle. depuis la chalaze jusqu'à la base du prothalle femelle,

comme dans les Vignes (F///ç), par exenqile, les Xanthocères(yfrt«Mocm<s),

les Godies [(lodia), etc.

Ainsi diversement située et conformée, elle se retrouve dans la ])lupart

des familles qui composent ces deux ordres, lorscjue l'ovule est assez âgé

pour avoir terminé son développement et achevé sa différenciation.

5. Trânspariktées umtegminées et lUTEGMiNKEs. — (jhcz uu très grand

nombre d'autres familles d'Ovulées nucellées, le nucelle est très mince et

sa couche externe, c'est-à-dire la paroi du macrodiodange, se trouve entiè-

lement résorbée dès avant répanouissenient de la fleur, laissant à nu par

conséquent, sous le tégument, le prothalle femelle avant la formation

simultanée de l'œuf et du trophime. Après avoir h-anchi le tégument au

micropyle, le tube prothallien mâle se trouve alors directement en contact

avec l'oosplière et la mésocyste, où il déverse aussitôt ses deux anthéro-

zoïdes. Aussi ces plantes sont-elles dites irnnsnucellécs ou Iranspar tétées -'^

(juc le nucelle transitoire y soit enveloppé d'un ou de deux téguments,

' Pli. VAN TiEGHEM, loc ci(.,\). ^89, I9OI.
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c'est chose sans imporlance au point de vue qui nous occupe ici, et nous

pouvons considéi-er enldoc, chez les ])icotyles, les deux ordres distincts des

Transpariélécs unitegminées , ou Salantnées, et des Transparictécs biicgmincefi

,

on Primulinécs , dont le premier est l)eaucoup phis étendu rpie le second.

Ici aussi, une hypostase se différencie le plus souvent dans chaque ovule,

sous Tunique prothalle femelle qu'il renferme. Elle y occupe d'ordinaire la

hase même, seule persistante, du nucelle, sous forme d'une cupule très

étroite ou d'un petit disque ne comptant j^arfois que quelques cellules

lignifiées. Pourtant, chez les Ericacées et les Ilicacées, elle est située au-

dessous de la clialaze, dans l'épaisseur même du tégument unique et y

prend la forme d'une cupule plus large (jue le nucelle transitoire. Chez les

Oléacées, elle se forme aussi dans le tc'gument, mais s'épaissit et s'élève

jusque dans la base du nucelle. Chez les Ericacées, chose singulière et que

je n'ai observée jusqu'ici que dans cette famille, le tégument différencie,

en outre, sur son bord interne, tout autour du sommet du prothalle

femelle, une calotte de cellules lignifiées, pareille à la cupule inférieure, et

servant à arrêter vers le haut la croissance du prothalle, comme l'hypostase

l'arrête vers le bas; en un mot, c'est, si Ton veut, une épisfase'^K

Enthi, il y a ici, notamment parmi les Transnucellées unitegminées, ou

Solaninées, plusieurs familles, telles que les Composées, Dipsacacées,

Campanulacées, Scrofulariacées, Gesnériacées, L ti'iculariacées , etc. , où il

n'y a d'hypostase ni dans le nucelle, ni dans le l('gument. Aussi voit-on,

chez ces plantes, le prothalle femelle s'allonger vers le bas, traverser la

chalaze et pénéirer dans le tégument, oii il s'avance et se dilate plus ou

moins, en foi'mant ce qu'on a appel<' un suçoir cliul((zien^^\ Ici encore, ce

qui arrive en fabsence d'hy|)ostase fait mieux comprendre son rôle quand

elle existe.

Conclusion.— En somme, la formation de l'hypostase est un phénomène,

sinon général, du moins extrêmement iv'paiidu chez les Stigniatées ou Bi-

games, tandis qu'on n'observe rien de semblable chez les Astigmatées ou

Monogames.

''^ Celte remanjuabie sli iulure ovulaire, avec hypostase et épistase dillérenciées

l'iuic et l'autre dans répaisseur du lé^jurncnt, se retrouve aussi dans les Clètlircs

(Clcthra). C'est ce qui peut conduire à rcintéfjrer ce [jenrc dans la famille des

Ericacées, d'où il a été récemment exclu, pour constituer le type d'une famille à

part , les Cléthracées.

Voir sur ce sujet : Pu. van Tiegiu;»!, Sur les nodules nourriciers du })la-

cente des Utriculaires [IhiUetin du Muséum, 1900, p. 39). — j\P Iîalicka-

lvA^ovsKA, Contributions à félude du sac enibryonnaire de certaines (îamopétalcs

{Flora, LXXXVI, p. A7, 1899). — M"" Goldfluss, Sur la structure et les fonc-

tions de l'assise épitbcliale et des antipodes chez les Composées {Journal de Bota-

nique
,
XII, p. 87^, 1 S98 , et Xlll

, |). 9 , 1 S99 ).

Muséum. — vu. 3o
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Il s'y manifeste d'aiHeurs sous deux asj)ecls dillércuLs :

Chez les lnovul(^es, quil y ail on non un nucelle, le pistil ne l'oinie

qu'une seule hypostase, de >]Tande dimension , commune à tous ses pro-

llialles femelles, et il la différencie dans la base commune des carpelles.

Chez les Ovulëes nucellëes, que le nucelle y soit persislant ou transi-

toire, le pistil produit autant d'hypostases que de piollialles femelles et

chaque ovule, puisqu'il renferme un pruthalle femelle, a aussi son hypo-

slase propre. Elle s'> différencie le pins souvent dans le nucelle, plus ou

moins haut, quel(juefois dans le l(''j>umpnt, ou même à la fois dans le tégu-

ment et dans le nucelle.

Quand l'hypostase fait défaut, le prolhalle femelle peut s'allonger vers

le bas dans le tissu sous-jacent, en forme de suçoir, et s'y nourrir à 1;\

façon d'un parasite.

11 faudra donc df'soî'mais, cpiand on (Hudieia la sli-uclure du pistil

d'une Stigmatée quelcontjue, inovuh'e ou ONuk'e, s'ap[)li(p»cj- chaque fois à

y recheicher l'hypostase et. si elle existe, à en d('crire avec soin la forme el

la ])osilion.

Sun LES STRïcnyos AiniCAiys

ET I.ES rLASTES SEIIVA^T i EMPOISON^Elî LES AltMES E\ AeIUQUE,

PAU M. El). BUHKAI.

Le Muséum d'Iiisloire ualurelle. «pii, en c(! moment, poursuil l'élude

de notre domaine colonial, ne s'est jamais désintéressé des applications. En

ce qui concerne le service que j'ai Thonneur de dirig^er, je n'ai cessé de

demander à nos corres])oudauls el à nos voyageurs de nous faiie connaîire

et de recueillir avec un soin particulier les végétaux ayani, dans le pays où

ils se trouvenl, un emploi alimentaire, médicinal ou industriel.

Les instructions qu'ils reçoivent leur prescrivent d'envoyer, de chacpie

plante intéressante, un échantillon desséch(' en fleurs, un autre en fruits,

la partie employée de la plante, non pas simplement à tilre de sj)écimen,

juais en quantité suflisante pour qu'on puisse en faiir une analyse chi-

mique et, au besoin, })rocé(ler à des expériences physiologiques; enfin une

étiquette détaillée, ou une notice manuscrite, indiquant tout ce que le

voyageur a pu voir el apprend :e au sujet de celle plante : son port, sa sta-

tion , son emploi , etc.

Jichantillons d'herbier, jH'oduit el notice doivent porter le même numéro.

Nous obtenons rarement, je l'avoue, un envoi satisfaisant. Gel ensemble

de documents est difficile à rassembler en voyage; le climat tropical ne se

prête {)as à la conservation de ce genre de collections et, en Afiique sur-

tout, les transports sont aussi pénibles que coûteux.
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lici collfîclioli (1(1 [ilaiiUîs utiles (|ii(' nous jivons reçue iTcemi lient de

M. Tlioin;, adniinistraleur coloniai, fait v('ritaWemciit exception par le

soin avec lequel elle a éli) formée et la précision (l(;s j'ensei|>neinents dont

elle est acconipagne'e. Les premiers échantillons, il est vrai, ne |)errnetlent

j)as toujours une détermination scientifique; mais les suivants témoij>nent

(Fune expérience de plus en plus grande. Cette collection a été recueillie à

la Côte dlvoire, aux environs de la rivière, ou plutôt du lleuve San Pedro.

Malgré son nom espagnol, c'est un cours d'eau bien français et qui arrose

une terre française. La Côte d'Ivoire, appartenant à notre pays, est située

entre la Côte d'Or, qui est anglaise, et la république de Libéria, dans la

Guinée septentrionale. C'est peut-être celle de nos colonies dont on parle le

moins
;
cependant

,
par sa position et sa fertilité , elle est appelée à prendre

un développement sérieux.

La plupart des végétaux contenus dans les trois envois successifs sonl ré-

putés parles indigènes plantes médicinales, et ces indigènes sont des féti-

chistes. Ils sont, par conséquent, très superstitieux, et l'oii peut s'attendre

à trouver parmi les médicaments qu'ils emploient beaucoup de remèdes

que l'on appellerait ici des remèdes de bonnes femmes; mais il est certain

aussi qu'ils connaissent les plantes de leur territoire douées de propriétés

énergiques, et qu'ils s'en servent soit dans un but médical, soit pour mal

faire.

Il ne nous serait pas possible aujourd'hui d entrepreiidre l'énumération

des plantes qui nous ont été envoyées par M. Thoiré. et qui sont au nombre

de 'i56; mais je puis, sans attendre que leur détermination soit achevée,

signaler une des plus intéressantes : la plante cpii seï t à empoisonner les

armes à la C(Me d'Ivoire. Je rappellerai h cette occasion le peu que l'on con-

naît sur les Sirtjchnos africains, qui auraient pu servir h cet usage spécial,

conmie le font ailleurs d'autres Sfrtjchnos , mais qui, dans cette partie du

njonde, crVlent le pas à des végétaux de familles toutes différentes.

Il est parfaitement connu, en effet, que le poison des llèches. aussi l)ien

en Améri(|ue que dans l'Archipel indien, est fouini par des Sh-f/chnos. Dans

le bassin de l'Amazone, on a recours à plusieurs espèces, et, il y a bien des

années, dans ma thèse de UK^decinc. j'ai \n\ indiquer ([uelle est l'espèce em-

ployéiî dans telle ou telle tribu. Toutes, du reste, fournissent le curare,

dont le principe actif est la curarine.

A Java, les populations sauvages em[)loient la Strijchnos tienlc, dont le

principe actif est la strychnine, et aussi VAnîinris fo.ricaria, une Artocarpée.

En Afrique, les Strychnos ne mancpient pas; ils sont même assez nom-

breux; mais nous ne les connaissons que très imparfaitement. On sait

cependant qu'il y en a de vénéneux.

M. Aubry-Lecomte a ra|)porlé du Gabon, en i85^j, une espèce que les

indigènes appellent M'Boundou , et (jue Bâillon a décrite sous le nom de

Strychnos Jcaja. Le collecteiu- l'a accom[)agn('e de celte note : frLes noirs pré-

3o.



leiiileiit qu eu j|raltant légri'ciiieiit son écorce et la faisant niacéi'er dans

un verre d'eau, on devient ivre. Une trop grande quantité cause la

mort. r>

En 1870, M. Peyri a e'tabli, dans sa thèse pour le doctorat en médecine,

que cette plante est un des poisons d'épreuve usités au Gabon et un tétani-

sant.

Ainsi, voilà un Strijchnos africain dont les effets concordent avec ceux du

Sîrijchws limite; néanmoins les Gabonais ne s'en servent pas comme poison

de flèches.

Je signalerai, dans In partie orientale de l'Afi'ique, un fait à rapprocher

de cette abstention. En 18 45, M. Rochet d'Héricourt a recueilli au Ghoa

(Abyssinie) la plante avec la racine de laquelle les archers Gallas et les

Somalis préparent le poison pour leurs llèches. Ges échantillons, conservés

dans nos herbiers, prouvent que ce n'est pas un S'rycluios, comme on l'a

cru, mais bien le Carissa Shritnperi D. G., de la famille des Apocynées.

M. Rochet d'Héricourt ajoute, sur l'étiquette (|ui accompagne les échan-

tillons, qu'ayant voulu essayer de mang-er du fruit, dont la chair est

rouge, et qui a un goût nauséabond, il a été pris de vomissements.

11 faut du reste se méfier des fruits des véritables Strychnées, qui, eux,

ne paraissent pas désagréables au goût.

Le Slrijchnos denstjlora Baill. , du Fouta Djallon, a un fruit renq)li d'une

pulpe rongeatre dont les Singes sont fort avides.

Mais il y a une autre espèce, très répandue dans l'Afrique ti-opicale.

dont les noirs mangent volontiers le fruit. Elle a été recueillie dans la Nubie

supérieure par Frédéric Gailliaud, dans la Sénégambie ])ar Leprieui- et,

récemment, dans le Haut-Niger par M. Ghevalier, actuellement chargé du la-

boratoire colonial du Muséum. G'est le Sfrychios innocua Raffenean-Delile

,

que j'ai montré devoir appartenir au genre Brvhmia, le plus voisin des

Sirijclmos. Gette épithète d' innocua est beaucoup trop rassurante. L'arbre est

très abondant dans le Soudan occidental. M. Chevalier m'a raconté qu'un

jour, voyant ses nègres cueillir et déguster ce fruit, qui a la forme et la

couleur d'une orange, il voulut les imiter; mais ces hommes interviiu-eiU.

ffÇa bon pour noirci, lui dirent-ils dans leur langage, frpas bon pour blancs.

Si toi manger comme nous, toi malade. « Noire voyageur ne fit (pie rire de

cet avis et mangea trois fruits. Un demi-heure après, il était pris de vomis-

sements violents; les nègres n'étaient nullement incommodés.

Gette différence d'action n'a rien d'extraordinaire. Les races hmnaines

sont inégalement sensibles aux agents extérieurs , aux circumfusa; elles doi-

vent l'être inégalement aux ingesta, et l'on peut comprendre qu'une

substance plus ou moins énergique, absorbée, produise un moindre effet

sur le nègre, plus dur au mal que le blanc.

On pont aussi tenir conqîte de ce fait signalé par Méi-at et de Lens, que

la chair des fruits du Slrijchnos pofaloruni, de l'Inde, se mange lorsqu'ils



sont joiuies, ot que, plus nirir(\ cWo osl éiii(*li(pio à la dose (Tuno dcmi-

ciiilleréo à caft^.

M. Clicvalior n'a certainement pas choisi des fruits à un (^tat |)articulier

de maturité; mais il a mangé les graines avec la pulpe, comme il le voyait

faire aux nègres, du reste. Il est probable que ceux-ci ont e'té prote'ge's par

une certaine accoutumance, et il est prol)al)le aussi (on tend à le recon-

naître) que, dans les fruits de Sirychnos, la pulpe est plus ou moins inof-

fensive, tandis que le principe actif, lors(pi'il y en a un, curarine ou stry-

chnine, se trouve dans la coque et dans les graines.

Ainsi, il y a en Afrique, comme en Amérique et en Asie, des Sirychnos

toxiques, et l'espèce même dont le fruit est répnté comestible peut causer

des empoisonnements; cependant les peu[)lade africaines qui empoisonnent

leurs armes ne choisissent pas les Sirychnos pour cet usage.

Nous avons dit que, d'après les documents fournis par l'herbier du

Muséum, on se sert pour cela, chez les Gallas et les Somalis, d'une Apocy-

née : un Carissa.

Ce sont aussi des Apocynées qui, d'après M. Chevalier, sont employées

dans différentes régions de l'Afrique occidentale. Nous savons par lui que,

dans la Haute-Casamance, la Haute-Gambie, ainsi que sur les bords du

Niger et de ses affluents, les chasseurs enq)oisonnent les lances qui doivent

soî'vir à frapper fflippopotaine avec une substance dans laquelle entrent

i'écorce, et surtout les fruits, du Strophanlhus sarmentosus A. P. D. C.

Il nous apprend encore que les diverses peuplades du territoire de la

Volta, rivière située à 760 kilomètres environ à l'Est du San Pedro, culti-

vent dans leurs champs une autre liane du même genre, Strophanlhus his-

pidus D. C, spontanée en Casamance. Ils s'en servent, dit-il, pour empoi-

sonner leurs armes de combat, et le poison (slrophanthine?) est si actif,

([u'iMie simple égratignure faite ])ar une llèche ainsi em|)oisonnée peut

déterminer une mort foudroyante.

Si nous arrivons à la Côle d'Ivoire, nous constatons que M. Thoiré

y a trouvé un Sirychnos, sip^uah' seulement comme médicin.nl, et, de

plus, une plante toute diflerente, employ('e pour l'empoisonnement des

armes.

Le Sirychnos, nommé [)ar les indigènes (iuigahono , est jn'obablement

une espèce nouvelle, très voisine des deux décrites par Bâillon, que j'ai

cit(^es plus haut.

Notre correspondant a envoyc; un rameau fouillé, un fruit et une notice

sur l'usage (pi'on fait de cette plante, qui doit être un petit arbre ou une

liane. Elle est employée pour calmer les douleurs do réiépliantiasis des

pai'ties génitales, el M. Thoiré nous donne tout le traitement:

t" Ecraser les feuilles au pilon, ajouter un |)eu d'eau, mêler el faire

boire au malade deux fois par jour;

9." Lui administi'or, deux fois pai- jour, un lavoment complot de femlles



mliiiles ovi pilon, aiixqapllos on a ajoiilé un peu d'eau. Filti-er avant

d'administrer.

Les indigènes prétendent, ajoute-t-ii, que ies douleurs sont beaucoup

plus violentes à la nouvelle lune et à la pleine lune que dans d'autres

moments.

Il n'est pas bien étonnant que les douleurs aient par moment des exa-

cerbations, et ces exarbations pourraient foi't bien correspondre à cer-

taines époques du développement du parasite qui produit i'éléphantiasis.

Quant au Sfrf/chnos , je ne sais pas quel est son effet réel -.mais j'incline-

rais plutôt à croire qu'il ne doit pas être très vénéneux, pour qu'on puisse

administrer ainsi les feuilles, qui sont d'ordinaire un des organes conte-

nant en grande quantité le principe actif.

Quoi qu'il eu soit, il n'est pas employé pour empoisonner les armes, et,

cependant, les indigènes de la Côte d'Ivoire ont aussi eux celte habitude si

répandue parmi les peuplades sauvages ou presque sauvages.

Nous avons reçu, par les soins de iM. Thoiré, la plante qui sert h rendre

leurs coups mortels. Ils ne pouvaient pas mieux choisir; car elle appartient

à la famille des Eupliorbiacées , qui contient un grand nond^re de plantes

des plus vénéneuses. Celle-ci est le Croton lobatus Mull. Arg.
,
proche parent

du Croton Tigîium L. , mais facile à distinguer par ses feuilles profondé-

ment divisées en trois ou cinq lobes.

Cette espèce offre un autre intérêt que son emploi. C'est une de ces

plantes qu'on connaît chaque jour plus nombreuses à mesure que progresse

la géographie botanique, et qui se Irouvent à la fois en Amérique et en

Afrique, placées comme elles le sciaient aux deux extémités d'un continent

qui aurait occupé la place de l'océan Atlantique, continent que les études

sur ies plantes fossiles contribuent à rendre vraisemblable, et qui aurait

existé jusqu'à une époque géologique voisine de la nôtre. C'est l'Atlantide

de Platon, qui reparaît aj)puyée sur des données scientifiques.

Le Croton lohatus, delà Côte d'Ivoire, appartient à la variété riparhis,

la seule qui se trouve en Afrique, où son aire s'étend, depuis la Séné-

gambie et la Guinée, jusqu'au Cordofan, à l'Abyssiiiie et même à l'Arabio.

Celte plante est désignée par les indigènes sous le nom de Lahlé. Elle

est tellement vénéneuse, que notre correspondant a inscrit en grosses

lettres, sur le papier qui la renferme, la recommandation de ne pas y

toucher. Cela ne nous a pas empêché, bien entendu, de l'étudier complè-

tement. Son suc paraît être d'une horrible énergie , et ne le céder en rien

aux poisons les plus célèbres de l'Amérique et de Java.

Voici comment les indigènes procèdent à la préparation :

Ils écrasent la plante : tige, feuilles et fleurs, en suffisante quantité, entre

deux pierres; ils y ajoutent un peu d'eau et remuent avec un bâton, pour

opéj-er le mélange. Le tout, mis en bouteilles, est réparti entre les guerriers,

au moment de leur départ pour une expédition. Ils trempent dans ce



liquide leurs couteaux, leurs rnatcluUi's, etc. Noire correspondant ne parle

pas des llèclies. 11 est possible qu'ils n'en aient plus, car les Européens

leur ont vendu des fusils. Pour les nèg-res, c'est un prog-iès; mais ils ont

compris ce progrès à leur manière. Avant d'introduire leur balle dans le

canon, ils la trempent soigneusement dans le li([uide vénéneux. Toute bles-

sure, si légère qu'elle soit, faite par une arme blanche ou par une arme à

feu ainsi préparée, est une blessure mortelle.

Nous ne connaissons pas les symptômes qui suivent la lésion; mais il

est vraisemblable qu'ils sont fort différents de ceux que produisent les

Strychnos. Il y a là tout un champ de recherches, et il sera probablement

utile de reprendre, à cette occasion, l'étude chimique et expérimentale du

Croton Tiglimn L., qui, employé comme le Crofon lohatus, pourrait bien

être tout aussi redoutable.

En résumé : les Strychnos sont nombreux en Afrique ; il y en a de véné-

neux, comme en Amérique, dans l'Inde et à Java. Cependant les nègres ne

recherchent pas les Strychnos pour préparer le poison de leui-s armes; ils

emploient pour cet usage presque exclusivement des Apocynées; ceux de

la Côte d'Ivoire utilisent une Euphorbiacée. Tontes ces plantes fournissent

des poisons qui peuvent être rangés parmi les plus violents que l'on

connaisse; leur étude botanique, chimique et physiologique est encore

loin d'être complète.

Le Caoutchouc du turbitoire du Chari
,

PAR M. AuG. (àlEVALIEU, DOCTEUR ÈS SCIENCES.

Depuis que le caoutchouc forme la base de l'exploitation forestière en

Afri({ue tropicale, des missions sont allées souvent étudier sur place les

plantes qui produisent cette richesse. Depuis quaire ou cin([ ans seulement,

on commence k avoir des renseignements précis sur ces végétaux. Dans

les régions facilement abordables, l'étude a marché rapidement : la plu-

part des arbres et des lianes à caoutchouc croissant dans les zones côtières

d'Afrique sont, en effet, bien connus aujourd'hui. 11 n'en est pas de môme
pour les pays de l'intérieur, et ce sont naturellement les contrées les plus

éloignées, celles de l'Afrique centrale, sur lesquelles on possède le moins

de documents.

M. le gouverneur Gentil m'ayant fait l'honneur de me charger de déter-

miner les ressources agricoles et forestières qui pourront faire l'objet d'une

exploitation dans les territoires du Chari conquis et organisés par lui de-

puis 1895, c'est précisément le caoutchouc (pii a lixé d'abord notre atten-

tion. C'est, en effet, l'un des rares produits qui, en raison de sa grande

valeur, peut supporter les prix de transport à la côte. Une substance suscep-

tible d'être écoulée à raison de (3 ou 7 francs le kilogramme en Europe



peut, en effet, être grevée de frais de li-aiisporL élevés et laisser encore un

large bénéfice au trafiquant européen.

Bien que les renseignements recueillis sur la source de ce produit dans

des contrées si éloignées soient encore très rudimenlaires, j ai cru qud
serait cependant intéressant de réunir ici les résultats de la pelite enquête

que j'ai faite jusqu'ici.

Il semble d'abord certain que le caoutcliouc n'existe que dans la partie

du territoire de Ghari appartenant au bassin de l'Oubangui et dans la

partie la plus méridionale dite territoire civil du bassin proprement dit

du Chari. Plus au Nord, il y aurait bien encore des planles à latex, mais

aucune ne semble donner de caoutchouc. Comme dans la Boucle du Niger,

ce serait le 19" ou le 1 3" degré de latitude nord qui formerait la limite

septentrionale des lianes à caoutchouc.

Dans le Haut-Ghari, les indigènes, avant notre arrivée, recueillaient

déjà le caoutchouc, mais uniquement pour leur usage : avec d'étroits

rubans de cette substance , ils fixaient les fers des flèches aux petites liges

de Bambous; enfin, avec les boules eimnanchées au bout des bâtons, ils

faisaient des baguettes de tamtam.

M. l'administrateur Bruel, de qui nous tenons ces indications, a bien

voulu nous communiquer un extrait de iap|)oit dans lequel il a, le premier,

donné des renseignements intéressants sur la produclion du caoutchouc

dans le Ghari :

rfA notre demande , les Mandjias commencent à récolter le caoutchouc qui

semble de très belle qualité. 11 y a beaucoup de plantes ou d'arbres donnant

des sucs laiteux, qui se coagulent plus ou moins facilement. L'//« (en

banda : Banga) est la seule liane exploitée; son latex se coagule de lui-

même presque sans diminution de volume. G'est
,
je crois , un Lnmhlphia qui

ressemble, mais qui n'est pas identique au L. Jlorida Benlh^'^ La mort est

venue malheureusement interrompre les études que M. le chef d'exploration

Pinel avait entreprises sur ce sujet. Voici ce que je trouve dans ses notes :

Le fruit de ïlta est sphérique et a 5 centimètres de diamètre environ; sa

surfaceest jaune-orange clair. Il arrive à maturité en juin. Il est comestible,

rafraîchissant et légèrement acidulé. Les feuilles sont un peu plus allongées

que celles du Landolphia Jlorida Benth.

nUIta pousse dans l'intérieur des terres et quelquefois au bord des ruis-

seaux. Il est assez répandu ^'K

ffGe sont les petites lianes, celles dont le diamètre varie de A à 8 centi-

mètres, qui donnent le plus de latex. Les indigènes ne coupent pas la liane,

M. Bruel avait sous les yeux la figure publiée par Jumelle : Plantes à caou-

tchouc, 1898.

Ces divers renseigneuients cadrent avec ce que nous savons du Landolphia

Heudelolii, que nous avons ohservi' si fréquemment dans la même zone au Soudan

français.



mais lui foui doux lig-nos (rincisioiis (jiii (l(»mioiil en un jour onviron i liiro

lie latex.

fflis laissent le lalex couler presque jusqu'au ras du sol ou à l'extrémité

de la liane, puis prennent à la main le cordon qui s'est formé naturelle-

ment et le roulent en pelote. Du latex à'Ita recueilli dans une bouteille

s'est coagulé de lui-même en occupant tout son volume. La masse pesait,

quand on a cassé la bouteille , 898 grammes, et trois mois après, 670 gr. '^K

rrPoui' fixer les fers de leurs flèches, ils coupent 5o centimètres de linne

et passent ce morceau dans la flamine. Les fils de caoutchouc qui s'écoidcnt

des extrémités sont aussitôt enroulés autour de la flèche.

nLePindi, qui pousse sur les bords des marigots, est encore plus commun
que Vlla. Les indigènes ne savent pas en tirer du caoutchouc. En étendant

le latex en couche très mince sur une plaque de tôle que l'on chauiïe à

grand feu, on obtient la coagulation. Un litre de latex donne 160 grammes

d'une substance un peu élastique , mais qui durcit avec le temps ^'K Le Bo

{en banda : Kikiri) , dont le bois donne une teinture cachou , a un latex blanc-

bleuté, très légèrement gluant au toucher. Les nervures de la feuille sont

au nombre de cinq: sa partie supérieure est lisse, l'inférieure velue. Les

fruits ronds, d'un diamètre de deux à trois centimètres, semblent grefles

sur la tige ^^^r.

M. Bruel rapporte qu'à son départ, le poste deGribingui (Fort-Grampel)

avait déjà reçu, en 16 mois, 2,600 kilogrammes de caoutchouc, comme
impôt, comme amende ou par voie d'achat. 11 estime que le chef-lieu du
9" cercle, Krébedjé, en a reçu une quantité à peu près égale.

M. le docteur Huot, qui avait accompagné la mission Marchand à son

passage dans le Bahr-el-(ihazal et qui, plus récemment, en compagnie de

M. l'administraleiîr Bernard, a eflectué la jonction du Chari à la Haute-

Sangha, a eu également l'occasion d'observer suc son parcours de n.im-

breuses lianes à caoutchouc ^'^

Il pense que l'espèce la plus répandue est le Landolpliia o^vnrieuHis P. B.

('^ iM. BnuEL m'a comnimiiciUL' colle niasse do caoulclioiu' ; oll^ pôso anjoiinriiui

6/10 grammes. Elle semble s'être prodiiilo dans une boiiteillo d'un litre. Le lalox

de Lamhiphia ayant une densité voisine de 0.97 , cela repré enlerait un rendement

de 60 p. 0/0, en admettant que l'on n'ait pas remplacé le sérum par de nouveau

latex à mesure que le caoutchouc se déposait, ce qui est peu probable. Le rende-

ment maximum obteiui dans la boucle du Niger avec lo latex de Landolphia Hm-
delotii a été, en efl'el, de 33 p. 0/0. Le caoutchouc rapporté par i\l. Bruel était un

produit de très belle quahté, qui vaudrait en ce moment environ 7 francs le kilogr.

('^^ Cette constalalion porniet de supposer qu'il s'agit du Landolphia /lorida

Benth. ou du L. senegalen.sis K. et P.

Cette description ne permet pas de dire s'il s'agit d'une Landolphiée, d'une

Sapotacée, d'une Euphorbiacée ou d'un Ficus.

^''^ Sur les plantes recueillies par M. le D' Hiior, voir : H. Hua. Aperçus bota-

niques fournis par la mission Cliari-Sangha, Bull. Muséum, 1901, {). 390.
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rLe Lamlolphia îhudelotu^^^ r, s y rencontre assez fre'qnemment, bien qu'en

moindre quantité que dans le Bahr-el-Ghazal , mais il est recherché par les

indigènes, seulement pour ses fruits.^

Le docteur Huot ajoute : ^Depuis la fondation du poste de Gribingui

,

l'exploitation du caoutchouc est commencée dans les environs par l'impor-

tante tribu des N'Gao, qui, à son tour, dresse à celle exploitation les tribus

voisines. Les tribus des rives de la Fafa et de la Ouâ ne connaissaient pas

encore cette substance à noire passage, mais, dans la Haute-Sangha , les

sociétés industi'ielles créées récenunent exploitent sur une vaste échelle

non seulement la liane à caoutchouc, mais aussi Yarbre a caoutchouc

Certains colons mêmes exploitent uniquement Tarbre à caoutchouc, à

l'exclusion de la liane ^"^K-^

M. Foureau, dont on connaît la belle traversée de l'Algérie au Congo

par le Tchad, a aussi rencontré le caoutchouc à son passage au Gribingui.

Il a même recueilli une Landolphiée
,
qui, selon lui , fournirait un caoutchouc

de bonne qualité. Cette plante, étudiée par M. le docteur Ed. Bonnet, a été

rapportée au Cliiandra cirrosa Radlk

Elle existerait constamment le long de la route d'étapes de Gribingui

(Fort-Crampel) à la Kémo (Fort-Possel) C'est la première fois que ce

Clitnndra est indiqué comme susceptible de foui'nir du caoutchouc.

On voit, par ce qui précède, combien il reste encore d'incertitudes sur

l'origine botanique du caoutchouc du Chari. On ne possède guère plus de

renseignements sur les provinces avoisinanles. Cependant on sait aujourd'hui

que, dans presque tout le Congo et jusqu'à la Sangha et l'Oubangui , on ren-

contre le Landolphia Klainii Pierre
,
qui fournit du caoutchouc d'excellente

qualité ^"K Le caoutchouc des herbes de la région de Léopoldville-Brazza-

ville est vraisemblablement produit par le Landolphia Tholloni Devèvre, et

d'après M. l'administrateur en chef Bobichon , ce caoutchouc des herbes

existerait jusque dans le Haut-Oubangui. Quant à l'arbre à caoutchouc,

Kichxia eiastica Preuss , il semble fréquent au Congo , et
,
d'après les rensei-

gnements que je dois à l'obligeance de M. de Wildeman, il monterait assez

haut vers l'Oubangui.

M. le D' Huot conuait ces a espèces d'après la description tiuo nous en avons

donnée en collaboration avec M. Hua dans la notice : Les Landolphiées du Sénégal

et du Soudan, Paris 1901.

Il est probable que cet arbre est le Kickrin eiastica Preuss déjà rencontré

dans la Sangha par R. Schlechter et recueilli aussi dans la région de TOubangui

par les Belges.

D'' Huot, in litt. ad auct.

D'" Ed. Bonnet. Note sur les colleclions botaniques recueillies par la mission

saharienne Foureau-Laniy , Bail. Muséum, 1901, p. 288.

(•^^ Foureau
,
D'Alger au Congo par le Tchad.

(•^^ Schlechter, /. c.
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r/ost pi'ohahlonient ce vëjj-élal qui tloniio (do coticort avec les lianes) le

caoutchouc du territoire français du liaut-Oubaugui, dont la production

nulle au i"' janvier 1900 se serait élevo'e à 7 tonnes en quelques mois

Le territoire du Bahr-el-Chazal exporte lui-même un peu do caoutchouc

depuis que les Anglais y sont inslallés. Il y a plus de trente ans que

Schweinfurth y a rencontré le Landolphta Heudelotii 1). G. qui fournit,

comme Ton sait, tout le caoutchouc du Soudan français. J'ai vu à Berlin de

nombreux exemplaires de cette plante, dans l'herbier de l'illustre explora-

teur. Ces spécimens étaient associés à des échantillons de Lanihlphia sene-

galensis K. et P. provenant des mornes régions (pays Djour, zériba de

Ghattas). Schweinfurth a encore récolté, dans le pays des Monbouttous, un

Kichxia, mais on n'a pu établir si c'était une espèce caoutchoulifère, ou bien,

comme le pense Schweinfurth, le Kickxia africana, qni ne donne pas de

substance élastique.

Il résulte de toutes ce? observations, que les essences forestières de

l'Afrique centrale, susceptibles de donner du caoutchouc, sont très nom-

breuses, mais elles sont très mal connues. En déterminant leur répartition

géographique et en enseignant aux indigènes les meilleurs procédés de

congulation des latex, nous espérons j)ouvoir bientôt, dans une cei'Iaine

mesure, contribuer à l'accroissemejit du commerce de ces régions.

JjlSTE DE QUELQUES FLOB.ilSONS lyTEItESSANTES OBSEBVÉES DANS LES SEBBES

DU Muséum, du 20 ^ovembbe au 9.0 dÉcembue kjoi^

PAR M. 1). Bois.

ifiOiPHiLA MAnTiNiCEXsis Jacq.

AOLAONEMA MARANTIFOLIA BlumO.

Almeidea macropetala Fiscli. ot Moy.

Amaryllis brasilieksis Andr.

Aneilema nudiflorum R. Br.

Anthurium digitatum g. Don.

— IIarrisu g. Don.

MAGNIFICUM Lilld.

TRliNERVlUM Klllltll.

APIIELANDRA RoEZLll Cari'.

ASPIDISTRA Sp.

BiLLBERGiA Leopoldi Lind.

— PALLiDiFLORA Liehm.

CiiAM/EDOREA Sartoru Licbm.

GiiLORANTHus ii\coNSPici;us Blanco.

Clavija crassipks.

— RiEDELiANA Regel.

Gryptophragma zeylanicum.

Cyanotis KE\vE^sls G. B. Glarke.

Dermatobotrys Saundersii Bolus.

Desmodium gyrans D. g.

Elatostemma sessile Forst,

Eria excavata Lindi.

EuADENiA EMiNENS Hook. f. ( Irès riiripuse

et très rare Gapparidéc).

Goetha strictiflora Hook.

Lantana Sellowiana Link. et Otto.

LoURVA CAMPANULATA Bail!.

BoBiCMOJN, Siliialioli agricole dans le Hanl-Oubangui, Jonru. A^rric. pays

chauds, 1, 1901, p. 1 96.
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MoNSTER.v DELicrosA Lielmi. (fruil coiiics-

tiWe).

Oncoba aristata Oliver (Bixinée d'Afrique

tropicale occidentale très rare dans

les Jardins botaniques).

Paratropia terebinthinacea Arn.

Peristrophe angustifolia Nées.

— sPECiosA Nées.

Philodendron macrophyllum (plante don-

née au Muséum par TEmporeur Don

Pedro).

Rlin>SALIS CAPILLIFORMIS Wel>.

— Houlleti Hook.

Rhipsalis Regnelli Lindb.

— VIRGATA Web.

Rhynchosia GRAîvDiKLonA Sclilecbt. ot

Cham,

Salvia Heerii Rogel.

Spathiphyllum Patim N. E. Br.

Stenospermation popayanense Scholt.

Syzygium nervosum D. g.

Tupistra squaliea Ker-(iawl.

WlUTFIELDIA LATER1TIA Hook.

ZaMIA FURFIIRACEA Ait.

ZamIOCULCAS LoDDKiKSII ScllOll.

SuB LA PnàsENCE DE MoSASAURIENS J)A\S LE TuiïOMEy DE F/M\C/i,

PAR M. Armand Thevemn.

Un des problèmes de la Paléontologie est de trouver, pour chaque forme

zoologiquo, le point de la teire où elle a pu se difl'érencier tout d'abord,

pour se répandre ensuite au loin et, dans l'état actuel de la science, on est

le plus souvent contraint de placer hypothétiqueiiienl ers poinis d'appari-

tion dans les régions encore inexplorées.

Fig. — Dents de Alosasaiirien du Tin onieu do Limeray. — Gr. nat.

Coll. du Laboratoire de géologie de la Sorbonne.

On sait que les Mosasauriens forment un groupe homogène bien diffé-

rencié, très adapté h un genre de vie spécial , et il semblait qu'on pût en

connaître l'histoire. M. DoUo, interprétant les découvertes faites en Nou-

velle-Zélande, en Amérique et en Europe, a, en effet, considéré ^'^ les tenvs

australes comme le centre d'irradiation de ce type; les premiers Mosasau-

riens en seraient partis à l'époque cénomanienne, auraient vécu en Anié-

BuUet. Soc. belge de Géol. Pnléont. et HijdroL, t. IV, p. i6h et suiv.
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rique [)en(lanl ré[)oqii(' Luioiiienne et aurai(3iit ensuit; émigiv; eu Euro[>e,

où ils se sont éteints à la lin du Crétacé, après le dépôt des couches de

Maestricht.

[.es découvertes plus récentes ne justifient pas celte hypothèse du sa-

vant conservateur du musée de Bruxelles. M. Munier Glialmasa bien voulu

me communiquer deux dents recueillies par M. Hébert dans la craie mar-

neuse à Micraster brcvis de Limeray (Indre-et-Loire), qui proviennent à

coup sûr d'un Mosasaurien (fig.)-

Ces dents, courbées en arrière, présentent une carène antérieure bien

développée, s'étendant de la pointe à la l)ase de la couronne, une carène

postérieure moins longue, qui n'atteint pas la base de la dent; elles sont

arrondies, relativement peu comprimées, nettement striées en long, sans

facettes, et rappellent les dents des Cltdastes d'Amérique. Mais la détermina-

tion exacte d'un Replile fossile ne peut être faite qu'avec des matériaux

plus nombreux. 11 n'est pas utile, d'ailleurs, d'attribuer à ces dents un nom
générique ou spécifique, ce serait encombrer vainement la nomenclature.

L'intérêt de leur découverte est de montrer que, contrairement à l'hypo-

thèse de M. Dollo, les Momsauriens ont vécu en Europe pendant le Tui'o-

nien.

M. Albert Gaudry a insisté déjà ^'^ sur les analogies que présentent avec

les vertèbres de Mosasaurieiis certaines vertèbres trouvées dans le Cénoma-

nien de l'ile d'Aix et du Portugal et attribuées jusqu'alors à des Ophidiens

(Symoliopliis). Il est donc possible que les Momsauriens aient vécu en Eu-

rope pendant toute la durée du Crétacé et que leurs formes ancestrales y

soient un jour rencontrées

(•) Uulb't. Soc. Géol. de France, t. XXVI, p. 585.

Le reptile du Kiinmeridjjien de Boulo^jne que M. Sauva^jc avait assimilé à

lin Mosasaurien [C. U. Ac. Se, lo juillet 1H71) est, on le sait, un Téléosauricn

{Dacosaurus). La position systématique du {jenre Geosaurus de Solenhoien est en-

core incertaine, et M. Lydckker {CnUd. hvihuh Mus. Fossd Replil., vol. I) le place

de nouveau près des Pyllionomorphes dont Cuvier l'avait rapprochi'.
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(]ardisoma arnialuni 1
'1

(îastilloa 370

CœcospbaToma bericuni 3/i6

Cervus chilensis 887

Rn (leiliors des formes iioiivf^lU^s , ne soiil ciléos ici (|uo les ospèccs (|iii oui élé l'ol»

jet (l'un tr;i\ ail de spécificilion , d'analoinie ou de pliysiolofyie.
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Cliaraxes Alson

Charaxes polliix

Cicadidae

Cicindela Monteroi

Cicindela nilotica

Cicindela regalis

Cicindela melancholica

Cirolana Chaloti

Cola acuminala

Cola heteroplivHa

Capaifera Guibouiiiana

Coralliocaris Agassizi

Costus afer

Cypholoha Ranzaiiii

Damon médius

Dicranorrhina Derbyana

Didierea madagascariensis. . . .

Dielis collaris var. criopliora . .

Dyscoplius Alluaudi

Eisigella (n. gen.) Oiiaiiaryen-

sis (n. sp.)

Elaeis guineensis

Emodi

Epine-Vinelte

Erythrophlacum guiiieense. . .

Euspongia

Ficus

Filistata Grandidieri

Gecarcinus lagosloraa

Gecarcinus auricola

G lia I houemus l iiscus

Gobiosoma pantherinum (n. sp.)

Gobiosoma Digueti

Grandidierina litieala

Griset (Hexanchus griseus) . . .

Gyrophaena Harmandi

Halicoriiaria Feriusi

Haricot (passage de la slruc-

lure primaire à la structure

secondaire dans le)

Harpia destructor

Hedobia ( Ptinomorpbns) Ar-

mandi

i5 Hermatobates djiboutensis . . . 179

i5 ai/i

i5 1 1 9

a 209

i5 3l

i5 309

i5 953

3()/i 093

86 79

87 79

88 193

ii5 1 9C

99 3o5

ili a53

i3 »7

ili Lapas Hillii var. californiensis. 956

3o/i .

if) 60

61

61

A 3 3/«o

91 i5

932 3^9

189 98

89 397

3i 399

90 1(1

67 \h

i3 ifi

i3 339

328 3Zio

i65 093

160 90

269 ifi

909 1

5

(35 106

1 9 1 106

3/11

139

93 Moluiis procustes l'i

5

5

3/i3 Musa parasidiaca 93



Myotis californiens jaliscensis. 3;2i

Myolis Vivesi SaS

Myotis iiicil'ugus 889

Myotis subulatus 3oo

Myrianthus arboreus 90

Myrmecoptera ih

Nanohammus 6-2

Neanura muscoram 107

Necydalis Harmandi 3/io

Nyctinomus brasiliensis 892

Olyra brevifolia 93

Oryctes 1

5

Oryza sativa 98

Ovis musimon 5

Ovis cycloceros 3oA

Oxypoda japonica. . . 66

Oxyporas crocatiis 64

Oxytenanthera abyssinica. ... 92

Pachiioda i5

Pachychalina 3i

Palemon spinimanus i3

Paiidanus heudeliotanus 91

Panthère 2 A 3

Papilio Demoleus i5

Papilio antheus 1

5

l^apilio corinneus 1

5

Pentaclethra macropliylla . ... 88

Peripatus soralanus 168

Peripa lus intermédius 168

Philematium Greeffii 1 5

Phoneyusa Grecflii i3

Phyllactis pratensis 188

Pidonia (Pseudopidonia) serni-

obscnra 888

Pidonia Bouvieri 889

Pidonia Harmandi 58

Pidonia insnturala 59

Platyhyla v(^rnicosa 'i54

Polyiiirnia 1 A

Polyplumularia flabeilata 117

Pseudoscarus californiensis (n.

sp.) 1 63

Pseudosinella Virei . 109

Puelia ciliata 9 a

Puma 5

Pœciiasma minuta 9 Go

Raphia vinifera 90

Raphidopsis melaieuca \h

Saccharum officinarum 92

Saccopteryx plicata 898

Sangsues (Locomotion) hod

Sarcorhamphus gryphus. .... 2''i3

Scalpellum salarliae 2.07

Scalpellum Hœki 260

Scolopendras subspinipes .... 1 /t

Scorpion 19

Smilax Kraussiana 92

Sternotomis if)

Strychnos /i 1

8

Syrphidae 1

5

Tephraea 1

5

Thaumalococcus Danieili 92

Tomocerus tridentiferus 111

Tomocerus anophtalmus 111

Tourmaline ferrifère 287

Tragocephala variegata ifi

Triglochin palustre 19/1

Turrwa Lamyi 28/i

Typhlops Decorsei 9 55

Verruca magna 261

Verruca radiata 962

Vers de terre (Locomotion).. . /ici

Vesperugo serotinus 891

Vitex Cienkowskii 90

Xenendum multipunclalum . . 206

Yack noir 5



— /i5r) —

TABLE DES FIGURES ET DES CARTES
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Pajjes.

(]oupe transversale d'une sépulture néolithique q

Coupe transversale de la racine (Haricot) peu âgée «iS

Coupe transversale de la racine (Haricot) plus âgée afi

Coupe transversale de Taxe hyporotylé (Haricot) mené au niveau du collet. ^^5

Coupe transversale de l'axe hypocotylé (Haricot) mené au voisinage des co-

tylédons a(J

Carie delà haute Côte d'Ivoire occidentale

Indigènes du pays dan Zio

Un village dans la l'orêt liU

Le sorcier !iS

Tam-tam chez les Manons 5o

Fémur de Brndiftheriitm madogascarieiise 55

Aatennuînrio (^^r, i, a et 3) -yo

Tuhercules particuliers de l'organe postantennaire de diverses espèces d'Apho-

rura io8

Aphorura gigantea 109

Pseudosinella Virei 1 1 o

Pseudosinelîa Virei, extrémités de la dent et du mucro, vues de colc 110

Pseudosinella Virei, griffes vues de côlé 110

Tomocerus anophtalmus , dents de la l'urcula 110

Tomocerus anophtalmus, griffes d'une patte, vues d(i coté 113

Afltorura gigantea
,
organe postantennnire 1 1 3

Aphorura inennis , organe postantennaire ii3

Aphorura gigantea, partie du hord droit de Torgane postantennaire 11^

Corralliocaris Agassizi type, vu latéralement et en dessus 1 1 (i

Polyplumoria Jlabellata et Halicornaria Ferlusi 119

Troglochin palustre
, coupe transversale de la racine la'i

Troglochin palustre
,
coupe transversale menée au niveau où se fait le passage

de la racine au cotylédon 1 9 5

Troglochin palustre
,

portion centrale de la figure précédente, à un plus

fort grossissement 1 9 5

Troglochin palustre, coupe transversale du cotylédon à l'état jeune 1 o()

Troglochin palustre
, portion centrale de la figure précédente, à un plus

fort grossissement 1 i (>

Troglochin palustre , état plus âgé que celui représenté dans la figure pré-

cédente 197

Troglochin palustre
, coupe transversale menée près de l'extrémité du coty-

lédon 1 .27
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Iroglockin i><iliislre

,
portion cenirale do la lioiiro pi'ccc'donlo . à un plus

fort giossissement i n 7

Troj>lochin palustre
, coupe transversale menée à une certaine distance de

l'extrémité d'un cotylédon 1 îi8

Troglochin palustre, coupe tranversale de la bas^ de la première (euill(\ . . . 1'J()

Troi'iochin palustre , Faisceau foliaire de la figure précédento, à un plus fort

grossissement I'Mj

Troglochin palustre, coupe longitudinale de la plantule, dont la partie supé-

rieure a été supprimée i3o

Blighia sapida, graines i33

Blighia sapida
,
portion basilaire d'une des folioles 1 3/i

Blighia sapida, feuille )35

Blighia sapida, zone moyenne de la paroi du fruit 1 3()

Blighia sajnda , coupe du tégument de la graine 13^

Vue d'une rue de Saint-Georges (Ovapock) i5i

La grande place des (iocoliers, à Saint-Georges (Oyapock) 162

Rue et place du Fromager, à Saint-Georges (Oyapock) 153

Le Saut Galibi (Oyapock) i55

Hennatobates djiboutensis i-yG

Forme hétéronéréidienue du golfe de Californie, partie antérifure du corps,

face dorsale 177

Forme hétéronéréidienue du golfe de Californie, partie antérieure du corps,

face ventrale 177

Forme hétéronéréidienue du golfe de Californie, parapode du /i'' segment

sétigère 1 7 (j

Forme hétéronéréidienne du golfe de Californie, parapode du 7' segment

sétigère 179

Forme hétéronéréidienne du golfe de Californie, parapode du 10'' segment

sétigère 179

Forme hétéronéréidienne du golfe de Californie, soies 1 Ho

Forme hétéronéréidienne du golfe de Californie, parapode transformé du

38* segment sétigère et pygidium 1 8t

É[)iue-Vinette, pistil 180

Epine-Vinctte, cotipe transversale du filet menée par le milieu de la rtgion

sensible 18A

Epine- Vinctte, portion de coupe longitudinale du lilet dans la région sen-

sible t8&

Epinc-Vinette, portion de coupe longitudinale du filet de l'élamine, fixée à

l'état de repos 18G

Epine-Vhiette, portion de coupe longitudinale du filet de l'étamine, lixée à

l'état actif 1 87
Tubercules de Phyllaciis pralensis 188

llermatobatodes Marchei
,
màle, adulte, type, faces dorsale, ventrale et

latérale -.ut)

Hennal.obatodes Marchei, formes larvaires mâles 219
Hermalobalodes Marchei , formes larvaires 221

Flerinatobatodes Marchei, femelle, adulte, type, faces dorsale, ventrale et

latérale -ia'i
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Nageoire pectorale d'un Silurklé n'y!)

Adiantum cardiochlaena
, coupe transversale de la racine, i" phase 277

Adiantum cardiochlaena, coupe transversale de la racine, 9." pliase îi78

Adiantum cardiochlaena, coupe transversale de la racine, 3" phase 279
Adiantum cardiochlaena

, coupe transversale de la racine, h'^ phase 280

Caecosphaeroma burgundmn 367
Caecosphaeroma bericum 3/i8

Caecosphaeroma burgtmdum, photographié directement dans un Jiqiiarium. 36(j

Appareil à défilement pour préparations microscopiques; coupe longitu-

dinale o5S

Appareil à défilement pour préparations microscopiques; coupe transversale. oï)()

Azolla filiculoides, coupe transversale de la racine, 1" phase de développe-

ment 3G8

AtoUa Jiliculoides , coupe transversale de la racine, 2" phase de développe-

ment 30()

Azolla Jiliculoides, coupe longitudinale du sommet de la racine, passant par

le plan diamétral contenant les a premiers vaisseaux 370

Azolla Jiliculoides
,
coupe longitudinale du sommet de la racine, passant par

le plan diamétral contenant les tuhes criblés 37 1

Azolla jilicnloides
, coupe transversale de la racine, étal de développement

complet 87!!

Castïlloa elastica 37^1

Locomotion des Vers de terre ^10 5

Sangsue en train de ramper, pendant la période du maximum d'ex-

tension ^107

Dents de Mosasaurien du Turonien de Limeray (Indre-et-Loire) .
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ERRATA.

Pajje i3, ligne -20, à partir du haut. Au lieu de Palemom, \ive Palaemo:i.

Page ik, ligne 17, à partir du haut. Au lieu de Scolopendras , lire Scohrpendra.

Page 99, ligne 7, à partir du has. Au lieu de Pnthon, lire Puton.

Page 56
,
ligne 17, à partir du haut. ,\u lieu de Coremys , lire Corenmjs.

Page 56, ligne 35, à partir du haut. Au lieu de Syinpieozcera, lire Sympiezoccra.

Page 57, ligne 9, à partir du haut. Au lieu de fnscata, lire furcala.

Page 62, ligne 3, à partir du bas. Au lieu de Anthorium, lire Anthobiuin.

Page 66, ligne 7, à partir du bas. Au lieu de Bolilobius , lire Bolitobius.

Page gti
, ligne 3 , en remontant. Au lieu de a' ( 101 ), lire (Toi ).

Page 96 ,
ligne h , en remontant. Au lieu de //* ( 1 10), lire //(

(
iTo).

Page 96, ligne 9, en descendant. Au lieu de (SiO*)^ Al-Ga'^[A1.0HJ, lire

(SiÔ^)'^APGa«[Al(OHF)].

Page 96, ligne 28, en partant du haut. Au lieu de PiqnelU'-Dcrasltds , lire

Piqunite déras lids.

Page 97. Au lieu de 5o" lléunioii , lire bi" Rétinion.

Page 116, légende de la ligure. Au lieu de ComUiocario , lire Conilliocaris.

Page 997, ligne 6, en partant du haut. Au lieu de M. DanUi , lire M. Danton.

Page 3 10, ligne 23, en parlant du haut. Au lieu de raconrcl , lire raccourci.

i*age 3 11, note 2. Au lieu de ^9 niillimètree , lire n(j nillliniètres.

Page 3 11, ligne 90, en parlant du haul. Au lieu de ancliropoloi'islcii , lire

anthropolopstes.

Page 3i8, titre. Au lieu de Sur la distribution fréographique Arclitis..., lire

SiD- la distribution géofp aphique de /'Arctilis.

Page 319, ligne 5, en partant du bas. Au lieu de Vaninal, lire l'animal.

Page 32 1, note 1. Au lieu de Maoslsas, lire Molossax.

Page 396, ligne 98, en partant du haut. Au lieu de maxillaire inférieure, lire

maxillaire inférie'ir.

Page 333, ligne i5, en parlant du haut. Au lieu de Callianana, lire CalUanassa.

Page 371, ligne 6, en partant du bas. Au lieu de Jig. 6, lire Jîg. a.

Page 375, ligne 7, en partant du haul. Au lieu de m'ont amené, lire m'a

amené.

Pag«; 375, ligne 23, en parlant d'en haul. Au lieu de elliptique, lire elliptique.
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